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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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STATUTS 


BUT  ET  COMPOSITION  DE  L'ASSOCIATION 


Article  I".  —  L'association  dite  Société  d'histoire  naturelle 
(FAutun,  fondée  le  1"  avril  1886,  a  pour  but  exclusif  de  contribuer 
au  progrès  des  sciences  naturelles  et  préhistoriques,  d'en  propager 
le  goût,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à 
ces  sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société  devront  être  Français, 
ei  tout  individu  appartenant  à  une  nationalité  étrangère  ne  pourra 
en  faire  partie  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs  ne  pourront  être 
admis,  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Elle  a  son  siège  à  Autun. 

Art.  ?.  —  Les  moyens  d'action  de  l'association  sont  les  réunions, 
les  conférences,  les  excursions,  l'exposition  publique  de  ses  collec- 
tions, la  publication  d'un  Bulletin  annuel,  une  bibliothèque,  etc. 

Art.  3.  —  L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  de 
membres  à  vie,  de  membres  d'honneur,  de  membres  bienfaiteurs  et 
de  membres  correspondants. 

Pour  étro  membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux 
membres  de  l'association  et  agréé  par  le  conseil  d'administration  ; 
?•  payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  10  francs. 

Cette  cotisation  peut  être  rachetée,  en  versant  la  somme  do 
100  francs  qui  donne  alors  droit  au  titre  de  Membre  à  vie. 


VJ  STATUTS  ET  RÈGLEMENT. 

Les  membres  titulaires  ont  seuls,  voix  délibérative  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  et  sont  seuls  éligibloe  aux  fractions  qu'elle 
confère. 

Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  donné  par  la  Société,  en  assem- 
blée générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des  services  ou 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les  lettres. 

Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  ôtre  adres- 
sées au  conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après 
s'être  assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  accordé  à  toute  personne  fai- 
sant à  la  Société  un  don  en  espèce  ou  en  nature,  d'une  valeur  mini- 
mum de  500  francs. 

Les  membres  correspondants  ne  sont  pas  plus  soumis  au  paiement 
de  la  cotisation  que  les  membres  d'honneur.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société,  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

Art.  4.  —  La  qualité  de  membre  de  l'association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission  ; 

2°  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  conseil 
d'administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement 
appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'assemblée  géné- 
rale; ou  par  rassemblée  générale,  sur  le  rapport  du  conseil  d'admi- 
nistration. 


ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 


Art.  5  —  L'association  est  administrée  par  un  conseil  compose 
au  moins  de  seize  membres  élus  pour  trois  aus,  par  l'assemblée 
générale. 

En  cas  de  vacance  le  conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  conseil  a  lieu  intégralement  tous  les  trois 
ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  bureau  composé  des 
président,  vice-présidents,  secrétaire,  trésorier. 

Le  bureau  est  élu  pour  trois  ans. 

Art.  6.  —  Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois  et  chaque  fois  qu'il 
est  convoqué  par  son  président  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses 
membres. 

La  présence  du  tiers  des  membres  du  conseil  d'administration 
est  nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

11  est  tenu  procès-verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Art.  7.  —  Toutes  les  (onctions  de  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration et  du  bureau  sont  gratuites. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  Vlj 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  des  membres  titulaires  de  l'asso- 
ciation se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est 
convoquée  par  le  conseil  d'administration  ou  sur  la  demande  au 
moins  du  quart  de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  conseil  d'administration. 

Son  bureau  est  celui  du  conseil* 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  conseil  d'administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque  année,  à 
tous  les  membres,  au  préfet  du  département  et  au  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  9.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  président.  L'as- 
sociation est  représentée,  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  par  le  président. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations 
de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hypothécaires,  em- 
prunts, constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant  neuf  années, 
ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Art.  11.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'assemblée 
générale  relatives  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  alié- 
nations de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hypothé- 
caires, ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gouvernement. 


RESSOURCES  ANNUELLES  ET  FONDS  DE  RÉSERVE 


Art.  12.  —  Les  ressources  annuelles  de  l'association  se  compo- 
sent : 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres; 

2°  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3°  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel  et,  s'il  y 
a  lieu,  avec  l'agrément  de  l'autorité  compétente  ; 

4°  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le  progrès 
des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Toute  dépense  n'excédant  pas  50  francs  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  président.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  francs 
seront  votées  par  le  conseil;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour- 
ront être  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


VI ij  STATUTS  KT  RÈGLEMENT. 

Art.  43.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

4°  La  dotation  ; 

2°  Le  dixième  au  moins  de  l'excédent  des  ressources  annuelles; 

3°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

4°  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  affectation  spéciale. 

Art.  i4.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
3  °/o  sur  l'État,  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer 
dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de 
la  Société  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de  ces 
prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions  ou 
privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux  tiers  de 
sa  valeur  estimative. 


MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 


Art.  45.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  pro- 
position du  conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  membres 
titulaires,  soumise  au  bureau,  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet, 
ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres  présents.  —  L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au 
moins,  des  membres  en  exercice. 

Art.  46.  —  L'assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en 
exercice.  La  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la  majorité  de» 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  47.  —  En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon- 
naissance de  l'association  comme  établissement  d'utilité  publique, 
l'assemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  commissaires  charges 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'association.  Elle  attribue  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  à  la  ville  d'Autun,  et  l'actif  net  à  un  ou 
plusieurs  établissements  analogues,  publics  ou  reconnus  d'utilité 
publique.  Ces  délibérations  sont  adressées,  sans  délai,  au  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Dans  le  cas  où  l'assemblée  générale  n'ayant  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs 
des  fonds,  titres,  livres  et  archives  appartenant  à  l'association  s'en 
dessaisiront  valablement  entre  les  mains  du  commissaire  liquida- 
teur désigné  par  ledit  décret. 

Art.  48.  —Les  délibérations  de  l'assemblée  générale  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du 
gouvernement. 
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Art.  19.  —  Un  règlement  adopté  par  l'assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avis  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l'exécution  des  présents  statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  même  forme. 

Art.  20.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  le  droit  de 
faire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  l'asso- 
ciation et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 


RÈGLEMENT  INTERIEUR 


ET  SURVEILLANCE 


Art.  1".  —  Le  président  est  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  la 
régularité  dans  la  Société,  de  diriger  et  de  surveiller  l'impression 
des  publications  décidée  par  le  conseil,  et  de  pourvoir  d'une  manière 
générale  4  tous  les  détails  d'administration. 

Art.  2. — Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  l'absence 
de  celui-ci.  Us  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  3.  —  Le  secrétaire,  sur  l'invitation  du  président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc. ,  il  rédige  les  procès- verbaux. 

Art.  4.  —  Lo  trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  do 
diplôme,  les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en 
délivre  quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  président. 

Il  tient,  en  un  mot,  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépense* 
de  toute  nature,  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
conseil. 

Art.  5.  — Les  conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins  néces- 
saires aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  6.  —  Le  bibliothécaire-archiviste  est  chargé  de  la  conser- 
vation des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  7.  —  Le  conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires 
qui  devront  être  imprimés  par  la  Société. 

Art.  8.  — Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 
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Art.  9.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année,  la  cotisation  annuelle. 

Art.  10.  —  Enéchange  du  diplôme  qu'ils  recevront  &  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  2  francs. 

Art.  H. — La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  12.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collections  donnés  &  la 
Société  porteront,  autant  que  possible  avec  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  13.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter,  à  ses  frais,  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  14.  —La Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  sociétés 
qui  auront  été  déclarées  correspondantes. 

Art.  15.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses 
publications  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  16.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  &  domicile  les  livres  qui  appartiennent  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  effet  par  le  bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans 
le  délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été 
confiés. 

Art.  17.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Au- 
tun, pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assem- 
blée générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à 
donner  au  fonds  social,  conformément  au  premier  paragraphe  de 
l'article  17  des  statuts. 

Art.  18.  — Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend 
d'ailleurs  prendre,  dans  aucun  cas,  la  responsabilité  dos  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 
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CSBNS.TMH  DC  KBE*? 
-r.-„_..  dhMBear.  M.  A.  Mkmbl-Uy\. •  >   *.  ■*«>«  »*  l  »»» 

-Statut:-  *  Part** 
->— l«h-a-   M   T-  V?  X   GtLLor.  m-dee  *  À   \«lun,  l   M    Uurvat  de 
•  .  „r    vr+-pcr<*à*nt  de  U  Soetete  Wvnw.  «vrffv<tpo«dattt 
rt  «r^terr  d*  lln-true-t,*  publique  et  du  M^i-  nat*ui*l 
i  i  ^.:ir*»  a-iturelîe  de  PanX 

le  Y*  H.  de  I'iuwnov  4V  À  Autun 
M.  Fauonnet  Louis.  A   U*  *  Autun 
M.  A.  Raymond.  A.  U>  «cieu   ingénieur  en 
chef  des  miues  de  U  Société  du  Cwum»I 
M.  E.  Schneider.  nuutredcfon:c*«uCrvu*ot» 
députe. 
_  Victor  Bertmier,  1.  i>.  quincaillier  À  Autuu.  corre*. 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  l'aria 
adjoint,  M.  Cauvsvt,  incéniem  au  Oreu^ot. 
B  bl..»thccaire.  M.  Ch.  Clément,  à  Autun. 
Bibliothécaire  adjoint.  M,  Joseph  JKANNEr,  banquier  «  Autun 

M.  V.  Bertnikr.  I.  U  tmtn*mUHrW\  «reoloicie* 
34.  Botet.  aisent  dawuiranco*  ibotantque). 
>L  le  vicomte  Henry  DE  Chaînon,  *  loriu- 
tholoiric.  i?co1oirie.  minera  loi?  loi. 
Conservateur».       '    ^  Dvbois  Léon,  pharmacien. 

§    M.  Favconnkt  LouK  A,  U  «entomolosrioi. 
F     M.  X.  OiLurr.  1.  O  botanique!. 

M.  Porte,  A.  U,  ébéniste  thotaiilquci. 

Trésorier.  M.  Jeanset.  ancien  banquier. 


1.  La  preMOte  luU  est  otablic  au  t"  janvier  WOV. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Bayet  Charles,  #,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  et  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  conseiller 
d'État  en  service  extraordinaire. 

M.  Edouard  Bornet,  O.  #,  membre  de  l'Institut,  27,  quai  des  Tour- 
nelles,  à  Paris. 

M.  Maroellin  Boule,  #,  professeur  de  paléontologie  au  Muséum, 
72,  avenue  Alpband,  à  Saint-Mandé. 

M.  Bouvier,  *,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  zoologie  au 
Muséum,  39,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

M,  Edouard  Bureau,  #,  professeur  de  botanique  au  Muséum,  en 
retraite,  24,  quai  de  Béthune,  à  Paris. 

M.  Ernest  Chantre»  4fc,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.  Chauveau  C.  #,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  pathologie 
comparée  au  Muséum,  4,  rue  du  Clottre-Notre-Dame,  à  Paris. 

M.  Delafond,  O.  Dfs  inspecteur  général  des  mines,  à  Paris,  108, 
boulevard  Montparnasse. 

M.  Fayol  Henri,  *,  directeur  général  de  la  Société  de  Commentry- 
Fourchambault-Decazeville,  49,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris. 

M.  Grand'ëury,  4fS  ancien  professeur  à  l'École  des  mines,  corres- 
pondant de  l'Institut,  5,  cours  Victor-Hugo,  à  Saint-Étieune. 

M.  Alfred  Lacroix,  #,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum,  8,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 

M.  Michel  Lévy,  O.  #,  membre  de  l'Institut,  Inspecteur  général  des 
mines,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de  la  Franco, 
26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

M.  Liard,  G.  O.  #,  conseiller  d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  à  la  Sorbonnc. 

M.  Léon  Maquenne,  *,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  physique 
végétale  au  Muséum,  10,  rue  SoufHot,  À  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier,  *,  professeur  de  géologie  au  Muséum,  3, 
quai  Voltaire,  à  Paris. 

Mm«  F.  de  Montessus,  à  Rully. 

M.  Germain  Périer,  maire  d'Autun,  conseiller  général  et  député  de 
Saône-et-Lolrc. 

M.  (Henri  de  Par  ville,  O.  #,  rédacteur  scientifique  du  Journal 
officiel,  des  Débats,  etc.,  lauréat  de  l'Institut,  villa  des  Pins,  Parc 
des  Princes,  à  Boulogne  (Seine). 
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M.  Edmond  Perrier,  O.    *,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 

57,  rue  Cuvier,  au  Muséum,  à  Paris. 
M.  Photbac  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 
M.  Louis  Renault,  C.  *,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 

de  droit,  à  Paris. 
M.  Georges  Rocy,  fs  secrétaire  générai  de  la  Caisse  des  Victimes 

du  devoir,  secrétaire  général  honoraire  du  Syndicat  de  la  presse 

parisienne,  ancien  vice-président  de   la  Société   botanique  de 

France,  etc.,  41,  rue  Parmentier,  à  Asnicres  (Seine). 
Dr  H.-E.  Sauvage,  #,  directeur  honoraire  de  la  station  aquicole  de 

Boulogne-sur-Mcr  (Pas-de-Calais),  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame. 
M.  Léon  Vaillant,  *,  professeur  de  zoologie  au  Muséum,  3f»,  rue 

Geoffroy-Saint- Hilairc,  à  Paris. 
M.  R.  Zeiller,  0.  #,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 

mines,  professeur  de  paléontologie  végétale  à  l'École  des  Mines, 

8,  rue  du  Vieux-Colombier,  à  Paris. 


MEMBRES  BIENFAITEURS 


M»«  J.  Bocquet-Renault,  18.  place  d'Italie,  k  Paris. 

M—  Duchamp,  à  Autun. 

Mmm  Jules  Geoffroy,  à  la  Chicolle,  par  Autun . 

M»#  Loydreau,  au  château  de  Neullly  (Côto-d'Orj. 

Mmm  F.  de  Montessus,  à  Rully. 

M"-  Charles  Naudix,  à  Antibes. 

M"«  Phiubbrt  Abel,  à  Bruailles,  et  10,  rue  GiofTredo,  à  Nice. 

MM. 

Vl#  H.  de  Chaionox,  #,  au  château  de  Oondal  iS.-ot-L.),  et  fi,  rue 

Guérin,  a  Autun. 
Albert  G  au  dry,  ancien  président  d'honneur  do  la  Société,  décédé. 
Docteur  X.  Gillot,  I.  Q,  médecin  à  Autun. 
Georges  de  Laplanche,  19,  rue  de  Fourcroy,  à  Paris. 
Pierre  DR  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy  iXiévrei. 
Capitaine  Llcand,  décédé. 


t.  Par  décision  prise  dan*  la  séance  «lu  6  avril  1893.  In  Société  accorde  la  titre 
<t*  Jfemer*  biênf*U*Hr,  a  toute  personne  qui  lui  fait  un  don  en  espèce*  ou  en  nature 
d'os*  valeur  minimum  de  âOO  franc*. 
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A,  Mangeard,  décédé.  î      •    .;    î 

Docteur  F.  de  Montessus,  décédé. 

Philibert  Abel,  *,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Bruailles: 

et  16,  rue  Gioffredo,  à  Nice. 
Proteau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil  d' Autun. 
Proteau  François,  décédé. 

Bernard  Renault,  ancien  Président  de  la  Société,  décédé. 
A,  Roche,  ancien  Président  de  la  Société,  décédé. 


< 


MEMBRES  A  VIE 


MM. 

Abord  Gaston,  #,  I.  Q,  procureur  de  la  République  à  Toulon  (Var). 

André  Ernest,  64,  rue  Carnot  à  Mâcon, 

Bergeron  Jules,  $t,  professeur  de  géologie  à  l'École  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
157,  boulevard  Hausmann,  à  Paris. 

Berthier  Victor,  1. 1$,  à  Autun. 

Prince  Roland  Bonaparte,  10,  avenue  d'Iéna,  à  Paris. 

Docteur  Boquin,  médecin  à  Autun,  lauréat  médaillé  de  la  Faculté 
de  médecine,  de  l'Académie  de  médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris. 

Chevalier  Eugène,  directeur  de  l'agence  H  du  Crédit  Lyonnais, 
34,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Coqueugniot  Henri,  ingénieur  à  Nœux-Ies-Mines  (Pas-de-Calais). 

Devillerdeau  Jules,  A.  Q>  51,  rue  Denfert-Rochereau,  à  Paris. 

Devoucoux  Albert,  docteur  en  droit,  avocat  à  Autun. 

Docteur  Épery,  médecin  à  Alise-Sainte-Reine. 

Fourney,  contrôleur  des  mines  au  Creusot,  177,  route  de  Couches. 

Gagnepain,  A.  Q,  préparateur  de  botanique  au  Muséum,  lauréat  de 
l'Institut,  4,  avenue  d'Italie,  à  Paris. 

Gensoul  Charles-Louis-Joseph,  au  château  du  Blanchet,  à  Châ- 
teauneuf  (Saône-et-Loire). 

Docteur  Gillot  Victor,  A.  Q,  chef  de  clinique  et  médecin  des  hôpi- 
taux d'Alger,  21,  avenue  Victor-Hugo  (Mustapha). 

Charles  Gravier,  assistant  au  Muséum,  H,  rue  Lacépèdc,  à  Paris. 

Jeannet  Joseph,  banquier  à  Autun. 

Docteur  Jousseaume,  29,  rue  de  Gergovie,  à  Paris. 

Docteur  Lannois  Maurice,  #,  A.  Q,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
de  médecine,  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  14,  rue  Émile-Zola. 

Marcailhou-d'Ayméric  Hippolyte,  pharmacien  de  1"  classe  à  Ax- 
les-Thermes  (Ariège). 


t.  D'après  le  troisième  paragraphe  de  l'art.  S  du  règlement,  tout  sociétaire  peut 
devenir  membre  a  vie  en  versant  une  fois  pour  toute  ta  somme  de  100  francs. 
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Michaud,  ancien  huissier  à  Nolay  (Côte-d'Or). 

Pic  Maurice,  A.  Q,  directeur  de  l'Échange,  maire  des  Guerreau*. 
<Saône~et-Loire). 

Mmm  Maurice  Pic,  aux  Guerreaux  \S.-et-L.). 

Kmile  Popbt,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Hsybsier  Pierre,  employé  de  commerce  h  Autun. 

Roybr  Lucien,  propriétaire  à  Barnay. 

Paul  Saintot,  professeur  de  l'Université  à  Villegusien  (Haute- 
Marne). 

Docteur  Valat,  médecin  à  Autun. 

Georges  Valat,  docteur  en  droit,  avocat  à  Autun. 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 

Abord  Charles,  juge  de  paix  à  Mcsvres. 

Abord  Victor,  receveur  des  Hospices  à  Autun. 

André  C,  artiste  peintre,  Villa  Joséphine,  à  ViUefrancho-sur-Mer 

(Alpes-Maritimes). 
André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 
André-Rousseau,  marchand  de  bois,  rue  Guérin,  à  Autun. 
Andriot  Pierre,  négociant  à  Autun. 
Arbblot  Jean,  ancien  négociant  à  Autun. 
Arlot,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Armandin  Ernest,  pharmacien  à  Quarré-les-Tombes  (Yonne). 
Armbt  de  Lislb,  *,  industriel,  29,  rue  Hoche,  à  Nogent*»sur-Marne. 
Arnon  Victor,  A.  $J,  chef  de  bureau  à  la  petite  vitesse.  11,  rue 

Mirangron,  à  Nevers. 
Avondo-Thevbnbt,  peintre  à  Autun. 

Bacot,  huissier  à  Tournus. 

Bacqublot  Charles,  propriétaire  au  château  des  Rondeaux,  com- 
mune de  Saint-Nisier-sur-Arroux. 

Bailly,  libraire  à  Étang. 

Bailly  Jacques,  propriétaire  à  Damerey  (S.-et-L.). 

Barbotte,  vétérinaire  à  Autun. 

Docteur  G.  Bardbt,  21,  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris. 

Barbt  Félix,  propriétaire  à  Saint-Mauricc-lès-Couches. 

Barillot,  négociant  en  bois  et  président  du  tribunal  de  commerce. 
à  Autun. 

Barnay,  propriétaire,  rue  du  Petit-Rivault,  à  Autun. 

Baroin  Simon,  négociant  à  Autun. 

Baron  Antoine,  notaire  à  Autun. 

Docteur  Baron  Joseph,  médecin.  10.  rue  Changnrnlcr,  à  Autun. 


XVJ  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Bassal,  ingénieur  civil  des  mines,  Croix-Menée,  au  Creusot. 
Basset,  instituteur  à  Mont,  par  Bourbon-Lancy. 
Baudran  Claude,  représentant  de  commerce  à  la  Grande-Verrière. 
Baumann,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  de  l'usine 

de  plombs  argentifères  de  l'Escalette   Madrague-Montredon,  à 

Marseille. 
Bayle  Paul,  A.  Q,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  lyonnaise  des 

schistes  bitumineux,  à  Autun. 
Bazot  Louis,  I.  $J,  professeur  de  l'Université  en  retraite,  21 ,  rue 

du  Drapeau,  à  Dijon. 
Vte  Xavier  de  Beaumont,  au  château  de  Mornay,  par  Sainf-Bonnet- 

de-Joux. 
Béclère  Henri,  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  14,  rue  Sarrette. 
Bel  Adolphe,  tanneur  à  Autun. 

Béné-Nicot,  fabricant  de  plâtre  à  Ivry-en-Montagne  (Côte-d'Or), 
Berger  Camille,  propriétaire,  rue  du  Petit-Pont,  &  Autun. 
Berger  Claudius,  négociant  à  Toulon-sur-Arroux. 
Docteur  Auguste  Bernardet,  médecin  à  Toulon-sur-Arroux. 
Berthier  Ernest,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Docteur  Bertrand,  médecin,  rue  Bernard-Renault,  à  Autun. 
Bertrand  Emile,  imprimeur  à  Chalon-sur-Saône. 
Bertrand  C.-Eg.,  #,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  correspon- 
dant de  l'Institut,  6,  rue  d'Alger,  à  Amiens  (Somme). 
Bertrand  Paul,  préparateur  du  Musée  houiller  à  l'Université  de  Lille. 
Besancenot,  entrepreneur  à  Autun. 
Beurton-Vieillard,  négociant  à  Liernais  (Côte-d'Or). 
Docteur  Bichet,  médecin,,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Bigeard  René,  A.  Q,  instituteur  en  retraite  à  Nolay  (Côte-d'Or). 
Billard  Emile,  dessinateur  aux  usines  du  Creusot,  en  résidence  à 

Montcenis. 
Docteur  Gabriel  Billout,  médecin,  18,  rue  Changarnier,  à  Autun. 
Blanvillain  Alexandre,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  à  Paris. 
Bligny  Gabriel,  industriel  à  Autun. 
Blonde  au  Jean,  négociant  à  Autun. 

Boell  Charles,  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d' Autun. 
Bois  Désiré,  #,  assistant  au  Muséum,  secrétaire  rédacteur  de  la 

Société  nationale  d'horticulture  de  France,  15,  rue  Faidherbe,  à 

Saint-Mandé  (Seine). 
Boisseau  Paul,  employé  aux  usincB  du  Creusot,  rue  de  Torcy. 
De  Boissieu  Henri,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  à 

Varambon,  par  Pont-d'Ain  (Ain). 
Bonjean  Antoine,  percepteur  à  Épinac. 
Bonnamour  Charles,  propriétaire  à  la  Drée,  près  d'Épinac. 
Bonnaud-Brosse,  serrurier  à  Autun,  rue  des  Cordeliers. 
Bonnneau,  Hôtel  Saint-Louis  et  de  la  Poste,  à  Autun. 
Bonnetête  Hector,  conservateur  des  hypothèques  à  Dinan  (Côtes- 

du-Nord). 
Bonnin  (l'abbé),  34,  cours  la  Reine,  à  Paris. 
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Boxxr  Victor,  marchand  de  bois  en  gros,  à  Saint -Léger- sur - 
Dhenne. 

Ds  Bûkto  Henri,  château  des  Revireys,  près  Autun. 

Bordai  G.,  planteur  à  la  Martinique,  la  Salubre,  par  Fort-de- 
France. 

Bosc  Antoine,  huissier  à  Autun. 

Bochéret  Louis,  propriétaire  à  Mesvres. 

Bouillod  Lois,  propriétaire  à  Saint-Léger  «sur- Dheune. 

Bourdot  Henri  (1  abbé»,  curé  à  Saint-Priest-en-Murat,  par  Mont- 
marault  (Allier). 

Bocrgeois  Claude,  fleuriste  à  Autun. 

De  Boctbyre  {Roger  Assézat),  aux  Munots,  par  la  Charité  (Nièvre). 

Bocthenet,  notaire  à  Couches. 

Boctillon  Jules,  propriétaire  à  Montcenis. 

Bouvet,  pharmacien  à  Autun. 

Bouveyron  Jules,  ancien  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 

Botet  Antoine,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Docteur  Briau,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  au  Creusot. 

Brintet  (l'abbé),  aumônier  du  Collège,  à  Autun. 

Britot  Edmond, minotier  au  Moulin-du-Sac,prèsToulon-s.-Arroux. 

Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Épinac. 

Bûcheron  Léon,  ingénieur  à  Moulins  (Allier). 

Buisson,  pharmacien  k  Autun. 

Buriot  J.-B.,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Cambrât  Antoine,  A.  Q,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

C AMUSAT  J.,  ingén*  aux  hauts  fourneaux  du  Creusot,  ?,  rue  de  Dijon. 

Candorbt  Jean,  entrepreneur,  152,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Canet  Adolphe,  notaire  à  Autun. 

Canbt  Louis,  industriel,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 

Caroot  Jules,  bryologue,  square  du  Petit-Bois,  1,  à  Charleville. 

Carne  Louis,  industriel  à  Autun. 

Carrion  J.-M.,  instituteur  à  Paris-1' Hôpital. 

Chalon  Paul,  pharmacien  à  Saint-Honoré-lcs-Bains  (Nièvre). 

Docteur  Chalon  Pierre,  médecin  à  Issy-I'Évéquc. 

Chambrun,  pharmacien  au  Creusot. 

Chanuau  Gabriel,  propriétaire  à  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 

Chanlon,  contremaître  au  Creusot,  5,  rue  de  Chalon. 

Chantblot  J.-M.,  ancien  négociant,  aux  Gravières,  près  Toulon- 

sur-Arroux. 
Chaperon  Armand,  marchand  de  (ers  à  Autun. 
Charbonnibr-Lbrrbton,  greffier  du  tribunal  civil  à  Autun. 
Charmasse  (de)  Anatole,  A.  Q,  président  de  la  Société  Éduenne,  à 

Autun. 
Charollois  René,  peintre  à  Autun. 
Charollois,  professeur  d'arboriculture,  horticulteur-pépiniériste, 

à  la  Montée-Noire,  près  du  Creusot. 
Châtaignier  J.-B.,  entrepreneur  à  Autun. 
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Châtain  Jean-Baptiste,  §,  vétérinaire  à  Autun. 

Château,  $,  instituteur  à  Antully  (S.-et-L.) 

Chaumonot  Alfred,  percepteur  en  retraite,  à  Mont-Saint-Jean  (Côte- 
d'Or). 

Chevailler  (l'abbé),  curé  à  Épinac. 

Chevalier  Jean,  propriétaire  à  Paris- l'Hôpital. 

Chevalier  Joseph,  propriétaire  à  Autun. 

Chevalier  René,  négociant  à  Autun,  rue  de  la  République. 

Chevalier,  direct'  de  la  Grande  Tuilerie,  à  Saint-Symphorien-lès- 
Autun. 

Chevallier  Maurice,  ancien  quincaillier  à  Autun. 

Chevrier  Charles,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Chifflot,  serrurier,  rue  Saint-Saulge,  &  Autun. 

Docteur  A.  Chobaut,  4,  rue  Dorée,  à  Avignon. 

Chopin,  propriétaire,  rue  des  Cités,  k  Autun. 

Chubilleau  Eugène,  entrepreneur  à  Villers-Charlemagne  (Mayenne). 

Clair  Albert,  au  château  de  Frétoy,  commune  de  Collongo-la- 
Madeleine  (Saône-et- Loire). 

Clément  Charles,  propriétaire  à  Autun. 

Clerc  Emile,  quincaillier  à  Autun. 

Cochet  Emile,  A.  Q,  banquier  ot  maire  à  Toulon-sur-Arroux. 

Colette  Paul,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Ne  ver  s. 

Colleuil  Charles,  comptable  à  l'usine  Bermond,  à  Dôle. 

Commeau,  O.  $,  propriétaire  à  la  Mino,  faubourg  St-Blaisc,  à  Autun. 

Commode  René,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Coqueugniot  Paul,  imprimeur  à  Autun. 

Cordin  Pierre,  menuisier  à  Autun,  rue  Piolin. 

Cortet-Rousseau,  propriétaire  à  Alligny-en-Morvan  (Nièvre). 

Coste  Etienne,  maître  de  forges  à  Lacanche  (Côte-d'Or). 

Cottin  Lazare,  inspecteur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Conser- 
vateur, au  Creusot. 

Cougnet  Alphonse,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Vierzon. 

Creusvaux  Alfred,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 

Croizier  Henri,  ancien  avoué  à  Autun. 

Croizier  Bernard,  avoué  à  Autun. 

Dambron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Dante l,  propriétaire,  rue  de  la  Grille,  à  Autun. 

Docteur  Davet  Désiré,  médecin  de  la  Société  des  Houillères,  h 

Épinac 
Daviot  Hugues,  I.  (},  ingénieur  civil,  licencié  es  sciences,  à  Gueu- 

gnon. 
Docteur  Daviot  Maurice,  47,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
Debourdeau  Louis,  propriétaire  à  Grizy,  commune  de  Saint-Sym- 

phoricn-dc-Marmagne . 
Docteur  Dechaume-Montcharmont,  médecin  à  Étang. 
Déchelettb  Joseph,  A.  Q,  à  Roanne. 
Deffoux  Louis,  4,  rue  Molière,  à  Paris. 
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Dbjussibu  Ernest,  *,  capitaine  au  10*  chasseurs  à  Moulins  (Allier). 

DEJU88IBU  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

Dbjussibu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 

Delacocr  Théodore,  trésorier  de  la  Société  botanique  de  France, 

94,  rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy- Paris. 
Demonmbrot  Emile,  notaire  à  Autun. 
Derdaine  père,  propriétaire  à  Autun. 

Desbilligny  J.,  au  château  de  Mont-d'Arnaud,  commune  de  Broyé. 
Dbshaybs,  représentant  des  houillères  d'Kpinac,  à  Autun. 
Dbsjours  Joseph,  entrepreneur  à  Autun. 
Dbsmouuns,  horticulteur  à  Pierrefitte,  près  Autun. 
Dbssbndrb  Edmond,  propriétaire  auxDaumas,  commune  deMesvres. 
Dbssbrtemne,  négociant,  rue  d'Allier,  à  Moulins. 
Dbssolt  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creusot. 
Comte  Fcrnand  d'Esterno,  au  château  de  la  Vesvre,  à  la  Selle-en- 

Morvan. 
Dbstival  Charles,  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  de  la  Société 

des  houillères,  à  Épinac. 
DESviGNÉfe  Louis,  entrepreneur  àSaint-Symphorien-de-Marmagne. 
De  s  vigne  9,  maître  d'hôtel,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
De vbla y  Louis,  négociant  à  Autun. 
Dbtbnbt,  pharmacien  au  Creusot. 
Dbvieux  père,  avenue  de  la  République,  à  Autun. 
De  ville  Jules,  42,  rue  des  Jeûneurs,  à  Paris. 
Docteur  Diard  G.,  A.  Q,  médecin  au  Creusot. 
Docteur  Digov,  A.  Q,  médecin  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Diosson  P.,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Palinges. 
Dirand  Eugène,  A.Q,  mécanicien-fondeur,  premier  adjoint  à  Autun. 
Diry  Stéphane,  négociant  à  Grury  (Saône-ct-Loire). 
Dodb  Louis-Albert,  docteur  en  droit,  4,  place  du  Maine,  à  Paris  et 

à  Sorbier,  par  Jalligny  (Allier). 
Dollb,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  58,  rue  do  Torcy,  au 

Creusot. 
Douhérbt  Gaston,  géomètre-expert  à  Montcenis. 
Driixibk,  boucher  à  Autun. 
Docteur  Drizard,  médecin  au  Creusot. 
Drouuin,  propriétaire  à  Cirey-lès-Nolay. 
Dubois  Léon,  pharmacien  à  Autun. 

Duchbmain  Charles,  à  la  Roche t te,  commune  de  Laizy  (Saône-ct- 
Loire). 
Dcchêne  Louis,  à  Saint-Martin -lès- Autun. 
Dumontbt  Louis,  géomètre  aux  usines  du  Creusot. 
Dufuis  L.,  chef  de  comptabilité  aux  usines  du  Creusot,  avenue  de 

Chanliau. 
Durbl,  directeur  de  la  Société  générale  (succursale  d'Hyères,  Var). 
Durix  d'abbé),  supérieur  de  l'Institution  Saint-Lazare,  à  Autun. 

ESSARDS  {Eugène  des),  chef  d'institution  à  Tcrritet  (Vaud,  Suisse), 
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Falque  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Fauconnet,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnet  Louis,  A.  #,  à  la  Fret  te,  à  Autun. 

Faure  Michel,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  51,  rue  des  Maccabées,  à 

Lyon. 
Fesquet  Joseph,  mécanicien-électricien  à  Autun. 
Finet  Achille,  attaché  au  Muséum,  117,  boulevard  Malesherbes,  à 

Paris. 
Flageollet  (l'abbé),  curé  à  Rigny- sur- Ar roux. 
Floquet  Paul,  ingénieur  à  Douai  (Nord). 
Théodule  de  Fontenay-Changarnier,  à  Autun. 
Fonty  Martin,  sculpteur  à  Autun. 
Fourneau  Joseph,  ingénieur,  sous-directeur  de  l'usine  de  Char- 

donnet,  près  Besançon. 
Frérot  Lazare-Étienne-Joseph,  commis  principal,  chef  de  poste 

des  contributions  indirectes  à  Semur  (Côte-d'Or). 

Gadant  René,  A.  O,  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun. 

Gaillard  Auguste,  cafetier  au  Creusot. 

Docteur  Gaillard  Octave,   #,   médecin-major  de   lr«  classe  en 

retraite,  à  Autun,  15,  place  du  Champ-de-Mars. 
Gallay,  pharmacien  à  Toulon-sur- Arroux. 
Comte  Gérard  de  Ganay,  chalet  de  Fougerctte,  près  Étang. 
Garnier  Maurice  (l'abbé),  curé  à  Auxy. 

Gaunet  Félix,  représentant  de  commerce  à  Toulon-sur-Arroux. 
Gaunet-Laplante,  Nouvel-Hôtel,  à  Autun. 
Gauthey  Henri,  restaurateur  à  Autun. 
Gennevaux,  18,  rue  Saint-Claude,  &  Montpellier. 
Gentilhomme  Lazare,  propriétaire  à  la  Boulaye  (S.-et-L.). 
Genty  Paul-André,  botaniste  à  Dijon,  15,  rue  Garibaldi. 
Gérard,  négociant,  3,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 
Gérardin,  A.  Ot  professeur  au  Collège  d'Autun. 
Gillot  André,  secrétaire  de  la  Société  Éduennc,  à  Autun. 
Gillot  Charles,  correspondant  du  chemin  de  fer,  à  Autun. 
Gillot  Joseph,  ingénieur-électricien,  à  Paris. 
Gillot  Louis,  docteur  en  droit,  avoué  à  Autun. 
Gillot- Servi  a,  contremaître  à  l'usine  Perrusson,  à  Écuisscs. 
Gireau,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Julicn-sur- 

Dheune. 
Goulot  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun. 
Gouthiére  Alfred,  propriétaire  à  Cordesse. 
Graillot  Antony,  ancien  négociant  à  Autun. 
Graillot  Félix,  ingénieur,  boulevard  Mazagran,  à  Autun. 
Graillot  Henri,  agrégé,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse. 
Graillot  Léon,  quincaillier  à  Autun. 
Graillot  J.-M.,  receveur-entreposeur,  19,  cours  de  la  Liberté, 

à  Lyon. 
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Grandin  de  l'Éprevier  Jacques,  #,  chef  de  bataillon  en  retraite  à 
Autun. 

Grézel  Louis,  I.  |$,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Grillot  Henri,  A.  $>,  médecin  à  Autun. 

Docteur  Griveaud  Louis,  médecin  au  Martrat  de  Marcilly-lès-Buxy. 

Guenard  Gabriel,  quincaillier  à  Autun. 

Docteur  Etienne  Guenot,  médecin  à  la  Roche-en-Brenil  (Côte-d'Or). 

Gueneau,  négociant  à  Dezize  (Saône-et-Loire). 

Guerrin  A.,  architecte  à  Autun. 

Guillaume  Edmond,  I.  $>,  principal  du  Collège  à  Autun. 

Guillemaut  Lucien,  sénateur  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 

Guillemaut,  ancien  receveur  des  finances  à  Autun. 

Guette  Jean,  chef  du  service  de  la  régie  du  domaine  de  MM.  Schnei- 
der et  Cie,  aux  Socs,  le  Creusot. 

Hariot  Paul,  préparateur  au  Muséum,  63,  rue  dé  Bufîon,  à  Paris. 

Hémet,  pharmacien  à  Chavanges  (Aube). 

Henriot,  A.  y,  ruelle  du  Carrouge,  à  Autun. 

Hua  Henri,  botaniste,  254,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Jarlot  James,  notaire  à  Autun. 
Jarlot  Jean,  banquier  à  Autun. 
Jeannet  père,  ancien  banquier  .à  Autun. 
Jeannet,  juge  de  paix  à  Issy-l'Évéque. 
Jeannin-Mangematin,  entrepreneur  à  Autun. 
Jondeau  Pierre,  A.  (},  géomètre-expert  au  Curier  d'Epinac. 
Jondot  Henri,  dessinateur,  24,  rue  de  l'Artillerie,  au  Creusot. 
Journet,  receveur  des  contributions  indirectes  au  Creusot. 
Jouvel  Léon,  ingénieur-géomètre  à  la  mine  du  Creusot. 
Jumart  Joseph-François,  graveur-dessinateur,  6,  chemin  de  la  Rize, 
Lyon-Villeurbanne. 

Labarre,  fondé  de  pouvoirs  au  bureau  des  hypothèques,  à  Autun. 
Lachot  Henry,  instituteur  en  retraite,  $,  à  Souhey,  par  Semur 

(Côte-d'Or). 
Lacomme  Léon,  A.  y,  docteur  en  droit,  à  Mesvres. 
Docteur  Lagoutte,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu,  au  Creusot* 
Docteur  Laguille  Lazare,  $<,  médecin  à  Autun. 
Lahaye  François,  rue  Tournemouton,  à  Autun. 
Lahaye  Lucien,  limonadier  à  Autun. 
De  Laire  Edgar,  488,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 
Docteur  Lallier  Alphonse,  médecin  à  Tannay  (Nièvre). 
Lahy  Edouard,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum, 

à  Paris. 
Docteur  Langeron  Maurice,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine, 

78,  rue  de  l'Abbé-Groult,  à  Paris. 
Langeron  Paul,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 
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Laprét  Louis,  chef  du  personnel  des  usines  de  MM*  Schneider 

et  O  ,  au  Creusot. 
Larrère,  directeur  de  l'Usine  à  gaz,  à  Autun. 
Larue  Marc,  professeur  adjoint  au  lycée  de  Roanne. 
Larue-Duverne  fils,  relieur  à  Autun. 

Docteur  Latouche  Frédéric-Ferdinand,  chirurgien  à  Autun. 
Lebègub,  6,  rue  Gambetta,  à  Nancy. 
Leblond,  pharmacien  à  Pouilly-en-Auxois. 
Le  comte,  professeur  de  botanique  au  Muséum,  à  Paris. 
Docteur  Le  moine,  médecin  à  Chàteau-Chinon. 
Lenoble  Noël,  propriétaire  à  Antuily. 
Letort,  avocat  à  Autun. 
Levainvillb,   capitaine  au  74a  régiment  d'infanterie,   à  Rouen, 

8,  rue  de  Bamme ville. 

Levier,  horloger,  cité  Antoine,  par  Montchanin-les-Mines. 
Docteur  Liabot  Henri,  médecin  à  Cluny. 
Lombard  Julien,  imprimeur,  46,  rue  d' Autun,  le  Creusot. 
Lureault,  mercier,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Magnien,  sénateur,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

Malord  Claudius,  architecte  à  Autun. 

Mangematin  Philippe,  négociant,  rue  Saint-Saulge,  à  Autun. 

Mangin  Louis,  O.  &,  professeur  de  cryptogamie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  2,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Marghal  Ch.,  A.  Q,  instituteur  en  retraite  à  Saint-Maurice-lès- 
Couches  (Saône-et- Loire). 

Marchand,  instituteur,  8,  rue  Masséna,  au  Creusot. 

Marchand,  pharmacien  à  Autun. 

Marlot  Hippolyte,  à  Martigny,  près  Saint-Symphorien-de-Mar- 
magne  (Saône -et-Loire). 

Martin  Félix,  sénateur  à  Paris,  36,  rue  des  Bernardins. 

Martinon  Lazare,  42,  rue  Guérin,  à  Autun. 

Massby  Henri,  entrepreneur  de  travaux  d'hygiène  et  de  couver- 
ture, à  Autun. 

Masson  Pierre,  libraire-éditeur,  420,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 

Maudry  Achille,  maître  d'hôtel  chez  M.  E.  Schneider,  34,  cours  la 
Reine,  à  Paris. 

Mauchien  E.,  négociant,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Mazimann,  A.  U,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  cavalerie,  à 
Autun. 

Mbnand  Emile,  avoué  à  Autun. 

MbnegaUX  Henri* Auguste,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum, 

9,  rue  du  Chemin-dc-Fer,  à  Bourg-la- Reine  (Seine). 

Menni  Jean-Ulrich,  au  château  de  Devay,  prés  Decize  (Nièvre). 
Mercier  Bertrand,  industriel  à  Autuu. 
Merle  Antoine,  notaire  à  Montcenis. 
Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 
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Michaud-Chevrier,  ornithologiste  à  Autun. 

Millet  Léon,  maire  et  conseiller  d'arrondissement,  à  Lucenay- 
l'Évéque. 

Millot  Lucien,  A.  Q,  8,  boulevard  de  la  Bastille,  à  Paris. 

Miron  François,  ingénieur  civil,  95,  rue  Lamarck,  à  Paris. 

Montagne,  agent  général  de  l'Urbaine,  au  Creusot. 

Montcharmont,  $,  conseiller  général  à  la  Grande- Verrière. 

Montmartin  L.,  employé  aux  usines  du  Creusot. 

Montpillard  Fernand,  A.  $J,  micrographe,  22,  boulevard  Saint- 
Marcel,  à  Paris. 

Monzein,  propriétaire,  rue  Guérin,  à  Autun. 

Moreau  Henri,  vétérinaire  inspecteur  à  Chàtillon-en-Bazois. 

Morkl  Louis,  sous-chef  de  section  à  Lyon,  Croix-Rousse. 

Moriot  J.,  instituteur  à  Gannay-sur-Loire  (Allier). 

Morot  Louis,  I.  y,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au 
Muséum,  9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

Nevers  Henri,  instituteur  au  Creusot. 

Nbyrat  Alexandre,  négociant,  rue  de  la  Terrasse,  à  Autun. 

Nidiaut  J.,  dessinateur  au  Creusot,  maison  Vincent,   route  de 

Couches. 
Nigaud  Albert,  géomètre-exqert  à  Mesvres. 
Nigaud  L.-J.,  notaire  à  Digoin. 

Noblat  Jean,  négociant  en  vins,  rue  de  la  Grille,  à  Autun. 
Nourry  Dominique,  ancien  négociant  à  Autun. 

Odin  Gaston,  docteur  es  sciences  physiques  et  naturelles,  63,  rue 

Vanneau,  Paris. 
Offner  Jules,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Grenoble. 
Ormezzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 
Oudot  Joseph,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Ozanon  Charles,  propro  à  Saint-Émiland,  par  Couches-les-Mines. 

Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Paillongy  Armand,  ingénieur  aux  mines  d'Epinac  (S.-et-L.)» 

Parant  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

Paris  Paul,  ancien  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 

Parmentier  Paul,  I.  if  et  du  Mérite  agricole,  lauréat  de  l'Institut 
de  France  et  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Franche-Comté,  6,  chemin  des  Vieilles- 
Perrières,  à  Besançon. 

Pasquelin  Charles,  loueur  de  voitures  à  Autun. 

Passibr  Albert,  propriétaire  à  Chissey. 

Pasteur,  conservateur  des  hypothèques,  à  Roanne» 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  faisant  fonction  d'in 
génieur  ordinaire,  en  retraite  à  Autun. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 
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Pelletier  Jérôme,  ancien  inspecteur  aux  chemins  de  fer  P.-L.-M., 
i,  avenue  de  la  République,  à  Villeneuve-Saint-Georges  (Seine- 
et-Oise). 

Pelourde  Fernand,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum,  27, 
rue  Linné,  à  Paris. 

Pelux  C,  maire  à  Auxy. 

Pénoyée,  négociant  à  Autun. 

Périer  Germain,  avocat,  député,  conseiller  général,  maire  d' Autun. 

Pbrnot  Ernest,  I.  0,  professeur  de  mathématiques  en  retraite,  à 
Aujeures,  par  Vaillant  (Haute-Marne). 

Docteur  Pbrraudin,  pharmacien,  70,  rue  Legendrc,  à  Paris. 

Perraudin  fils,  tailleur  à  Autun,  rue  de  la  Terrasse. 

Pbrruu  Emile,  négociant  à  Autun. 

Perricaudbt  Etienne,  ferblantier  &  Autun. 

Pbrruchot,  au  château  de  Brouin,  par  Aunay-en-Bazois  (Nièvre). 

Perruchot  René-Marie,  instituteur  en  retraite  à  Auxy. 

Pbrrucot  Charles,  quincaillier  à  Autun. 

Pesset  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Petit  L.,  dessinateur  au  Creusot,  rue  des  Riaux. 

Pichat  L.v  substitut  du  procureur  delà  République,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

Pitois  Etienne,  lieutenant  d'artillerie  à  l'École  d'application  de 
Fontainebleau, 

PlaS8ard,  A.  Q,  professeur  à  l'École  de  cavalerie  à  Autun. 

Poirault  Georges,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  villa  Thuret, 
à  Antibes. 

Poirson  Paul,  A.  Q,  imprimeur  à  Autun. 

Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne,  près  Autun. 

Porte  P.,  A.Q,  ébéniste  à  Autun,  rue  de  l'Arquebuse. 

Pouillevet  Georges,  banquier  à  Autun. 

Prunelé  (comte  Charles  de),  au  château  de  Digoinc,  près  Couches- 
les-Mines. 

Quesnel,  huissier  à  Autun. 

Qubva  Charles,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  2  bis,  rue 

Gagneraux,  à  Dijon. 
Quincby  Jean,  horticulteur,  maison  Abord,  rue  de  l'Arquebuse,  à 

Autun. 
Quincy  Ch.f  42,  rue  Edgar-Quinet,  à  Chalon-sur-Saône. 

Rais,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  aux  établisse- 
ments Schneider  et  Cie,  au  Creusot. 

Raphaël,  photographe  à  Autun. 

RaSSB,  négociant  à  Autun. 

Raymond,  A.  Q,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  Société 
du  Creusot,  à  la  Porte,  près  Saint-Symphorien-de-Marmagne. 

Raymond  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  aux  Moreaux, 
commune  de  Brion,  par  Autun. 
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Docteur  Rebillard,  médecin  et  maire  au  Creusot. 

Régnier  Emile,  juge  de  paix  à  Lonnes. 

Régnier  iules,  *,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  admi- 
nistrateur du  la  Banque  de  France.  16,  place  d'Armes,  à  Dijon. 

Docteur  Renaud  Fernand,  médecin  à  Autun. 

Renaud  aine,  ancien  négociant  à  Autun. 

Renaud  Louis,  ancien  négociant  à  Autun. 

Repoux  Charles,  propriétaire  et  maire  à  la  Comelle-sous-Beuvray. 

Rbpocx  Léopold,  à  la  Ferriôre,  commune  d'Anost,  et  491,  boulevard 
Pereire,  à  Paris. 

Rérollb  Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Éduennc,  ancien 
notaire  à  Autun. 

Rérollb  Louis,  conservateur  du  musée  de  Grenoble. 

Rbtssibe  Joseph,  ancien  négociant  à  Autun. 

Ridard  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santenay. 

Rioollot  François,  ancien  libraire  à  Autun. 

Roche  Emile,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  professeur  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  à  Rennes,  3,  boulevard  Beaumont. 

Rodart  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 

Roidot  Albert,  C.  #,  général  de  division  à  Orléans. 

Roizot,  pharmacien  à  Autun. 

R0U88BLBT  Charles,  pharmacien  à  Aurec  (Haute-Loire). 

Roux  J.-A.-Cl.,  docteur  es  sciences,  45,  chemin  des  Allouettcs,  à 
Montplaisir,  près  Lyon. 

Kaclier,  I.  y,  conseiller  d  arrondissement  à  Charbonnat. 

Saladin  Edouard,  ingénieur  aux  usines  du  Creusot. 

Salin,  pharmacien  à  Decize  (Nièvre). 

Salin  Pierre,  ingénieur,  directeur  des  mines  do  Decize  à  la  Machine 
(Nièvre), 

Saclzb-Bbst,  représentant  de  commerce, 55,rue  de  la  Charité,  à  Lyon. 

Sauron  Louis,  à  Anost. 

Sauzat  Jean,  négociant  à  Autun. 

Sauzat  Joanny,  ancien  notaire  à  Fontaines  (Saône-et-Loire). 

Sauzat  Marc,  ancien  négociant  A  Fontaines  (Saône-et-Loirc). 

Sauzat  Maurice,  vice-président  honoraire  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Chalon-sur-Saône,  à  Autun. 

Sauzat  Paul,  chevalier  du  Mérite  agricole,  négociant  à  Autun. 

Schneider  Eugène,  maître  de  forges  au  Creusot. 

Serille  (l'abbé)  René,  curé-archiprêtre  a  Issy-l'Évéque. 

Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Seguin  Ernest,  restaurateur  et  limonadier,  place  du  Champ-de-Mars, 
à  Autun. 

Institution  Saint-Lazare,  à  Autun. 

Sir  dit,  chef  de  gare  en  retraite  à  Autun. 

Société  mycologique  de  la  Côte-d*Or,  à  Dijon. 

Soleilland  Félix,  propriétaire  au  Creusot. 

Soudan  Edward,  A.  Q,  industriel  à  Luzy. 
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Taragonnet  Paul,  quincaillier  à  Briennon  (Yonne). 
Terrier  Philippe,  trésorier  de  la  Caisse  d'épargne  à  Autun. 
Thevknin  Armand,  I.  0,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum, 

à  Paris,  15,  rue  Bara. 
Thibault  Alexandre,  rentier,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 
Thomas  Léon,  docteur,  pharmacien  au  Greusot,  30,  rue  de  Chalon. 
Thomeret  Jules,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 
Tissibr  Emile,  ancien  entrepreneur,  rue  de  la  Grille,  à  Autun. 
Tournoukr  André,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
Toussaint  Victor,  $,  ingénieur,  32,  rue  de  la  Boëtie,  à  Paris. 
Touzot  Eugène,  dessinateur,  rue  des  Acacias,  au  Creusot. 
Tremeau  Louis,  entrepreneur,  rue  de  la  République,  au  Creusot. 
Troussaro  Georges,  avoué  à  Autun. 

Trunel  J.-M.,  maître  de  Verreries  à  Épinac  (Saône-et-Loire). 
Tupjnjkr  Auguste,  pharmacien  à  Autun. 

Vachot  Marius,  quincaillier  à  Autun. 

Varry  S.,  A.  Q,  directeur  de  l'École  de  l'Est,  ô,  rue  de  la  Croix- 

Menée,  au  Creusot. 
Vauthier  Jean-Louis,  pharmacien,  96,  rue  du  Chemin- Vert,  à  Paris. 
Venot  Claude,  62,  rue  du  Nom,  au  Creusot. 
Verdkreau  J.-B.,  rentier  a  Autun. 

Vbrgniauo  Joseph,  ébéniste,  rue  de  la  Croix- Blanche,  à  Autun. 
Vergniaud  Louis,  libraire  à  Autun. 
Vergnuud  Pierre,  épicier  à  Autun. 
Vermorel,  bijoutier  à  Autun. 

Viard  Claude,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  d' Autun. 
Vibnnet,  industriel  en  Chaumont,  par  Autun. 
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Bazin,  directeur  de  l'Ecole  primaire,  à  Auxonnc  (Côtc-d'Or). 

Bkllet  Daniel,  80,  rue  Claude- Bernard,  à  Paris. 

Bodet,  instituteur  à  Gibles  (Saône-et-Loire). 

Bonnet,  professeur  d'agriculture  et  de  viticulture  à  Nolay. 

Caillot  Paul,  à  la  Croix-Bronot. 

Changarnibr,  I.  Q,  conservateur  des  musées  de  Beaune. 

Charpy,  instituteur  à  Sennecey-le-Grand. 

Chassignol,  chevalier  du  Mérite  agricole,  instituteur  à  la  Boulayc. 

Chevalier,  instituteur  à  Saint-Jean-de-Trézy  (Saône-et-Loire). 

Chifflot  Julien,  chef  des  travaux  pratiques  de  botanique  à  la 

Faculté  des  sciences,  aide-naturaliste  au  parc  de  la  Téte-d'Or,  à 

Lyon. 
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Collot  L.,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Dijon,  4,  rue 

du  Tillot. 
Cottin  (abbé),  curé  de  Saint-Sernin-du-Plain. 
Dblhommeau,  inspecteur  primaire,  9,  rue  Rolland,  à  Dinan  (Côtes- 

du-Nord). 
Le  Directeur  des  mines  du  Bois*d'Asson,  par  Voix  (Basses* Alpes). 
Dubois  Claude,  instituteur  à  Donzy-le-National. 
Durand,  instituteur  à  Couches. 
A.  Faure,  instituteur  à  Oran. 
François,  instituteur  à  Mesvres. 

Jacquet,  instituteur  à  Charriez,  par  Vaivre  (Haute- Saône). 
Jacquier,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe). 
Janbt  Charles,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  lauréat  de  l'Ins- 
titut, 71,  rue  de  Paris,  à  Voisinlieu,  près  Beauvais. 
Lassimonne  S.-E.,  expert  agronome,  à  Robe,  commune  d'Izeure 

(Allier). 
Lbbègue  Henri-Albert,  lieutenant  de  vaisseau  attaché  à  la  défense 

mobile,  à  Toulon. 
Malo  Léon,  ingénieur,  direct'  des  mines  de  Pyrimont-Seyssel  (Ain). 
MaSSON  Paul,  à  Merceuil,  près  Beaune. 
Massot  Joseph,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  anonyme  de  Las 

Minas  de  Apatita  de  Jumilla,  à  Agramor,  province  de  Albacète 

(Espagne). 
Maujban,  directeur  de  l'École  de  Loire,  à  Nevers. 
Monniot  Simon,  instituteur  à  St-Aubin,  par  Chassagne-Montrachet. 
De  Montessus  de  Ballore  Fernand,  jfr,  chef  d'escadron  d'artillerie 

en  retraite,  directeur  du  service  séismologique  de  la  République 

du  Chili,  à  Santiago. 
Morot  Charles,  secrétaire  général  de  la  Société  vétérinaire  de 

l'Aube,  20,  rue  des  Tonnelles,  à  Troyes. 
Mouillé,  instituteur  à  Savilly  (Cote-d'Or). 
Nkgtoux  A.,  conseiller  de  préfecture  à  Privas. 
Œhlkrt,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  conservateur 

de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Laval  (Mayenne). 
Olivier  Ernest,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais, 

à  Moulins  (Allier),  10,  cours  de  la  Préfecture. 
Parât  (l'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Pector  Eugène,  consul  général  plénipotentiaire  en  France  de  Sal- 
vador, 3,  rue  Rossini,  à  Paris. 
Pérot  Francis,  A.  Q,  44,  rue  du  Jeu-de-Paume,  à  Moulins  (Allier). 
Pochon,  ingénieur  k  Valona  (Turquie). 
Prisse  d'Avbsnbs  Emile,  26,  rue  d'Alésia,  à  Paris. 
Privby  Paul,  I.  Q,  à  Saint-Martin~sous-Montaigu. 
Raquin  Alfred,  instituteur  à  la  Comelie. 
Raspillaire,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Savoie» 

à  Chambéry. 
Renoux  (l'abbé),  curé  deLavoine,  par  Ferrières-sur-Sichon  (Allier). 
Revenu  Louis»  propriétaire,  cultivateur  à  la  Selle-d'Auxy. 
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Rigby,  instituteur  en  retraite  à  Blanzy. 

Saint- Arroman  (de),  O.  $*,  chef  du  premier  bureau  au  ministère  de 

l'Instruction  publique,  11,  rue  de  Verneuil,  à  Paris. 
Sorgues  Félix,  instituteur  à  Vitry-en-Charollais  (Saône-et- Loire). 
Spitz  Augustin,  53,  rue  du  Poteau,  à  Paris,  Montmartre. 
Terrillon,  instituteur  à  Planay  (Côte-d'Or). 
Thieullen  Adrien,  72,  rue  d'Assas,  à  Paris. 
Treney,  instituteur  en  retraite  à  Beaune,  par  Pouilly-en-Auxois 

(Côte-d'Or). 
Vince,  instituteur  à  Saint-Martin-dc-Commune. 
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Ain. 
Bourg.  —  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

»      —  Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de  l'Ain. 
»      —  Société  des  naturalistes  de  l'Ain. 

Allier. 
Moulins.  —  Société  d'émulation  du  Bourbonnais. 
»       —  Société  d'horticulture  du  Bourbonnais. 

Alpes  (/fautes). 
Gap.  —  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Aube. 
Troyes.  —  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres  de  l'Aube. 
»      —  Société  vétérinaire  de  l'Aube. 

Aude. 
Careassonne.  —  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude. 

Aveyron. 
Rodez.  —  8ociété  des  lettres,  sciences  et  arts  de  1* Aveyron. 

Bouche$-du-Rhône. 
Marseille.  —  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
»       —  Institut  colonial  de  Marseille. 

Calvados. 
Caon.  —  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

Charente. 
Àngoulême.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

Charente-Inférieure. 
La  Roebelle.  —  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  la 

Rochelle. 
Roehefoii.  — •  Société  de  géographie,  d'agriculture,  lettres,  science» 

et  arts  de  Roohefort. 
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Côte-d'Or. 

BQei.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  bel  les- lettres  de  Dijon. 

»     —  8ociété  d'horticulture  et  viticulture  de  la  Côte-d'Or. 
Searar.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  Semur. 

Deux-Sèvres. 
Mort.  —  8ooiété  botanique  des  Deux-Sèvres. 

Doubs. 
Besançon.  —  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Eure-et-Loir. 
Cfcâteaodiut.  —  Société  Dunoise. 

Gard. 
Rimes.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nfmes. 

Gironde. 
Bordeaux.  —  8ociété  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault. 
Béxiers.  —  Sooiété  des  soiences  naturelles  de  Béziers. 
■oertpelUer. — Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault, 

llle-et- Vilaine. 
Rtaaes.  —  Bibliothèque  universitaire  de  Rennes. 

Isère. 

SrsflJoMe.  —  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie. 
»       —  Société  de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des 
arts  industriels  du  département  de  l'Isère. 

Loir-et-Cher. 

Yeadome.  —  Société  archéologique,  scientifique   et  littéraire    du 

Vendômois. 
Btois.  —  Société  d'histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher. 

Lotre. 
8aiat-itieiiBe.  —  Société  de  l'industrie  minérale. 

Loire- Inférieure. 

Usâtes.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 
m      —  Sooiété  académique  de  Nantes. 

Lot. 

Gabon.  —  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 

du  Lot. 

Maine-et-Loire. 

Aagan.  —  Société  nationale  d'agrioulture,  soiences  et  arts  d'Angers. 
•      —  Sooiété  des  études  scientifiques  d'Angers. 

Manche. 

ftsist-14.  —  Sooiété  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  d'archéo- 
logie de  la  Manche. 
;.  —  Sooiété  des  soiences  naturelles  et  mathématiques  de 

Cherbourg. 

Marne. 

.  —  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Reims. 
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Meurthe-et-Moselle. 
Nancy.  —  Sooiété  des  sciences  de  Nancy. 

Meuse. 
Montmédy.  —  Société  des  amateurs  naturalistes  du  nord  de  la  Meuse. 

Puy-de-Dôme. 
Clermont.  —  Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont. 

Rhône. 

Beaqjen.  —  Sooiété  des  soienoes  et  arts  da  Beaujolais. 
Lyon.  —  Muséum  d'histoire  naturelle. 

»     —  Sooiété  d'anthropologie  de  Lyon. 

»     —  Société  botanique  de  Lyon. 
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CARRELET 

Avant  de  décrire  le  péritoine,  il  est  indispensable, 
croyons-nous,  de  faire  sommairement  connaître  la  disposi- 
tion du  tube  digestif  et  de  ses  annexes. 

Sur  un  Carrelet  dont  la  longueur  totale  est  de  0m360  et 
la  longueur,  sans  la  caudale,  0*310,  l'œsophage  atteint 
0*018  de  long;  on  le  reconnaît  aux  stries  assez  fortes  qui 
se  voient  à  sa  surface  ;  près  de  sa  terminaison,  l'œsophage 
contourne  la  face  supérieure  du  lobe  inférieur  du  foie. 

L'estomac  se  trouve  près  de  son  union  avec  l'œsophage, 
en  contact  avec  la  vésicule  du  Gel  ;  le  foie  le  recouvre  sur 
près  de  la  moitié  de  sa  longueur,  qui  est  de  0*043.  Un  étran- 
glement peu  marqué,  situé  au  niveau  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  foie,  limite  l'estomac  A  celui-ci,  fait  suite 
l'intestin  qui  se  porte  d'abord  directement  en  bas,  étant  en 
rapport  avec  la  terminaison  du  tube  digestif,  puis  se 
recourbe  pour  revenir  en  avant,  en  entourant  le  lobe  ven- 
tral du  foie,  qui  le  recouvre  en  partie  et  auquel  il  est  uni 
au  moyen  d'un  épiploon,  ainsi  que  nous  l'indiquerons  plus 
bas.  Arrivé  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
viscérale,  l'intestin  passe  au-dessous  du  foie,  s'accole  à  la 
portion  descendante  et  à  la  portion  terminale  de  l'estomac, 
tome  xxi.  1 
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dont  il  est  séparé  par  l'épiploon,  décrit  un  léger  coude 
pour  venir  se  placer  en  dessus  de  la  terminaison  de  l'estomac  t 
puis  se  porte  en  arrière  de  nouveau,  en  décrivant  ainsi  une 
sorte  d'S  renversée,  en  rapport  avec  la  vésicule  du  fiel. 
Au  niveau  de  l'arc  pelvique,  l'intestin  se  dirige  en  bas, 
revient  deux  fois  sur  lui-même,  décrivant  deux  circonvo- 
lutions enfermées  Tune  dans  l'autre,  se  contourne  de  nou- 
veau en  S  et  va,  en  ligne  droite,  se  terminer  à  l'anus. 
L'intestin  a  exactement  la  longueur  du  corps,  0m360,  ce 
qui  donne  pour  tout  le  tube  digestif  une  longueur  de  0m/*20 
chez  un  poisson  de  0m360  de  long. 

Le  foie  est  formé  de  deux  lobes  d'inégales  dimensions,  se 
rejoignant  en  un  T,  dont  l'une  des  branches  est  plus  longue 
que  l'autre;  le  lobe  ventral  est  le  plus  grand  des  deux,  ayant 
près  de  0m050  de  long;  il  va  en  s'élargissant  vers  l'extrémité 
qui  est  en  rapport  avec  l'estomac;  l'autre  lobe,  d'une  lon- 
gueur de  0m045  sur  0m045  de  large,  se  termine  en  pointe. 
La  vésicule  du  fiel,  grande,  de  forme  arrondie,  repose 
sur  la  partie  cardiaque  de  l'estomac.  Le  canal  cholédoque 
est  long;  il  pasrfe  au-dessous  de  la  rate  et  repose  sur  le 
lobe  du  foie  dans  lequel  il  envoie  ses  rameaux.  Deux  petits 
corps  placés,  l'un  sur  la  vésicule  du  fiel,  l'autre  voisin  du 
canal  cholédoque,  indiqués  par  Brookman  *  et  par  Legouis  2, 
représentent  le  pancréas;  ils  sont  enchevêtrés  au  milieu 
d'un  lacis  de  fibres  et  de  vaisseaux* 

Cette  disposition  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes 
connue,  il  nous  est  possible  de  jeter  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  le  péritoine. 

De  la  ceinture  pelvienne,  du  pourtour  de  la  cavité  abdo- 
minale, et  approximativement  du  milieu  de  la  longueur  de 
cette  cavité,  se  détache  une  lame  qui,  tapissant  l'arc  pel- 
vique, se  jette  sur  la  paroi  abdominale  inférieure,  qu'elle 

1.  De  ptncreàle  pUcium.  Dis.  ioaug..  Rostock,  1846. 

2.  Recherchée  sur  le$  tube*  de  Weber  et  $ur  le  ptncréet  des  poissons  osseux. 
Ado.  te.  ut.,  5«  série,  t.  XVIII. 
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revêt.  En  ce  point  le  péritoine  est  blanc  rosé  et  présente 
en  certaines  places  un  aspect  d'un  blanc  mat,  dû  à  des 
épaiseissements  disposés  transversalement  au  corps  de 
Tanimal. 

Une  lame  se  détache  horizontalement  de  la  ceinture 
pelvique  et  cloisonne,  en  partie,  la  cavité  abdominale  par 
le  vaste  mésentère  qu'elle  forme.  Ce  mésentère  contient 
toutes  les  anses  intestinales,  le  péritoine  s'insérant  toujours 
au  grand  bord  de  l'intestin.  Un  peu  avant  la  terminaison 
de  l'intestin  grêle,  le  péritoine  se  dédouble  pour  former 
une  cavité  dans  laquelle  se  trouvent  la  rate,  les  ganglions 
pancréatiques  et  le  canal  cholédoque. 

A  l'origine,  les  lames  du  péritoine  se  croisent  l'une  sur 
l'autre,  de  telle  sorte  que  la  supérieure,  qui  va  s'insérer  au 
bord  inférieur  de  l'intestin  fait  suite  à  la  lame  que  nous 
avons  vu  se  détacher  de  la  ceinture  pelvique  ;  l'inférieure 
est  perpendiculaire  i  celle-ci  (c'est  dans  son  dédoublement 
que  se  trouvent  la  rate  et  le  canal  cholédoque),  puis  va  se 
continuer  aveo  la  lame  qui  s'insère  à  l'intestin.  Il  résulte 
de  cette  disposition  qu'une  anse  d'intestin  est  pourvue 
d'épiploon  à  ses  deux  bords. 

De  la  partie  la  plus  supérieure  de  l'arc  pelvique  part 
horizontalement,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  une 
lame  du  péritoine.  Arrivé  au  niveau  du  cœur,  le  péritoine 
s'adosse  directement  au  péricarde  et  prend,  à  ce  niveau, 
une  couleur  noirâtre.  Ayant  revêtu  la  face  inférieure  du 
péricarde,  le  péritoine  rencontre  le  bord  droit  de  l'estomac, 
qu'il  unit  par  de  nombreux  tractus  au  petit  lobe  du  foie, 
en  formant  un  épiploon  gastro-hépatique,  et  se  dédouble 
au  niveau  du  pylore.  Un  feuillet,  le  feuillet  inférieur,  revêt 
le  grand  bord  et  la  face  inférieure  de  l'œsophage  et  de  l'es- 
tomao,  puis  se  détache  sous  forme  d'une  lame  qui,  en 
dedans,  se  dirige  vers  la  colonne  vertébrale,  se  continue 
avec  le  péritoine  viscéral  et  retourne  i  l'arc  pelvique. 

Plus  à  droite,  le  péritoine,  en  même  temps  qu'il  se  jetait 
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sur  l'œsophage,  se  porte  sur  le  foie;  arrivé  au  petit  lobe 
de  ce  viscère,  il  pénètre  dans  une  scissure  assez  profonde 
qui  sépare,  en  partie,  les  deux  lobes,  et,  dans  une  autre 
scissure  oblique  que  l'on  voit  sur  le  grand  lobe,  se  réfléchit 
sur  le  bord  inférieur  du  foie,  puis  fournit  le  feuillet  infé- 
rieur du  grand  épiploon.  Ce  feuillet  se  jette  sur  le  bord 
supérieur  de  la  première  anse  du  tube  digestif,  depuis  le 
pylore  jusqu'au  coude  que  forme  cette  première  anse,  passe 
au-dessus  du  canal  cholédoque  et  se  réfléchit  jusqu'au  pylore 
pour  former  le  feuillet  inférieur  de  l'épiploon  gastro-hépa- 
tique. Le  grand  épiploon  part  du  sillon  qui  se  trouve  à 
deux  ou  trois  millimètres  du  bord  libre  du  foie,  sur  sa  face 
supérieure;  au  point  où  l'intestin  grêle  se  continue  avec  le 
gros  intestin,  il  se  replie  sur  lui-même  en  formant  une 
anse. 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'intestin  grêle,  et  sur 
la  grande  courbure  de  cet  intestin,  s'insère  une  lame, 
d'abord  très  étroite,  qui  s'élargit  bientôt  ;  cette  lame,  qui 
nous  semble  représenter  le  mésooolon  transverse,  se 
replie  avec  le  gros  intestin,  de  telle  façon  qu'elle  vient 
s'insérer  obliquement  sous  son  bord  supérieur,  sous  forme 
d'une  bride  soutenant  quelques  vaisseaux.  Cette  lame  se 
dédouble  sur  l'intestin  pour  aller  se  continuer  avec  le  feuillet 
général  qui  s'insère  au  bassin;  en  se  repliant,  elle  forme 
le  feuillet  postérieur  du  grand  épiploon. 

Reprenons  le  péritoine  au  point  où  il  se  dédouble  sur 
l'œsophage.  De  ce  point  part  un  feuillet  qui  s'insère  au 
niveau  du  milieu  de  la  face  supérieure  du  foie,  et  va  se 
jeter  sur  le  premier  repli  que  décrit  l'intestin,  le  long  du 
bord  gauche  du  foie.  Cette  lame  détermine  ainsi  la  partie 
inférieure  de  la  cavité  dans  laquelle  se  trouvent  la  rate, 
les  ganglions  pancréatiques  et  le  canal  cholédoque,  et  se 
continue  avec  le  grand  épiploon  dont  elle  constitue  le  feuillet 
supérieur;  cette  lame  forme  également  un  oanal  autour  du 
conduit  cholédoque,  du  fond  de  la  vésicule  biliaire,  et  se 
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continue  avec  le  feuillet  œsophagien.  La  paroi  supérieure 
de  la  cavité  qui  loge  la  rate  est  formée  par  une  lame  péri- 
tonéale  qui,  se  détachant  du  grand  bord  de  l'estomac,  se 
jette  sur  la  rate,  se  dédouble,  enveloppe  complètement  le 
viscère  et  va  se  réunir  à  la  lame  qui  tapisse  le  lobe  supé- 
rieur du  foie,  à  la  lame  intestinale  commune,  formant  ainsi 
l'autre  feuillet  du  grand  épiploon. 

Il  en  résulte  que  celui-ci  se  compose  de  quatre  feuillets 
bien  distincts  qui,  réunis  deux  à  deux,  constituent  les 
parois  de  la  cavité  dans  laquelle  se  trouvent  la  rate  et  la 
vésicule  biliaire,  cavité  que  l'on  peut  assimiler  à  l'arrière- 
cavité  des  épiploons,  ou  cavité  péritonéale.  L'ouverture  de 
cette  cavité  est  large;  on  peut  y  introduire,  en  effet,  l'ex- 
trémité du  doigt. 

Les  organes  génito-urinaires  sont  revêtus  par  le  péri- 
toine qui  passe  au-dessus  d'eux  et  accompagne,  jusqu'à  leur 
terminaison,  les  canaux  vecteurs.  Il  n'y  a  point  de  péritoine 
pariétal;  le  péritoine  viscéral  existe  seul.  Ce  péritoine 
viscéral  est  la  continuation  du  péritoine  abdominal  qui  se 
replie  le  long  de  l'arc  pelvique. 

FLET 

Chez  cette  espèce,  au  pourtour  de  la  cavité  abdominale, 
règne  une  lame  assez  résistante  dont  se  détachent  les 
lames  qui  forment  le  péritoine. 

Au  niveau  de  l'œsophage,  cette  lame  se  dédouble  et 
donne  d'abord  un  feuillet  péritonéal  inférieur,  d'aspect 
moins  transparent  que  les  feuillets  viscéraux. 

La  lame  supérieure  ou  profonde  se  dédouble  et  donne 
deux  feuillets. 

Le  feuillet  inférieur,  arrivé  sur  la  partie  antérieure  de 
l'œsophage,  se  jette  sur  sa  partie  inférieure  et  s'attache 
dans  un  raphé  assez  marqué  qui  se  voit  dans  cette  partie, 
tandis  qu'il  passe  librement  au-dessous  du  reste  de  l'œso- 


6  Dr  H.-K.   SAUVAGE. 

phage,  en  recouvrant  la  face  inférieure  du  foie,  envelop- 
pant le  petit  lobe  et  la  vésicule.  Vers  la  face  antérieure  de 
l'œsophage  le  feuillet  péritonéal  est  fixé  comme  nous 
l'avons  dit. 

En  ce  point  la  lame  générale  qui  entoure  le  pourtour  de 
la  cavité  abdominale  donne  une  bride  fort  résistante,  qui 
fixe  le  petit  lobe  du  foie,  et  dans  les  replis  de  laquelle  sont 
compris  les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  se  rendent  à  cet 
organe.  La  lame  que  nous  avons  vu  se  fixer  à  la  partie 
antérieure  de  l'œsophage  se  réfléchit  sur  cet  œsophage  et 
contribue  à  former  le  feuillet  qui  le  fixe  au  petit  lobe  du 
foie.  Un  repli  du  péritoine  enveloppe  les  vaisseaux  qui  se 
rendent  à  la  vésicule  biliaire  et  le  fixent. 

Le  feuillet  qui  passe  librement  au-dessous  de  l'œsophage 
passe  également  au-dessous  de  la  partie  antérieure  de  l'es- 
tomac, se  replie  au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  la  rate 
et  va  s'insérer  tout  le  long  de  la  face  interne  et  un  peu 
supérieure  de  la  partie  supérieure  de  l'estomac.  Revenu 
vers  le  petit  lobe  du  foie,  ce  feuillet  se  replie  de  nouveau 
et  contribue  à  former  les  ligaments  qui  vont  de  ce  lobe  i 
l'œsophage. 

Les  deux  feuillets  appliqués  l'un  contre  l'autre  laissent 
un  espace  vide  que  l'on  peut  insuffler.  Cette  cavité  a  son 
sommet  au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  la  rate;  c'est 
en  ce  point  que  se  trouve  la  communication  entre  la  cavité 
de  l'épiploon  et  celui  des  feuillets  qui  revêtent  la  face  infé- 
rieure du  foie. 

Un  autre  feuillet  est  formé  par  la  lame  qui  se  détache  de 
la  partie  supérieure  du  bord  interne  de  l'œsophage  et  de  la 
partie  supérieure  de  l'estomac;  elle  se  jette  sur  la  face 
inférieure  du  grand  lobe  du  foie,  y  forme  des  replis  sup- 
portant les  vaisseaux,  revêt  l'estomac  et  constitue  le  second 
feuillet  de  l'épiploon. 


PÉRITOINE  DES  PLEU RONEOTES. 


ARELIA  SOLUM  > 


Le  péritoine,  partant  du  pourtour  de  la  cloison  qui  sépare 
le  cœur  de  la  partie  de  la  cavité  abdominale  qui  se  trouve 
près  de  la  colonne  vertébrale,  forme  une  chambre  isolée 
pour  le  foie  et  la  vésicule  biliaire  ;  la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  foie  est  fortement  unie  contre  la  cloison 
péricardo-péritonéale.  Cette  chambre,  qui  renferme  égale- 
ment l'œsophage  et  l'estomac,  forme  la  cavité  abdominale 
proprement  dite. 

Le  feuillet  droit  ou  superficiel  du  péritoine  va  former 
répiploon  qui  se  continue  jusqu'à  la  terminaison  de  l'in- 
testin et,  se  dédoublant,  donne  la  lame  profonde  d'une 
cavité  qu'il  nous  reste  à  faire  connaître;  cette  lame  se 
replie  de  manière  à  former  la  paroi  externe  ou  superficielle 
de  cette  même  cavité,  paroi  qui  vient  se  continuer  en  avant 
avec  le  péritoine  pariétal. 

Une  faible  partie  des  intestins  est  logée  dans  la  cavité 
péritonéale  proprement  dite.  Entre  les  muscles  et  les 
hœmapophyses,  se  trouve  une  cavité  dans  laquelle  sont 
logés  les  intestins  et  qui  se  rétrécit  peu  à  peu  et  régulière- 
ment. Cette  cavité  est  longue  ;  pour  un  poisson  de  250  milli- 
mètres de  long,  la  cavité  abdominale  proprement  dite  a 
25  millimètres;  la  cavité  supplémentaire  40.  Les  organes 
génitaux  sont  également  compris  dans  la  cavité  supplé- 
mentaire. 


1.  Arvlia  est  mm  section  du  genre  Cynogloêtuê:  sur  25  espèces,  15  sont  de  la 
faon*  Indo-arcaJ  pélagique,  4  des  mers  de  Chine,  1  de  Siam,  3  des  bouches  du 
Gange  et  î  de  la  mer  des  Indes.  Le  type  du  genre  A.  êenêgêUnêiê  Kauf  est  du 
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tICI-PRÉSIDIirr  Dt  LA  SOCIÉTÉ  D*HISTOIRR  NATURELLE 


Dans  un  article  paru  en  1897,  dans  le  n°  326  de  la  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes,  M.  X.  Raspail  jetait  un  premier  ori 
d'alarme  sur  la  disparition  progressive  des  oiseaux. 

A  cette  époque  il  s'agissait  surtout  de  certaines  espèces 
qui  avaient  niché  sur  le  territoire  de  Gouvieux  (Oise),  en 
moins  grand  nombre  que  les  années  précédentes  et  que 
quelques  autres  étaient  venues  remplacer. 

Depuis,  M.  Raspail  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  zoologique  de  France,  1905,  un  très  intéressant  et  très 
complet  mémoire  sur  la  nidification  de  toutes  les  espèces 
d'oiseaux  qui,  depuis  vingt  années  consécutives,  sont  venus 
se  reproduire,  soit  dans  son  parc,  soit  aux  alentours,  sur 
un  espace  de  2,500  hectares.  Ce  travail,  pour  être  complété 
d'une  façon  aussi  documentée,  a  nécessité  de  la  part  de 
son  auteur  une  persévérance  d'observation  peu  ordinaire. 

Je  ne  m'y  arrêterai  pas  autrement  que  pour  faire  res- 
sortir qu'après  la  lecture  très  attentive  de  l'ouvrage,  il  ne 
m'a  pas  semblé  que  M.  Raspail  s'appesantisse  de  nouveau, 
au  moins  d'une  façon  générale,  sur  une  progression  dans  la 
disparition  des  oiseaux  ;  beaucoup  d'espèces  seraient  même 
communes;  quelques  autres,  i  certaines  années,  auraient 
pu  se  montrer  en  moins  grand  nombre;  peut-être  aussi 
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aller  nicher  un  peu  en  dehors  du  périmètre  étudié;  mais 
ces  espèces  rares  sur  le  territoire  de  Gouvieux  peuvent  être 
les  plus  communes  ailleurs,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  M.  Ras- 
pail  avait  publié  antérieurement  quelques  articles  sur  le 
même  sujet  auxquels  d'autres  auteurs  sont  venus  ajouter 
leurs  observations,  soit  dans  VOrnis,  soit  dans  la  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes. 

C'est  ainsi  qu'à  la  suite  de  l'article  de  M.  Raspail  dans 
cette  dernière  Feuille,  en  1897,  M.  von  Kempen  revient 
sur  le  même  sujet,  dans  le  n°  326  de  la  même  publication, 
année  1898.  Gomme  son  savant  collègue,  il  est  effrayé  de 
la  disparition  progressive  des  oiseaux.  Cependant  sur  un 
espace  qui  semble  assez  restreint,  il  cite  encore  bon 
nombre  d'oiseaux  comme  abondants  ou  du  moins  communs. 
Par  exemple  :  le  Hibou  commun,  la  Chouette  chevêche,  t  Effraie, 
ne  sont  pas  rares.  Le  Grimpereau  familier  V Alouette  des 
champs,  le  Moineau  friquet,  etc.,  etc.  Je  ne  cite  en  passant 
que  ces  quelques  noms,  me  réservant  de  me  reporter  aux 
données  des  auteurs,  quand  je  passerai  en  revue  les  diffé- 
rentes espèces  d'oiseaux. 

Dans  le  n°  329  de  la  même  année,  M.  E.  Anfrie  ajoute  ses 
remarques  personnelles  à  celles  de  MM.  X.  Raspail,  von 
Kempen,  Lomont,  sur  la  diminution  des  oiseaux  les  plus 
communs  dans  le  Calvados. 

Pour  cet  auteur,  l'en/semble  est  déjà  moins  sombre  et 
moins  désespérant,  surtout  en  ce  qui  concerne  quelques 
genres  d'insectivores.  M.  Anfrie  ne  manque  pas  d'ajouter 
que  ses  observations  ne  s'étendent  le  plus  souvent  que  dans 
ses  environs,  principalement  la  vallée  de  la  Touoques, 
c'est-à-dire  dans  un  rayon  bien  limité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  Pinson  ordinaire  est  encore  répandu  partout  ;  le  Bruant 
jaune,  Y  Alouette  des  champs  et  le  Pipi  des  prés,  sont  station- 
nai res. 
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Toujours  beaucoup  de  Fauvettes  grisettes;  le  Troglodyte 
abonde  ;  de  même  pour  les  Poui Ilots,  la  Mésange  charbon- 
nière. Les  Martinets  noirs  sont  plus  abondants  que  jamais  ; 
la  Perdrix  grise  se  maintient,  etc.,  etc. 

M.  Lomont,  dont  j'ai  cité  le  nom  plus  haut,  écrit  dans 
les  n"  230-23 1  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  année 
1898,  que  la  température  remarquablement  douce  de  l'hiver 
1897-1898  a  retenu  dans  les  contrées  de  l'Est,  un  nombre 
considérable  de  passereaux,  et  que,  sur  les  territoires  de 
chaque  village,  il  y  a  une  ou  plusieurs  troupes  distinctes 
de  ces  oiseaux  :  Linottes,  Chardonnerets ,  Verdicts ,  Bruants,  etc. 
Puis  au  bout  de  quelques  jours,  tous  ces  groupes  se  dis- 
persent, et  M.  Lomont  ajoute  très  judicieusement  que  ces 
troupes  réunies  dès  le  commencement  de  l'automne,  pour 
passer  la  mauvaise  saison  en  famille,  expliquent  tout  natu- 
rellement la  rareté  des  oiseaux  en  hiver,  dans  les  plaines 
rases  et  froides  qu'ils  désertent  à  l'approche  des  mauvais 
jours,  pour  venir  grossir,  dans  les  pays  plus  favorisés,  les 
rangs  de  ceux  qui  y  sont  fixés.  Mais  ceci,  remarquons-le 
bien,  n'est  point  une  disparition,  c'est  au  contraire  une 
garantie  pour  voir  le  nombre  des  oiseaux  augmenter  l'année 
d'après,  tout  en  tenant  compte  des  pertes  possibles  pendant 
les  déplacements. 

Dans  la  liste  des  oiseaux  observés  par  M.  Lomont,  en 
Meurthe-et-Moselle,  je  voudrais  oiter  quelques  espèces 
ayant  des  tendances  à  diminuer,  mais  je  ne  le  puis,  les 
espèces  les  plus  communes  étant  toujours  abondantes  et 
les  espèces  plus  rares  ou  simplement  moins  communes 
l'étant  toujours. 

Dans  un  précédent  article  de  la  Feuille,  n*  327,  année 
1898,  M.  Lomont  établissait  que  la  nidification  avait  été 
contrariée  i  cause  du  retour  du  mauvais  temps  ;  puis,  plu- 
sieurs oiseaux  sylvains  qui  avaient  l'habitude  de  construire 
leur  nid  dans  les  piles  de  bois,  ont  été  détruits;  oette 
observation  très  juste  n'est  que  locale  et  n'entraîne  pas 
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d'ailleurs  l'impossibilité  de  refaire  un  second  nid.  Le  Scops 
et  la  Chevêche  auraient  disparu,  parce  qu'on  a  coupé  les 
arbres  creux  qui  leur  servaient  de  retraite;  mais  ces  mêmes 
oiseaux  sont  communs  en  Champagne,  où  il  y  a  de  nom- 
breux Saules  creux  bordant  les  prairies.  Si,  à  leur  retour, 
les  oiseaux  ne  trouvent  pas  dans  le  pays  qu'ils  avaient  cou- 
tume de  fréquenter,  les  mêmes  conditions  d'habitat,  ils 
vont  ailleurs. 

En  résumé,  M.  Lomont  a  remarqué  qu'après  les  nichées, 
tous  les  petits  oiseaux  étaient  au  moins  en  aussi  grand 
nombre  une  année  que  l'autre.  Ceci  confirme  pour  les 
habitants  des  bois,  la  remarque  faite  plus  loin  pour  les 
oiseaux  fréquentant  le  bord  des  eaux. 

M.  H.  Bidard,  de  Bordeaux,  dans  le  n°  332,  1898,  de  la 
Feuille,  a  publié  comme  corollaire  aux  articles  cités  ci-des- 
sus, quelques  observations  sur  les  oiseaux  les  plus  com- 
muns du  sud-ouest  de  la  France.  Ces  observations  ont  été 
faites  à  Hendaye  et  aux  environs  de  Saint-Jean-de-Luz, 
dans  un  rayon  de  30  à  40  kilomètres.  La  plus  importante 
diminution  signalée  par  M.  Bidard  serait  celle  du  Merle  et 
de  la  Grive;  elle  ne  serait  que  la  conséquence  du  déboise- 
ment ;  il  en  serait  de  même  naturellement  pour  le  Pinson, 
la  Linotte,  les  Bruants,  Verdiers,  Bouvreuils,  etc. 

À  l'époque  où  l'auteur  écrivait,  la  chasse  au  lacet  était 
autorisée  dans  les  Basses-Pyrénées  ;  cette  cause  de  dispa- 
rition pouvant  cesser,  il  est  i  croire  que  ces  oiseaux  repa- 
raîtraient, mais  en  nombre  restreint  toutefois,  le  déboise- 
ment étant  pour  ces  espèces  bien  plus  préjudiciable  que 
tous  les  genres  de  chasse. 

Les  Hirondelles,  les  Martinets  n'ont  pas  diminué  ;  l'auteur 
mentionne  cependant  les  grandes  destructions  d'oiseaux 
qui  se  font  pour  parure.  Ceci  peut  n'avoir  qu'un  temps; 
nous  y  reviendrons  plus  loin. 

M.  A.  Cretté  de  Palluel  a  publié  également  dans  la  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes,  n°  373,  année  1901,  des  notes  sur 
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quelques  oiseaux  du  nord-ouest  et  du  midi  de  la  France.  Il 
s'agit  surtout  d'études  anatomiques  et  d'observations  sur 
les  mœurs  de  quelques  espèces.  Cependant,  l'auteur  fait 
bien  allusion  à  la  diminution  des  oiseaux.  La  Caille,  par 
exemple,  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord,  serait 
moin  s  abondante  depuis  qu'on  la  détruit  pendant  les  migra- 
tions. En  Bretagne,  un  peu  comme  partout,  les  Rapaces 
nocturnes  sont  considérés  comme  oiseaux  de  mauvais 
augure  et  détruits  comme  tels  ;  cependant  leur  nourriture 
consiste  surtout  en  petits  Mammifères,  ce  qui  serait  une 
raison  pour  les  respecter. 

À  propos  de  la  rareté  du  Scopst  signalée  par  quelques 
auteurs,  M.  Gretté  de  Palluel  cite  le  lieu  de  leur  rendez- 
vous  annuel,  à  la  pointe  de  Brusq,  près  de  Six- Fours  (Var). 
Ces  oiseaux  se  réunissent  dans  les  bois  de  Sapins  avoisi- 
nant  les  côtes,  où  ils  séjournent  jusqu'au  moment  de  leur 
départ;  c'est  là,  parait-il,  qu'on  leur  fait  une  guerre  achar- 
née. Un  arrêté  préfectoral,  une  surveillance  assidue  peuvent 
y  porter  remède. 

La  Huppe  est  un  oiseau  que  l'on  trouve  partout  en  France, 
mais  en  petit  nombre  ;  la  remarque  est  exacte  et  n'a  pas 
subi  de  modification. 

Quant  aux  Palmipèdes,  Echassiers,  ces  troupes  d'oi- 
seaux sont  si  nombreuses  que  leur  masse  et  surtout  le  bruit 
qu'Us  font  entendre  attirent  l'attention  de  tout  le  monde. 
M.  Cretté  de  Palluel  relate  le  cas  de  ces  bandes  d'oiseaux 
qui,  dans  la  nuit  du  26  au  27  mars  1900,  passèrent  dans 
les  environs  de  Bréhand,  près  de  Montcontour,  en  faisant 
un  bruit  épouvantable.  Le  matin,  les  habitants  de  Lam- 
balle  furent  très  surpris  de  voir  la  ville  et  ses  environs 
envahis  par  des  milliers  de  Macreuses  et  de  Bécasses,  dont 
plusieurs  ne  purent  reprendre  leur  vol. 

M.  Cretté  de  Palluel  termine  son  article  en  donnant  la 
liste  de  quelques  oiseaux  très  intéressants,  mais  de  ce  fait 
toujours  rares. 
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Dans  le  n*  418,  année  1905  de  la  Feuille,  M.  Lomont, 
dans  une  note  intitulée  :  les  Oiseaux  sont-ils  attachés  au  pays 
natal?  cite  enoore,  à  la  suite  de  M.  Engalbert,  sur  la  fidé- 
lité conjugale  des  Pigeons  et  des  Hirondelles,  des  observa- 
tions sur  le  même  sujet,  c'est-à-dire  les  Hirondelles.  Je  ne 
ferai  ressortir  que  la  remarque  faite  par  M.  Lomont  :  que 
les  Hirondelles  (les  deux  espèces),  étaient  revenues  en 
grand  nombre  à  Manonville  (Meurthe-et-Moselle). 

Le  Martin  pécheur  n'a  pas  diminué  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  Buse  commune,  YÉperviei%,  le  Hobereau,  la  Cresserelle, 
la  Hulotte,  le  Troglodyte,  etc.,  tant  d'autres  qui  reviennent 
tous  les  ans  nicher  aux  mêmes  endroits.  Il  n'oublie  pas  les 
bandes  innombrables  d'Échassiers  et  Palmipèdes  venant  du 
Nord  pour  hiverner  dans  les  contrées  plus  clémentes. 

En  passant,  la  Pie  grièche  écorcheur  devient  rare,  proba- 
blement par  un  dénichage  tout  local?  Nous  la  verrons  com- 
mune sur  d'autres  points. 

M.  Albert  Hugues,  dans  le  n°  420  de  la  Feuille  précitée, 
fait  allusion  à  la  note  de  M.  Lomont.  Quelques  hirondelles 
(Chelidon  urbica)  de  moins  cette  année-là,  à  Saint-Génies- 
de-Malgoires  (Gard);  mais  la  Chevêche  commune  reparait 
tous  les  ans,  en  aussi  grand  nombre;  quelques  autres 
espèces  encore  dont  le  nombre  est  stationnaire.  Le  Sta- 
pazin  est  moins  abondant;  comme  cet  oiseau  est  propre  au 
midi  de  la  France,  cette  diminution  a  pu  paraître  plus 
sensible. 

Dans  le  nombre  des  publications  plus  récentes,  il  est  à 
propos  de  citer  quelques  notes  ou  articles  de  Y  Omis ,  se 
rapportant  plus  ou  moins  directement  au  même  sujet,  c'est- 
à-dire  la  disparition  des  oiseaux. 

Dans  le  numéro  4  du  tome  IX  (1897-1898),  je  ne  retiendrai 
que  ces  quelques  lignes  écrites  par  le  prince  Albert  de 
Monaco  sur  la  relation  de  ses  explorations  aux  régions 
polaires  :  «  Dans  toute  la  région  du  Spitzberg,  j'ai  constaté 
le  nombre  colossal  des  oiseaux  marins  et  leur  familiarité;  » 


PRÉTENDUS   DISPARITION    DES   OISEAUX.  15 

•t  plut  loin  :  «  Les  troupes  innombrables  d'oiseaux  de 
mer  au  pied  du  glacier  de  Post,  etc.  » 

Voili  qui  nous  donne  l'espoir  de  voir  remplacer  bien  des 
manquants,  car  ce  que  le  Prince  a  observé  en  un  point,  et 
pour  une  seule  année,  se  reproduit  tous  les  ans  et  dans  de 
bien  autres  proportions. 

Dans  le  numéro  3  du  tome  X,  M.  le  baron  Cretté  de 
Palluel  signale  les  pertes  que  le  verglas  plutôt  que  la  neige 
et  le  froid  ont  fait  éprouver  aux  oiseaux,  pendant  l'hiver 
de  1894-1895  ;  cet  hiver  fut  exceptionnel  dans  les  Côtes-du- 
Nord,  car  M.  C.  de  Palluel  ajoute  que,  de  mémoire 
d'hommes,  on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareil.  En  1899,  il  y 
eut  une  autre  période  de  froid  et  de  verglas,  moins  dure 
que  la  première  cependant;  on  trouva  beaucoup  d'oiseaux 
morts.  Il  est  à  présumer  cependant,  qu'à  l'approche  de  ce 
froid  rigoureux,  beaucoup  de  sujets  durent  descendre  plus 
au  sud  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  croire  que  les  dix  années 
d'hiver  doux  ont  pu  amplement  balancer  les  pertes  subies 
pendant  les  deux  hivers  rigoureux. 

Dans  le  tome  XI,  numéros  2  et  3  de  la  même  Revue,  nous 
trouvons  un  très  intéressant  mémoire  de  M.  le  professeur 
A.  Mathey-Dupra,  de  Verrières  (Suisse),  sur  la  protection 
des  oiseaux. 

L'auteur  fait  bien  ressortir  la  cause  non  de  la  disparition, 
mais  du  déplacement  des  oiseaux,  par  le  fait  des  modifi- 
cations apportées  par  le  progrès,  la  civilisation,  l'augmen- 
tation de  la  population,  etc.,  dans  les  pays  que  les  oiseaux 
fréquentaient  de  préférence  antérieurement.  De  grandes 
surfaoes  de  terrains  incultes,  plantées  çà  et  la  de  touffes 
d'arbres,  de  massifs,  de  haies  épaisses,  etc.,  ont  disparu, 
et  les  propriétés  sont  limitées  par  des  clôtures  en  ronces 
artificielles  ;  les  oiseaux,  ne  trouvant  plus  là  d'emplacement 
à  leur  convenance,  ne  disparaissent  pas  pour  cela,  mais 
vont  s'établir  ailleurs. 

L'auteur  rappelle  les  destructions  insensées  des  oiseaux, 
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qui  sont  faites,  i  leur  passage  sur  certaines  frontières 
italiennes.  Il  suffirait  pour  remédier  au  mal  ou  l'atténuer 
dans  de  notables  proportions,  que  des  mesures  très  sévères 
soient  prises  et  appliquées  dans  ces  localités,  après  entente 
internationale. 

Aussi,  comme  moyens  pratiques  pour  enrayer  la  dimi- 
nution des  espèces  insectivores,  propose-t-il  trois  moyens 
qu'il  divise  en  trois  chapitres  :  1°  Moyens  administratifs; 
2*  Moyens  internationaux  ;  3e  Moyens  moraux  ;  qu'il  étudie 
successivement. 

A  la  suite  de  oet  article,  M.  le  docteur  Charles  Ohlsen  en 
présente  un  autre  dans  lequel,  après  de  longues  et  judi- 
oieuses  observations,  il  fait  également  dos  vœux  pour  que, 
de  son  côté,  le  gouvernement  italien  et  chaque  gouverne- 
ment d'Europe  prennent  de  sérieuses  mesures  de  protection 
des  oiseaux  et  les  fassent  rigoureusement  observer.  En 
terminant,  il  exprime  l'espoir  que  le  troisième.  Congrès 
ornithologique  international  de  Paris  fera  faire  un  grand 
pas  vers  l'accord  des  différents  peuples,  en  vue  de  l'établis- 
sement d'une  ligue  internationale  pour  la  protection  des 
oiseaux. 

Après  de  savantes  observations  sur  le  rôle  des  Insectes 
utiles  ou  nuisibles  à  la  végétation,  M.  le  Dr  Quinet,  de 
Bruxelles,  ne  semble  pas  voir  la  situation  faite  aux  oiseaux 
sous  un  jour  aussi  sombre  ;  il  est  même  amené  à  conclure 
que,  si  le  nombre  d'oiseaux  insectivores  venait  à  grandir 
dans  de  fortes  proportions,  grâce  à  la  protection  interna- 
tionale des  puissances  européennes,  il  pourrait  apporter  des 
troubles  graves  dans  la  végétation  de  tous  les  pays  d'Europe  ; 
conséquence  qui  semble  un  peu  excessive,  car,  ajoute-t-il, 
les  insectes  sont  absolument  nécessaires  à  la  fécondation  de 
la  plupart  de  nos  plantes  et  de  nos  arbres.  Cependant  il 
termine  son  article  par  un  conseil  sage  et  efficace  à  condi- 
tion qu'il  soit  mis  en  pratique  :  Respect  à  l'oiseau  au  prin- 
temps, chasse  à  l'oiseau  à  l'automne  seulement. 
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Dans  le  même  volume  de  VOrnis,  M.  Arnould,  inspecteur 
adjoint  des  forêts,  fait  observer  que,  s'il  s'agit  de  la  pro- 
tection à  accorder  aux  oiseaux,  il  faut  que  tous  les  États 
dont  les  territoires  sont  traversés  par  la  gent  ailée  soient 
solidaires;  l'entente  internationale  n'a  pu  aboutir  encore, 
mais  elle  peut  être  réalisée  d'un  moment  à  l'autre.  Des 
divergences  d'appréciation  existent  également  dans  la 
division  des  oiseaux  reconnus  utiles  ou  nuisibles  à  l'agri- 
culture. L'interdiction  de  tout  genre  de  filet  devrait  être 
sinon  absolue,  du  moins  seulement  tolérée  dans  certaines 
localités  et  dans  des  conditions  climatériques  déterminées. 

Dans  la  note  intitulée  :  Observations  sur  les  Oiseaux  du 
département  de  la  Loire  (Omis,  t.  XII,  n9  2),  M.  Paul  Fraisse 
passe  en  revue  la  faune  ornithologique  de  ce  département. 
J'y  reviendrai  longuement,  quand  je  parlerai  de  mes  obser- 
vations personnelles  dans  ce  département  où  j'ai  chassé 
pendant  nombre  d'années,  sans  trouver  de  différence  dans 
le  nombre  des  oiseaux  ;  je  m'intéressai  d'autant  plus  i  ces 
chasses,  que  leur  but  était  plutôt  scientifique  que  gastro- 
nomique ! 

A  l'occasion  du  troisième  Congrès  ornithologique  tenu 
i  Paris,  M.  du  Poirier  de  Larsan  a  porté  la  parole  d'une 
façon  péremptoire,  sur  la  question  de  protection  des 
oiseaux;  il  a  dû  satisfaire  à  la  plupart  des  desiderata  de 
ceux  qu'intéresse  cette  observation.  En  outre,  il  a  fait 
espérer  que  le  jour  n'était  pas  loin,  où  les  pouvoirs  publics, 
prenant  en  main  cette  loi  depuis  longtemps  en  projet,  lui 
donneront  une  sanction  définitive.  Sans  suivre  dans  le 
détail  les  conséquences  avantageuses  résultant  de  l'appli- 
cation de  la  loi  proposée,  M.  du  Perrier  de  Larsan  la 
définit  ainsi  :  Interdiction  de  ohasser  le  gibier  &  plume 
autrement  qu'au  fusil. 

En  terminant  l'exposé  de  ces  considérations  provenant 

d'ornithologistes  éminents,  je  ne  puis  passer  sous  silence 

le  mémoire  que  M.  le  Dr  de  Montessus  écrivait,  en  1898, 
tome  xxi.  2 


18  H.    DE   GHAIONON. 

sur  l'Utilité  des  Oiseaux,  mémoire  que  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autan  s'est  fait  un  devoir  de  publier  dans  son 
neuvième  Bulletin.  Dans  ce  travail,  après  quelques  obser- 
vations sur  certaines  espèoes  d'oiseaux  dont  la  diminution 
est  plus  particulièrement  sensible,  M.  de  Montessus  s'as- 
socie à  l'autorité  des  Congrès  ornithologiques,  pour  la  pro- 
tection des  oiseaux  auprès  des  pouvoirs  publics;  il  félicite 
l'Amérique  d'avoir  édicté  une  loi  protectrice  au  sujet  des 
oiseaux  employés  pour  parure,  et  fait  des  vœux  pour  qu'il 
en  80 it  de  même  partout  en  Europe,  où  l'Allemagne,  la 
Suisse,  l'Autriche,  ont  depuis  longtemps  déjà  répondu  à  cet 
appel. 

Après  ce  premier  exposé,  me  sera-t-il  permis  de  donner 
mon  sentiment  personnel,  à  la  suite  des  observations  que 
j'ai  pu  faire  pendant  près  do  quarante  ans,  les  appuyant 
des  renseignements  fournis  par  plusieurs  chasseurs,  par  de 
simples  observateurs,  et  quelques  autres  encore  par  des 
personnes  s'occupant  d'ornithologie  ou  s'y  intéressant. 
Mais  pour  cela,  il  faut  embrasser  la  question  sous  un  point 
de  vue  un  peu  plus  général,  et  l'étendre  à  des  départements 
ou  à  des  régions  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres 
et  ne  présentant  pas  les  mêmes  conditions  d'habitat. 

Ne  pourrait-on  tout  d'abord  diviser  les  oiseaux  les  plus 
communs  en  deux  grandes  catégories;  divisions  toutes 
artificielles  bien  entendu.  La  première  comprenant,  si  Ton 
veut,  tout  ce  qui  est  :  Canards,  Sarcelles,  Foulques,  Poules 
d'eau,  etc.,  etc.  Puis  la  plupart  des  Échassiers  qui  nous 
visitent  :  Hérodiens,  Chevaliers,  Pélidnes,  etc.,  en  un  mot 
tous  les  grands  et  petits  coureurs  de  rivage. 

Enfin  je  mettrai  dans  la  même  catégorie,  tous  les  petits 
Bec-fins  riverains,  qui  fréquentent  le  bord  des  eaux,  étangs, 
marais,  rivières,  etc.,  s'en  éloignent  peu  et  nichent  dans  les 
joncs,  les  saules,  les  broussailles  avoisinantes. 

Eh  bien!  pour  toute  cette  première  catégorie  de  Pal  mi* 
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pèdes  et  Échassiers,  d'oiseaux  aquatiques  ou  riverains, 
je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  éprouvé  de  diminution  sensible  ; 
seulement  quand  les  étangs  sont  supprimés,  les  rivières, 
plus  ou  moins  nettoyées  de  leurs  jonos,  leurs  rives  débar- 
rassées de  presque  toute  végétation,  les  oiseaux  vont 
ailleurs.  En  Forez,  par  exemple,  le  nombre  des  étangs  a 
diminué  de  plus  des  deux  tiers  ;  ceux  qui  subsistent  sont 
entretenus  dans  un  grand  état  de  propreté. 

Le  groupe  de  Canards,  Sarcelles,  Foulques,  Oiseaux 
d'eau,  en  un  mot,  est  bien  forcé  de  passer  outre  ;  aussi  ne 
les  voit-on  plus  en  hiver,  quand  les  étangs  sont  gelés,  sur 
les  cours  d'eaux  avoisinants,  qui,  eux  aussi,  ont  été  plus 
ou  moins  canalisés.  Le  nombre  de  ces  oiseaux  a-t-il 
diminué  pour  cela?  Je  ne  le  pense  pas  ;  ils  vont  plus  loin 
simplement  à  la  recherche  de  l'eau. 

Aussi  dans  la  Dombe  où  subsistent  encore  de  grands 
étangs  couverts  de  joncs,  d'herbes,  tout  naturellement  les 
oiseaux  s'y  maintiennent  et  y  nichent  en  plus  grand  nombre, 
et  en  automne,  au  moment  des  passages,  ces  étangs  sont 
couverts  de  milliers  d'oiseaux?  Quelques-uns  nichent  encore 
en  Forez,  comme  dans  tous  les  étangs  couverts  et  un  peu 
étendus,  mais  qu'est-ce  que  ces  quelques  couples  par 
rapport  aux  milliers  d'autres  qui  remontent  plus  ou  moins 
haut  vers  le  Nord,  pour  se  reproduire  et  revenir  en  automne 
en  nombre  bien  supérieur? 

Pour  tout  ce  qui  est  Palmipèdes,  il  ne  faut  donc  pas  parler 
de  diminution  ;  et  quand  les  chasseurs  se  plaignent  de  la 
disparition  du  gibier  d'eau,  c'est  avant  tout  parce  qu'il  n'y  a 
plus  d'eau  ? 

La  mâme  chose  pour  les  Hérons,  Chevaliers  et  tous  ces 
gracieux  petits  échassiers  coureurs  du  bord  des  eaux.  En 
Forez,  on  ne  les  rencontre  plus  qu'en  petit  nombre  et  de 
loin  en  loin,  comme  en  passant.  Il  n'y  a  plus  de  bords 
d'étangs,  plus  de  plages  inondées,  non  seulement  ils  ne 
peuvent  séjourner,  mais  à  peine  se  poser.  Tout  autre  était 
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la  situation  avant  la  suppression  des  étangs  ;  je  ne  parle 
bien  entendu,  qu'au  point  de  vue  du  gibier,  de  la  chasse, 
dont  le  résultat  est  généralement  en  raison  inverse  des 
progrès  de  l'agriculture. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  pour  commencer  par  celui-là,  le 
Vanneau  abonde  partout.  Tous  les  bords  d'étangs  de  la 
Dombe,  du  Forez,  tous  les  prés  bas  et  plus  ou  moins 
inondés  de  la  Bresse ,  des  bords  de  la  Saône ,  de  la 
Loire,  etc.,  aux  deux  passages  du  printemps  et  surtout  de 
l'automne,  en  sont  fournis  ;  déjà  une  espèce  qui  ne  tend 
pas  à  diminuer!  Est-ce  à  dire  qu'au  même  point,  à  la  même 
époque,  on  doive  toujours  en  voir  le  même  nombre?  Évi- 
demment non.  Si  le  terrain  est  plus  ou  moins  sec,  plus  ou 
moins  humide  au  moment  voulu,  ces  vols  passeront  à  côté 
et  iront  plus  loin  chercher  un  emplacement  leur  conve- 
nant. Bien  des  couples  séjournent  l'été,  en  Forez,  et  nichent 
dans  le  périmètre  des  étangs,  malgré  la  suppression  de 
plusieurs. 

Dans  ma  jeunesse,  j'ai  assisté  à  des  chasses  aux  Pluviers 
qui  passaient  en  grandes  bandes  et  séjournaient  un  certain 
temps,  sur  les  hauteurs  avoisinant  Langogue  (Haute-Loire). 
Peut-être  qu'à  l'heure  présente  ces  terrains  sont  cultivés, 
peut-être  habités?  Dans  ce  cas,  les  vols  de  Pluviers  n'y 
passent  plus,  se  dirigent  ailleurs,  mais  l'espèce  n'en  a  pas 
diminuée  pour  autant  !  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  con- 
sulter dans  Y  Omis,  t.  X,  1899,  les  articles  de  M.  Ternier, 
sur  ces  deux  oiseaux;  ils  y  sont  signalés  presque  partout, 
comme  très  communs,  surtout  dans  les  départements  litto- 
raux. Dans  tous  les  prés  de  la  Bresse  louhannaise,  des 
bords  de  la  Saône,  etc.,  surtout  quand  ils  sont  inondés,  ils 
s'y  montrent  également. 

Dans  ces  mêmes  prairies  de  la  Bresse  louhannaise  et 
plus  au  Sud,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  la  Bécassine  abon- 
dait; on  ne  la  voit  plus  qu'accidentellement  à  présent. 
A-t-elle  diminué  de  nombre  pour  cela!  Je  ne  le  pense  pas 
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davantage,  seulement  ces  prairies  qui  à  ce  moment  étaient 
plus  ou  moins  marécageuses,  couvertes  de  plantes  aqua- 
tiques, plutôt  que  d'herbes  fourragères,  sont  devenues  d'ex- 
cellents prés,  irrigués  quand  il  faut  et  asséchés  de  même  ; 
les  Bécassines  vont  ailleurs.  Il  en  est  de  même  pour  la  partie 
de  la  Bresse  située  au  nord  du  département  de  l'Ain,  au  pied 
du  Jura;  la  plupart  de  ces  prés  étaient  à  proprement  parler 
des  marais,  il  en  est  tout  autrement  aujourd'hui. 

A  deux  pas  de  Lyon,  le  grand  marais  des  Échets,  quand 
il  est  bien  véritablement  à  l'état  de  marais,  c'est-à-dire  en 
automne,  après  les  pluies,  n'est  pas  moins  qu'autrefois 
fréquenté  par  les  Bécassines. 

Sur  les  bords  de  l'Étang  de  Berre,  au  milieu  de  terrains 
incultes  et  couverts  d'une  végétation  rabougrie  et  halo  phi  le, 
sillonnés  de  fossés,  de  rigoles  artificielles  ou  non  qui  en 
font  un  peu  une  succursale  de  marais  salants,  la  Bécassine 
foisonne;  on  en  lève  à  chaque  pas.  Dans  ce  milieu,  on  ne 
peut  songer  i  leur  diminution  ;  et  combien  d'autres  localités 
analogues  !  Beaucoup  de  ces  places  sont  gardées  et  louées 
pour  la  chasse  ;  il  est  possible  qu'à  ce  moment  on  en  fasse 
des  hécatombes,  mais  la  quantité  qui  en  réchappe  est 
encore  plus  grande,  ou  tout  au  moins  suffisante  pour  laisser 
prévoir  dans  quelles  proportions  elles  reviendront  l'année 
suivante. 

Dans  Y  Omis,  t.  IX,  1897-1898,  M.  Ternier  a  dressé  une 
très  intéressante  carte  sur  la  distribution  géographique  de 
la  Bécassine  en  France  ;  tous  les  départements  sont  passés 
en  revue,  et  ceux  où  cet  oiseau  n'est  pas  signalé  sont 
l'exception.  La  Bécassine  est  surtout  abondante  en  hiver 
dans  les  départements  du  littoral. 

Il  en  est  ainsi  pour  toutes  les  espèces  du  même  ordre, 
c'est-à-dire  notre  première  catégorie  ;  inutile  d'en  prolonger 
la  liste.  Chacun  sait,  par  exemple,  que  pour  ce  qui  est 
Goélands,  Sternes,  Quiflfettes,  que  le  vulgaire  confond 
sous  le  nom  de  Mouettes,  dès  qu'il  y  a  de  l'eau,  des  étangs 
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d'une  certaine  étendue,  ils  s'y  arrêtent  et  y  séjournent  plus 
ou  moins  longtemps,  avant  de  remonter  plus  au  nord  ou  de 
redescendre  vers  le  sud,  suivant  la  saison.  Dans  la  Dombe 
et  dans  le  Forez  surtout,  les  deux  Guiffettes,  hybride  et 
Fessipède,  nichaient  en  grand  nombre  avant  la  suppression 
des  étangs  ;  il  en  était  de  même  sur  quelques  étangs  de  la 
Bresse  louhannaise  ;  au  moment  de  la  chasse  elles  formaient 
des  bandes  nombreuses. 

Faut-it  citer  les  bords  de  la  mer,  les  ports  pendant  l'hiver, 
le  Rhône  et  la  Saône  à  Lyon  même?  Ces  oiseaux,  princi- 
palement la  Mouette  rieuse,  se  voient  par  centaines  ;  c'est 
même  très  curieux  de  voir  à  Lyon,  par  exemple,  combien 
elles  deviennent  familières  au  bout  de  quelques  jours.  Des 
ponts,  des  quais,  on  n'a  qu'à  leur  présenter  des  morceaux 
de  pain,  qu'elles  viennent  prendre  dans  la  main,  ou  qu'elles 
rattrapent  fort  bien  au  vol  si  on  les  leur  jette. 

Faut-il  parler  de  ces  mêmes  oiseaux  en  Tunisie,  où  j'ai 
séjourné  cinq  hivers;  malgré  la  destruction  qui  s'en  faisait 
pour  la  préparation  des  plumes  de  parures,  il  y  a  dans  ce 
pays  de  quoi  réparer  bien  des  pertes.  Là,  ce  n'est  plus  par 
centaines  qu'il  faut  compter,  mais  par  milliers. 

Passons  aux  petits  Bec-fins  riverains  :  la  Bousserolle 
turdoïde,  la  Bousserolle  effarvate,  les  deux  Phragmites, 
la  Gorge-bleue,  etc.,  les  plus  communs  dans  nos  régions 
du  Centre;  les  autres  sont  propres  au  Midi  et  quelques 
autres  encore,  ont  toujours  été  des  raretés. 

Les  premiers  se  voient  peut-être  moins  sur  un  point 
donné,  mais  ceci  tient  toujours  aux  mêmes  causes.  Au  lieu 
de  trois  ou  quatre  étangs,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  ;  naturel- 
lement le  nombre  des  habitants  sur  l'ensemble  doit  diminuer, 
mai 8,  toute  proportion  gardée,  si  l'étang  a  de  grands 
roseaux,  des  bords  broussailleux,  on  en  voit  tout  autant. 
Pareillement  sur  nos  rivières  de  Bresse;  depuis  bien  des 
années  je  n'ai  pas  remarqué  de  diminution  vraiment  sen- 
sible ;  seulement  si  la  place  qu'ils  occupaient  l'année  pré* 
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cédante  sur  la  rivière  est  nettoyée,  débarrassée  des  joncs 
et  des  saulées,  on  les  trouvera  un  peu  plus  loin,  dans  les 
parties  de  la  rivière  qui  n'ont  pas  été  touchées  et  qui 
offrent  des  conditions  d'habitat,  de  nidification  convenables. 

Venons  à  la  deuxième  catégorie  ;  les  Sylvicoles,  si  Ton 
veut,  c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les  Passereaux,  sans  en 
omettre  les  Rapaces  diurnes  et  nocturnes. 

Pour  les  premiers  de  ceux-ci,  il  est  inutile  de  parler  des 
raretés;  cependant  j'ai  vu  à  plusieurs  reprises  le  Jean-lé- 
Blanc  sur  les  premières  pentes  du  Jura,  entre  Bourg  et 
Saint-Amour,  Lons-le-Saulnier.  Dans  les  grands  bois  de  la 
Bresse  également,  la  dernière  fois,  à  quinze  mètres  de  moi, 
posé  à  terre  et  dévorant  une  couleuvre;  il  eût  été  facile  de 
l'abattre,  si  j'avais  eu  d'autre  arme  qu'une  simple  canne. 
C'était  au  mois  de  juillet,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  devait 
avoir  son  aire  non  loin  de  là.  Si,  dans  une  promenade  que 
l'on  fait  une  fois  par  an,  on  aperçoit  un  de  ces  oiseaux,  on 
peut  bien  admettre  qu'il  s'y  montre  plus  souvent,  malheu* 
reusement  on  n'est  pas  là  pour  te  constater. 

On  peut  en  dire  autant  du  Balbuzard  qui  affectionne  de 
préférence  les  grands  cours  d'eau,  le  Rhône  et  la  Saône, 
par  exemple  ;  du  Milan  qu'on  voit  tous  les  ans  passer  en 
automne,  du  Faucon  Pèlerin  que  j'ai  vu  et  tué  souvent  en 
Forez,  etc.,  etc.  Pour  toutes  ces  espèces,  s'il  y  a  diminu- 
tion, c'est  dans  les  pays  où  ils  nichent  qu'elle  serait  à 
signaler.  Cette  remarque  peut  s'appliquer  à  tous  les  oiseaux 
qui  ne  se  reproduisent  pas  chez  nous,  qu'on  ne  voit  qu'en 
passant  et  dont  la  rencontre  est  toujours  accidentelle.  , 

Peut-on  dire  que  la  Buse  vulgaire  a  diminué?  C'est  en 
hiver  qu'on  s'en  rend  le  mieux  compte.  Partout  elle  était 
solitaire  et  on  la  voit  toujours  telle,  sqr  un  rayon  de  un, 
deux  kilomètres,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  allant  d'un  vol 
lent  et  lourd  d'une  branchée  morte  à  une  autre,  d'un  piquet 
à  un  autre,  attendant  philosophiquement  une  proie  qui  he 
se  montre  pas  toujours,  avalant  même  des  écrevisses  quanci 


24  H.  DE   CHAIGNON. 

elle  ne  peut  trouver  mieux.  (J'ai  tué  en  Bresse  une  femelle 
dans  ces  conditions.) 

En  Forez,  sur  un  espace  de  cinq  ou  six  cents  hectares 
où  j'ai  chassé  pendant  trente  ans,  il  n'y  avait  jamais  qu'un 
ou  deux  couples,  rôdant  autour  des  étangs,  quand  ils 
n'étaient  pas  gelés,  et  passant  d'une  bonde  d'étang  à  une 
autre. 

En  Bresse,  pendant  l'été,  on  la  retrouve  dans  les  grands 
taillis  où  elle  niche.  On  en  voyait  aussi  trop  souvent  dans 
les  campagnes,  tuées  bien  inutilement  et  clouées  aux  portes  ; 
heureusement  que  cette  coutume  tend  à  disparaître. 

Mais  que  dire  de  ces  vols  de  vingt,  trente  individus  qu'on 
aperçoit  en  automne,  venant  on  ne  sait  d'où,  et  avec  une 
tout  autre  allure,  planant  avec  aisance  en  haut  des  airs, 
décrivant  des  courbes  hardies  et  ne  ressemblant  en  rien 
bous  ce  rapport  à  notre  lourde  Buse  d'hiver  !  Est-ce  bien 
d'elle  qu'il  s'agit?  Il  ne  faut  pas  parler  de  la  Buteo  mu  tans, 
espèce  créée  par  Vieillot  et  que  Degland  n'admet  pas  ;  ce 
doit  être  plutôt  la  Boudrée  apivore,  que  M.  Fraisse 
signale  avec  raison  comme  rare  en  Forez.  De  fait  je  ne 
l'y  ai  pas  rencontrée  ;  je  l'ai  tuée  deux  ou  trois  fois  en  Bresse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  s'agisse  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  espèces,  elles  peuvent  se  reproduire  dans  les  pays 
où  elles  vont  nicher  dans  des  proportions  rassurantes;  du 
reste,  en  Forez,  M.  Fraisse  cite  la  Buse  vulgaire  comme 
commune.  Il  en  est  de  même  en  Morvan  (Mangeard). 

L'Epervier  ordinaire  *,  s'il  a  diminué,  ce  ne  serait  qu'un 
bien,  c'est  de  tous  les  oiseaux  de  proie  le  plus  à  redouter. 
Il  n'est  cependant  pas  rare,  séjourne  chez  nous  toute 
l'année,  et  se  nourrit  presque  exclusivement  d'oiseaux,  en 
chassant  même  sur  le  passage  des  trains  le  long  des  haies 


1.  Tons  les  noms  d'oiseaux  sont  désignés  en  français;  oomme  il  ne  s'agit  dans 
ce  travail  que  d'espèces  communes  et  très  connues,  chacun  pourra  y  adapter  le  nom 
latin  concernant  l'oiseau. 
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de  chemin  de  fer,  ce  dont  j'ai  été  témoin  maintes  fois,  sur 
la  ligne  de  la  Dombe,  surtout  au  début  de  sa  création. 

La  Crécerelle  ordinaire.  Les  rochers  escarpés,  les 
vieilles  ruines,  les  grands  arbres  de  parc,  sans  parler  des 
couples  qui  nichent  sur  les  hautes  cathédrales  des  grandes 
villes,  sont  toujours  occupés  par  elles.  Dans  les  plaines  de 
l'Is ère,  vers  la  fin  de  l'été,  au  moment  de  la  chasse,  nom- 
breux sont  les  jeunes  sujets  planant  au-dessus  des  terres  et 
chassant  les  rongeurs.  Cette  espèce  abonde  dans  les  roches 
escarpées  de  la  Côte-d'Or,  à  Nolay,  par  exemple,  où  elle 
niche  dans  les  trous  de  rochers,  ainsi  que  dans  les  grandes 
carrières  de  Couzon,  près  Lyon;  elle  est  commune  en 
Forez,  aussi  bien  en  montagne  qu'en  plaine.  Il  en  est  de 
même  pour  les  deux  espèces  suivantes  :  Faucon  Hobe- 
reau et  Faucon  Emérillon.  Au  printemps,  le  Hobereau 
n'était  pas  rare  autour  des  étangs;  s'il  était  attiré  par  le 
voisinage  de  l'eau,  on  peut  en  voir  moins  à  présent,  mais 
ce  n'est  pas  à  dire  que  le  Hobereau  ait  diminué;  en  Bresse 
ces  deux  oiseaux  sont  plus  rares,  mais  l'ont  toujours  été. 

Sur  les  étangs  du  Forez  et  surtout  de  la  Dombe,  se 
voient  quelques  couples  de  Busard  Harpaye;  cet  oiseau 
nichait  en  Forez  avant  la  suppression  des  étangs;  n'em- 
pêche que  M.  Fraisse  le  dit  encore  très  commun. 

Les  deux  autres  espèces,  Busard  Saint-Martin  et 
Busard  cendré  sont  rares  en  Forez,  par  contre  très  abon- 
dantes dans  la  Dombe,  dans  les  plaines  autour  de  Bourg,  etc. 
Dans  le  temps,  M.  le  docteur  de  Montessus  avait  signalé  le 
Busard  cendré  comme  nichant  régulièrement  dans  certains 
bois  aux  environs  dé  Chalon-Bur-Saône  ;  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  qu'on  ne  l'y  trouve  pas  encore,  seulement  per- 
sonne n'est  là  pour  y  prendre  garde  et  le  constater: 

Nous  possédons  dans  les  vitrines  du  Musée  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  une  dizaine  des  sujets  de  la 
variété  noire,  signalée  par  M.  de  Montessus,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  V Ornithologie  Européenne,  de  Qerbe  et 
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De  gland.  Un  sujet  atteint  de  mélanisme  existe  également 
dans  la  collection  Proteau;  l'auteur  le  signale  dans  son 
catalogue  des  oiseaux  de  l'arrondissement  d'Autun. 

Je  ne  parle  pas  des  autres  espèces  de  Rapaces  diurnes, 
qui,  à  quelques  exceptions  près,  ont  toujours  été  rares  et 
dont  la  rencontre,  je  le  répète,  n'est  jamais  qu'accidentelle, 
ces  espèces  ne  nichant  pas  dans  notre  voisinage  et  ne  fai- 
sant que  passer. 

Les  Rapaces  nocturnes  :  si  on  ne  les  voit  pas  toujours, 
on  les  entend  vers  le  soir  et  dans  la  nuit,  sur  un  espace 
assez  restreint.  Les  Hulottes,  par  exemple,  mâle  et  femelle, 
font  retentir  leur  cri  à  tour  de  rôle  ou  en  se  répondant;  vous 
avancez  de  un,  deux  kilomètres,  mêmes  appels  de  la  part  d'un 
autre  couple  ;  ceci  en  hiver  et  par  les  nuits  les  plus  froides. 

Il  en  est  de  même  pour  la  Chevêche  oommune,  plus 
abondante  et  se  faisant  entendre  à  des  distances  plus  rap* 
prochées.  Dans  le  jour,  on  en  lève  très  souvent  dans  nos 
haies  de  Bresse,  i  l'époque  de  la  chasse.  Ces  deux  espèces 
se  maintiennent  donc  sans  que,  dans  chaque  canton,  il  n'y 
en  ait  ni  plus  ni  moins  qu'autrefois. 

Eh  Forez,  d'après  M.  Fraisse,  les  rapaces  nocturnes, 
sans  en  omettre  le  Grand  Duo,  seraient  en  progrès  dans 
les  parties  boisées  et  montagneuses,  sauf  l'Effraye  oom- 
mune qui  occupe  de  préférence  la  plaine  ;  ce  qui  est 
très  exact.  M.  H.  Bidard  la  donne  également  comme  corn* 
mune  dans  le  sud-ouest  de  la  France;  il  en  est  de  même 
en  Morvan  (Mangeard). 

En  Bresse,  le  Moyen  Duc  et  le  Hibou  brachyote  se 
tuent  trop  souvent  i  l'affût  de  la  Bécasse,  à  bord  de  bois 
ou  dans  les  clairières. 

Je  n'y  ai  jamais  vu  le  Soops  d' Aida vandre  ;  mais  il 
niche  sur  le  plateau  au-dessus  de  Vienne,  Vaugris,  dans  les 
vieux  marronniers  du  parc  de  Ghonas.  Comme  dans  les 
environs  se  trouvent  d'autres  propriétés  dans  les  mêmes 
conditions,  c'est-à-dire  avec  Marronniers  séculaires,  il  est 
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à  croire  que  ceux  du  parc  en  question  ne  sont  pas  une 
exception. 

Arrivons  aux  Passereaux,  toujours  en  laissant  de  côté 
ceux  qui  sont  rares  et  l'ont  toujours  été;  nous  ne  parlerons 
que  des  espèces  que  chacun  peut  rencontrer  dans  ses 
courses,  dans  ses  promenades  journalières. 

Dans  la  plaine  du  Forez,  qui  n'est  pas  un  pays  boisé 
autrement  que  sur  les  bords  de  rivières  et  quelques 
plantations  de  pins,  ou  taillis  disséminés,  le  Pic  vert  se 
voit  toujours  en  même  nombre  ;  il  est  même  très  commun 
d'après  M.  Fraisse.  Dans  la  plainq  au-dessus  de  Vienne, 
Vaugris,  il  est  plus  rare  ;  ce  qui  est  tout  naturel  à  cause  de 
l'absence  d'arbres,  mais  il  reparait  s'il  se  présente  de  grands 
arbres  à  sa  portée.  En  Bresse,  dans  l'Autunois,  il  est  très 
commun,  il  l'est  même  trop;  beaucoup  d'arbres  sont  entamés 
par  lui.  On  dit  qu'il  ne  s'attaque  qu'aux  arbres  déjà  vieux, 
perforant  surtout  l'emplacement  des  branches  mortes  et 
tombées?  C'est  possible,  mais  toujours  est-il  qu'il  ne  les 
guérit  pas,  et  d'ailleurs  ceci  n'est  pas  exact,  vu  qu'il  perce 
très  bien  en  plein  bois  les  essences  appelées  par  les  fores- 
tiers bois  blancs.  Il  détruit  des  insectes,  des  larves;  reste  à 
savoir  si  les  services  l'emportent  sur  les  dégâts  ;  s'il  n'avait 
pas  d'auxiliaires,  les  dégâts  l'emporteraient  sur  les  services. 
Il  en  est  un  peu  de  même  du  Pic  épeiche,  commun  dans 
tous  les  bois. 

Le  Torool  vulgaire.  Celui-là  semble  rester  bien  station- 
naire,  rare  dans  les  plaines  de  l'Isère,  trop  dénudées,  mais 
toujours  en  même  nombre  en  Forez  et  en  Bresse. 

Est-il  utile  de  parler  du  Coucou  gris?  C'est  un  oiseau 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  voir  ;  il  suffit  de  l'entendre.  Eh  bien  ! 
l'entend-on  moins  aujourd'hui  qu'autrefois!  Ce  qui  est 
certain  c'est  que,  dans  les  régions  boisées,  on  aura  l'occa- 
sion de  le  rencontrer  bien  plus  sûrement  que  dans  les 
plaines  dénudées;  c'est  essentiellement  un  oiseau  des  bois, 
En  Bresse  il  est  toujours  très  commun;  à  l'automne  le* 
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jeunes  se  réunissent  par  petites  troupes  ou  familles  et 
s'abattent  dans  les  prairies.  M.  Fraisse  le  dit  très  abondant 
en  Forez;  oe  que  j'ai  du  reste  constaté  moi-même. 

Le  Martin  pêcheur  vulgaire.  En  voilà  encore  un  dont  le 
nombre  ne  varie  guère  !  Chaque  chasseur  en  a  au  moins 
un  à  son  actif,  qu'il  a  fait  naturaliser  à  cause  de  ses  belles 
couleurs.  Sur  le  Rhône  et  la  Saône,  il  ne  manque  pas; 
il  fréquente  d'ailleurs  tous  les  cours  d'eau,  même  les  petits 
ruisseaux  du  Morvan.  On  peut  répéter  à  son  sujet  ce  qu'on 
a  toujours  dit  :  se  trouve  partout,  mais  n'est  commun 
nulle  part  ;  ce  qui  est  fort  heureux,  car  pour  qui  s'est  inté- 
ressé à  ses  chasses  ou  à  ses  pêches  sur  le  bord  des  étangs 
du  haut  d'une  branche  dominant  l'eau,  se  rend  bien  compte 
des  dégâts  que  ferait  cet  oiseau  s'il  était  en  nombre.  Très 
abondant  particulièrement  sur  les  bords  de  la  Loire  où 
il  niche  dans  les  empierrements  (Fraisse). 

La  Sitelle  torche-pot  est  toujours  commune  dans  les 
bois  de  la  Bresse,  les  parcs.  Dans  la  Loire,  elle  se  rencontre 
en  abondance  dans  les  pays  plantés  de  vieux  châtaigniers  ; 
d'après  M.  Fraisse,  il  s'agirait,  dans  ce  dernier  cas,  de  la 
Sitelle  d'Europe  qui  remplacerait  la  Sitelle  twche-pot. 

Le  Grimpereau  brachydactyle  se  voit  un  peu  partout  ; 
c'est  également  un  habitant  des  bois  et  des  parcs.  Il  n'est 
pas  rare  le  long  des  rivières  boisées  de  la  Loire,  surtout  si 
les  arbres  sont  élevés  et  en  nombre  ;  très  commun  dans  les 
bois  de  la  Bresse,  où  personne  ne  songe  à  le  détruire. 

La  Happe  vulgaire  au  printemps  se  fait  toujours  entendre 
comme  par  le  passé;  chaque  canton  a  son  couple.  Chez  moi, 
en  Bresse,  l'un  d'eux  vient  depuis  plusieurs  années  nicher 
dans  le  même  trou  d'arbre;  mais  on  n'en  voit  pas  plus  ni 
pas  moins  une  année  que  l'autre,  chaque  couple  se  trouvant 
isolé  sur  un  rayon  déterminé.  M.  Fraisse  la  donne  d'ailleurs 
comme  très  commune  partout.  En  Bresse,  après  les  nichées, 
plusieurs  familles  se  réunissent  et  vont  chasser  de  com- 
pagnie. 
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Parlerons-nous  des  Corbeaux?  Sans  entrer  dans  le  détail 
de  chaque  espèce?  car  en  hiver  toutes  se  réunissent  plus 
ou  moins  :  Corbeau  Corneille,  Corbeau  mantelé,  Freux 
et  même  Choucas,  et  vivent  en  commun.  A  oe  moment  ils 
sont  partout  en  nombre  ;  mais  je  n'en  ai  vu  nulle  part  des 
vols  aussi  surprenants  qu'en  Forez.  Il  faut  compter  par 
milliers.  Le  matin,  avant  le  jour,  à  peine  distingue-t-on 
les  objets,  qu'un  nuage  s'élevant  des  bois  apparaît  à  l'ho- 
rizon ;  c'est  une  nuée  de  ces  oiseaux  qui  se  divise  et  se  dis- 
perse k  mesure  dans  toutes  les  directions.  A  la  nuit,  mais 
plus  isolément,  ils  reprennent  possession  des  bois.  II  ne 
faut  pas  se  plaindre  de  leur  nombre,  car  ils  rendent  service 
i  l'agriculture,  en  détruisant  pas  mal  de  vers,  limaces  et 
insectes  nuisibles.  Cependant  en  hiver,  quand  le  sol  est 
couvert  d'une  couche  de  neige  peu  épaisse,  ils  savent  bien 
s'attaquer  aux  jeunes  blés  ;  mais  ce  dégât  n'est  qu'excep- 
tionnel. Au  printemps,  tout  disparait  pour  aller  nicher  plus 
au  nord  ;  quelques  couples  restent  sur  les  lieux  et  y  éta- 
blissent leur  nid,  mais  il  est  à  remarquer  que  sur  le  même 
point,  il  n'en  reste  jamais  plus  une  année  que  l'autre.  En 
Foret  comme  en  Bresse,  je  l'ai  observé  depuis  des  années; 
un  couple  de  Corneilles  entre  autres  fait  son  nid  sur  le  même 
massif  de  sapins  ;  il  est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi  ;  sans 
cela  i  ce  moment  ce  serait  un  vrai  fléau.  Quand  ils  ont  des 
jeunes  dans  le  nid,  ils  ne  se  font  pas  faute  d'enlever  dans 
les  basses-cours  les  jeunes  poussins  ;  ils  ont  cela  de  com- 
mun avec  la  Pie  ordinaire  qui,  plus  que  jamais,  pullule 
en  Bresse  et  forme  en  automne  de  véritables  compagnies. 
Celle-là  est  bien  un  oiseau  nuisible,  parce  qu'elle  n'émigre 
pas,  et  personne  ne  prenant  la  peine  d'en  tuer,  elle  se 
multiplie  d'année  en  année.  Il  en  est  de  même  dans  l'Au- 
tunois. 

Le  Geai  ordinaire.  Quand  on  a  assisté  à  ses  passages 
d'automne  et  de  printemps,  sorte  de  migrations  encore.mal 
définies,  peut-on  dire  qu'il  n'est  pas  abondant  toujours  ? 
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Dans  nos  pays  nous  le  respectons,  mais  dans  les  Alpes  il 
est  tué  et  mangé  impitoyablement.  Au  premier  été  j'en  ai 
tué  qui  avaient  le  gésier  gavé  de  glands.  Peut-être  dans  les 
endroits  où  le  chêne  manque,  en  passe-t-il  moins,  si  à  oe 
moment  les  glands  sont  leur  nourriture  préférée,  mais  oela 
n'influe  en  rien  sur  leur  nombre;  ils  vont  en  chercher 
ailleurs.  En  Bresse,  tous  les  bois  en  possèdent;  de  même 
en  Forez,  le  long  des  cours  d'eau  hautement  boisés,  princi- 
palement dans  les  bois  de  châtaigniers  ;  très  commun  éga- 
lement dans  l'Autunois. 

La  Pie  grièche  grise  n'est  pas  plus  rare  qu'avant  dans 
les  plaines  du  Forez,  ainsi  qu'en  Bresse  ;  elle  n'est  pas  rare 
non  plus  dans  la  plaine  viennoise,  là  où  il  y  a  des  arbres 
même  disséminés.  Elle  est  moins  buissonnière  que  la 
Pie  grièche  rousse  et  la  Pie  grièche  écoroheur,  qui  se 
maintiennent  tant  en  Forez  qu'en  Bresse,  surtout  la  Rousse; 
ces  deux  espèces  se  rencontrent  également  dans  les  parties 
basses  du  Morvan. 

Et  les  Êtourneaux?  Cette  espèce  n'est  pas  éteinte  et 
pas  même  diminuée.  C'est  par  milliers,  c'est  par  nuées 
qu'on  en  rencontre  en  maints  endroits,  surtout  en  automne, 
dans  les  plaines  de  l'Isère,  au-dessus  de  Vienne,  par  exemple, 
et  plus  bas  ;  des  chasseurs  en  ont  tué  jusqu'à  y  renoncer. 

En  Bresse,  dans  les  prairies  basses,  ils  pullulent  au 
milieu  des  bêtes  au  pâturage.  En  Forez,  dans  les  étangs 
avec  grands  joncs,  c'est  encore  par  milliers  qu'on  les  voit 
s'abattre  le  soir,  pour  y  passer  la  nuit.  On  peut  se  figurer 
ce  qu'ils  ont  englouti  de  vers  et  d'insectes,  et  quand  cette 
destruction  dure  pendant  des  semaines?  Aussi  à  cette 
époque  de  l'année,  on  peut,  à  certains  jours,  en  voir  des 
monceaux  aux  différents  marchés  de  Lyon,  sans  parler  de 
ce  qui  se  détruit  ailleurs  ;  et  cependant  l'année  suivante 
ils  se  retrouvent  tout  aussi  nombreux  pour  constituer  les 
mêmes  vols.  En  Tunisie,  vers  la  On  de  l'automne,  cet 
oiseau  devient  un  véritable  fléau,  quand  il  s'abat  en  vols 
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innombrables  dans  les  olivettes,  d'autant  que  son  congénère 
l'Étourneau  unicolore  se  joint  à  lui,  en  moins  grand 
nombre  cependant.  Dans  VOrnis,  t.  XII,  n°  4,  M.  G.  Talàmon, 
dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Tunisie,  ne  manque  pas 
de  signaler  la  présence  de  ces  bandes  considérables. 

Le  Moineau  domestique,  dont  l'utilité  est  contestable, 
et  qui  a  ses  détracteurs  et  ses  défenseurs,  ne  semble  pas 
diminuer  de  nombre  ;  un  peu  plus,  un  peu  moins,  il  est  tou- 
jours partout.  J'ai  parlé  de  son  congénère,  le  Moineau7 
oisalpin,  variété  Moineau  espagnol,  dans  mon  mémoire 
sur  la  Tunisie  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  XVII,  année  1904), 
à  propos  des  dégâts  qu'il  commet  dans  certaines  années. 
Dans  ces  conditions,  il  est  bien  un  oiseau  nuisible. 
M.  Talamon  confirme  ce  que  je  n'avais  fait  qu'entrevoir, 
à  savoir  que  quand  les  années  sont  très  sèches  dans  le  sud, 
cet  oiseau  remonte  par  vols  très  nombreux  et  cause  de 
graves  préjudices  aux  récoltes. 

Le  Moineau  friquet  est  stationnaire  ;  c'est  dans  la  plaine 
du  Forez  que  je  l'ai  trouvé  le  plus  abondant,  à  l'automne 
surtout,  où  il  se  réunit  en  troupes.  Il  passe  en  bandes  nom- 
breuses à  Oouvieux  (Raspail). 

Le  Moineau  souloie  est  très  rare  en  Forez,  de  même  en 
Bresse  ;  mais  je  l'ai  trouvé  en  grandes  bandes  et  quelquefois 
isolé,  à  l'automne,  dans  les  plaines  viennoises  et  plus  bas. 

Le  Bouvreuil  vulgaire  ne  semble  pas  avoir  diminué  en 
Bresse  ;  au  moment  de  la  chasse,  en  automne,  on  le  ren- 
contre communément  à  bords  de  bois  ou  le  long  des 
grandes  haies.  En  Morvan  il  en  est  de  même  où  les  haies 
vives  sont  encore  très  nombreuses  et  très  fourrées. 
M.  Raspail  dit  qu'il  niche  communément  dans  les  parcs. 
D'après  M.  Fraisse,  il  serait  moins  commun  en  Forez 
qu'autrefois  ;  d'ailleurs  le  premier  de  ces  auteurs  le  considère 
comme  oiseau  nuisible,  ébourgeonhant  au  printemps  les 
arbres  fruitiers;  il  n'est  donc  pas  à  désirer  que  le  nombre 
s'en  multiplie  outre  mesure. 


32  H.    DE   CHAIGNON. 

Le  Bec-croisé  ordinaire  n'a  pas  perdu  ses  habitudes  ; 
c'est  un  oiseau  qu'on  pourrait  qualifier  de  capricieux.  Il  se 
tient  de  préférence  dans  les  forêts  de  conifères  des  mon- 
tagnes, descend  dans  les  plaines  en  automne,  mais  ne  s'y 
montre  pas  régulièrement.  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  en 
Bresse,  il  s'en  fit  un  passage  très  considérable;  ils  séjour- 
nèrent plusieurs  jours  sur  de  grands  sapins  dont  ils  man- 
geaient les  fruits.  Depuis  on  n'en  a  plus  revu  ;  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'il  ne  s'en  soit  pas  montré.  Quelques 
couples  nichent  dans  nos  taillis  de  Bresse.  Vers  cette  même 
époque,  j'en  ai  capturé  de  tout  jeunes  pouvant  à  peine  voler. 
En  Forez,  certains  bois  de  pins  en  possédaient  régulière- 
ment, il  y  a  de  cela  quelques  années  ;  depuis  on  n'en  signale 
plus,  ce  que  confirme  M.  Fraisse  qui  n'en  avait  pas  revu 
depuis  1885. 

Le  Gros-bec  vulgaire.  Pour  celui-là,  si  vous  n'avez  pas 
de  taillis,  de  grands  arbres  de  parc  ou  autres,  il  ne  faut  pas 
le  chercher.  Dans  le  cas  contraire,  en  Bresse,  par  exemple, 
où  ces  conditions  se  présentent,  il  est  très  commun,  niche 
dans  le  pays  et  se  réunit  par  petites  familles,  en  automne, 
sur  les  conifères,  les  charmilles  dont  il  est  particulièrement 
friand  de  la  graine;  ne  manque  pas  en  Forez,  de  même 
qu'en  Morvan,  dans  les  parties  boisées.  A  Gouvieux  il 
niche  régulièrement  (Raspail). 

Le  Verdier  ordinaire  n'a  pas  diminué  en  Bresse,  où 
il  niche  ;  en  automne  il  se  réunit  en  bandes,  quelquefois 
seul,  d'autrefois  mélangé  aux  Bruants  et  Pinsons.  Assez 
commun  en  Forez  (Fraisse);  se  montre  en  bandes  assez 
nombreuses  en  automne  (Raspail).  Il  est  rare  dans  la  plaine 
viennoise,  à  cause  du  manque  d'arbres;  très  commun  en 
Morvan. 

Le  Pinson  ordinaire.  Celui-ci  serait  peut-être  un  peu 
plus  disséminé  ;  cependant,  i  l'arrière-saison,  on  en  ren- 
contre encore  formant  de  beaux  vols.  C'est  à  ce  moment 
qu'il  est  le  plus  facile  de  se  rendre  compte  de  la-  valeur 


PRÉTENDUE   DISPARITION    DES   OISEAUX.  33 

numérique  d'une  espèce  ;  pendant  l'été,  chaque  couple  est 
dispersé  et  établi  un  peu  partout;  en  automne,  en  hiver, 
ils  se  réunissent  en  bandes  ;  on  peut  alors  juger  s'il  en  reste 
suffisamment  pour  satisfaire  au  repeuplement  de  l'année 
suivante.  Cette  remarque  peut  s'appliquer  à  bien  d'autres 
espèces,  Bruant,  Chardonneret,  etc.  Ce  dernier  est  tou- 
jours abondant  en  Bresse,  jusqu'aux  alentours  des  habita- 
tions, les  jardins,  dans  les  vignes  vierges,  le  long  des  murs 
où  il  niche.  En  hiver,  il  forme  de  vraies  compagnies  qu'on 
rencontre  le  long  des  chemins,  en  quête  de  la  graine  de 
chardons.  Le  Bruant  s'éloigne  moins  des  bois,  des  clairières. 

Le  Pinson  d'Ârdennea  ne  paraît  toujours  qu'en  automne, 
en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses.  En  janvier  1907,  des 
vols  de  plusieurs  centaines  étaient  signalés  sur  les  hauteurs 
dominant  la  côte  mftconnaise;  il  passe  parfois  en  bandes 
tellement  nombreuses  dans  le  Morvan,  principalement  sur 
les  hauteurs  de  Roussillon,  qu'il  y  a  peu  d'années,  cin- 
quante-sept de  ces  oiseaux  furent  tués  d'un  seul  ooup  de 
fusil. 

Le  Tarin  ordinaire,  en  Forez  comme  en  Bresse,  se  montre 
en  nombre  avant  de  se  disperser,  pour  nicher  sur  les  Aulnes 
bordant  les  rivières. 

Le  Serin  méridional  se  voit  encore  au  pied  du  Jura, 
entre  Bourg,  Saint-Amour,  Lons-le-Saulnier  ;  pas  de  petite 
ville  avec  jardin  public,  allée  de  tilleuls,  qui  n'ait  son 
nid,  qu'on  détruit  malheureusement  trop  souvent,  pour 
élever  l'oiseau  en  cage.  En  Bresse  on  le  trouve  plus  rare- 
ment ;  cependant  il  y  niche  également. 

Il  serait  inutile  de  chercher  en  Bresse  le  Bruant  ortolan 
et  la  Linotte  vulgaire;  peut-être  cette  dernière  exception- 
nellement, mais  tous  les  deux  sont  encore  très  communs 
dans  le  vignoble,  le  long  de  la  côte  mftconnaise  et  ohalon- 
naise,  sur  les  pentes  du  Jura  également,  où  ils  sont  plus 
disséminés  cependant.  Le  Bruant  ortolan  étant  l'objet  d'une 

chasse  très  lucrative,  en  automne,  dans  les  départements 
tome  xxi.  3 
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méridionaux,  peut  bien  avoir  perdu  en  nombre.  Toujours 
est-il  que  M.  Fraisse  le  oite  encore  très  abondant  dans  le 
canton  Est  de  Saint-Héand  (Loire).  M.  A.  Mangeard,  dans 
son  Catalogue  des  oiseaux  qui  se  reproduisent  dans  les  environs 
d'Autun,  etc.  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  1. 1,  1888,  p.  109), 
donne  la  Linotte  vulgaire  comme  sédentaire  et  commune. 

Certaines  espèces  peuvent  se  défendre  bien  mieux  que 
d'autres  dans  l'intérieur  du  territoire.  Les  Gros-becs, 
Pinsons,  Verdiers,  Bruants,  Chardonnerets,  etc.,  etc.,  qui 
sont  sédentaires  chez  nous,  en  hiver,  à  part  quelques 
exceptions  dans  de  rares  pays  de  plaines,  où  il  n'y  a  pas 
d'autre  gibier  à  tirer,  sont  respectés.  Par  contre,  beaucoup 
de  Becs-fins  qui,  passant  Tété  dans  nos  régions  du  centre 
ou  plus  au  nord,  descendent  dans  le  Midi,  en  hiver,  ou  qui 
y  repassent  au  printemps,  sont  l'objet  d'une  destruction 
meurtrière.  Il  faut  le  reconnaître,  c'est  bien  là  la  plus 
grande  cause  de  disparition  de  la  plupart  des  Becs-fins. 
Les  Hirondelles  même  pendant  quelques  années  n'ont  pas 
été  respectées. 

Il  y  a  deux  causes  à  cette  destruction  :  la  première  qui  a 
toujours  existé,  consiste  à  tuer  pour  manger.  Dans  le  Midi, 
où  le  gibier  véritable  est  rare,  on  se  rabat  sur  tous  ces 
petits  êtres,  à  leurs  deux  passages.  La  seconde  raison  qui, 
celle-là,  pourra  n'avoir  qu'un  temps,  est  le  fait  d'une  mode 
qui  date  déjà  de  quelques  années  et  qui  veut  que  les  coiffures 
des  dames  soient  garnies  de  plumes  et  d'oiseaux  préparés. 

Sans  parler  des  espèces  exotiques  dont  les  dépouilles 
nous  arrivent  par  milliers,  ce  qu'oïl  en  tue  chez  nous  pour 
cet  emploi  est  incalculable.  Il  est  vrai  que  ce  sont  surtout 
des  oiseaux  de  mer  :  Sternes,  Guiffettes,  etc.  ;  mais  bien 
d'autres  espèces  ne  sont  pas  épargnées,  voire  même  les 
Hirondelles,  comme  je  le  disais  plus  haut.  Dans  le  nombre, 
il  y  a  peut-être  pour  la  table,  mais  depuis  qu'on  est  parvenu 
à  teindre  les  plumes  dans  toutes  les  nuances,  leurs  dépouilles 
sont  aussi  employées  aux  usages  de  la  mode. 
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En  présence  d'une  telle  destruction,  au  lieu  de  s'étonner 
de  la  diminution  peut-être  partielle  de  certaines  espèces, 
on  se  demanderait  plutôt  comment  il  en  subsiste  assez  pour 
faire  encore  bonne  figure. 

Il  faut  bien  croire  qu'il  reste  quelque  part  d'immenses 
territoires,  peu  ou  pas  habités  et  permettant  à  tout  ce  monde 
ailé  d'effectuer  la  ponte  en  sûreté  et  de  réparer  par  là  tous 
les  vides  subis  d'une  année  à  l'autre. 

Il  est  également  à  propos  de  signaler  une  cause  de  dimi- 
nution des  oiseaux  qui  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  ; 
je  veux  parler  de  la  destruction  des  nids  des  petits  oiseaux 
par  les  enfants  de  la  campagne,  autrefois  bergers  désœuvrés. 
Aujourd'hui  que  les  lois  scolaires  forcent  les  petits  paysans 
à  l'assiduité  à  l'école,  pendant  la  journée,  de  sept  i  treize 
ans,  ils  ont  moins  de  temps  pour  dénicher  les  oiseaux,  et 
il  faut  rendre  justice  à  l'influence  des  instituteurs  primaires 
qui  s'efforcent  d'inculquer  à  leurs  élèves,  le  respect  des 
oiseaux  utiles,  et  dont  les  leçons  commencent  à  porter  des 
fruits. 

Passé  cette  digression,  continuons  la  revue  de  nos  oiseaux 
las  plus  connus. 

Le  Proyer  d'Europe  est  assez  commun  en  Bresse,  il  y 
niche;  en  automne  it  se  mâle  aux  Pinsons,  Bruants,  etc. 
Au  moment  des  passages,  il  s'en  tue  sur  le  plateau  lyonnais. 
Mais  là  où  il  abonde  tout  particulièrement,  o'est  en  Tunisie, 
pendant  l'hiver.  Il  est  très  peu  sauvage,  se  perche  sur  les 
Lentisques,  les  Cactus,  avec  le  Gochevis,  aussi  familier  que 
lui  ;  ces  deux  oiseaux  ont  souvent  fait  les  frais  de  nos  repas. 
M.  Talamon  le  signale  comme  sédentaire  et  se  mélangeant 
aux  bandes  de  Moineaux. 

J'ai  déjà  signalé  le  Bruant  jaune  qui  se  trouve  l'hiver 
un  peu  partout,  mélangé  avec  le  Bruant  xixi  qui  est  moins 
commun,  mais  niche  en  Bresse  cependant,  dans  nos  grands 
taillis.  A  Oouvieux  il  se  montre  de  plus  en  plus  commun 
et  se  mélange  en  hiver  avec  les  bandes  de  Bruants  jaunes 
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(Raspail).  Quant  au  Bruant  fou  ou  de  Pré,  je  ne  l'ai 
jamais  vu  ailleurs  qu'en  Forez,  au  milieu  des  bois  de  pins, 
situés  sur  les  hauteurs  dominant  Montbrison  ;  c'est  aussi  là 
qu'il  niche. 

Le  Cynchrame  schœnicole  ou  Bruant  de  roseaux,  pour 
ne  parler  que  de  cette  espèce,  car  les  autres,  du  même 
genre,  ont  toujours  été  des  raretés,  pourrait  se  ranger  dans 
ma  première  catégorie  ;  il  ne  faut  pas  trop  le  chercher  là  où 
il  n'y  a  pas  d'eau,  mais,  par  contre,  c'est  un  riverain  des 
étangs,  cours  d'eau  garnis  de  joncs,  bordés  de  saules. 

Au  printemps,  avant  qu'ils  se  soient  dispersés  pour  nicher, 
en  automne,  avant  qu'ils  aient  effectué  leur  départ,  on  voit 
ces  oiseaux  toujours  en  petites  bandes  échelonnées  le  long 
des  rivières  ou  autour  des  étangs,  où  ils  passent  la  nuit 
en  compagnie  des  Étourneaux.  Aussi  cette  espèce  est-elle 
très  commune  en  Bresse,  en  Dombe  et  surtout  en  Forez; 
ce  que  confirme  M.  Fraisse,  en  la  disant  extrêmement 
abondante  sur  les  grandes  landes  des  étangs  du  Forez. 

Dans  l'Isère,  sa  rencontre  est  plus  accidentelle,  j'entends 
les  plaines  au-dessus  de  Vienne,  car  elle  n'est  pas  rare  dans 
les  saussaies  du  Rhône  ;  c'est  d'ailleurs  un  oiseau  peu  chassé. 

Que  dire  de  l'Alouette  des  champs?  Si,  après  avoir 
suivi  pendant  le  courant  d'octobre  ou  un  peu  plus  tard,  la 
vente  de  ce  gibier  aux  halles  de  Lyon,  où  tous  les  jours 
ce  sont  de  nouveaux  tas  qui  se  débitent,  on  se  reporte  en 
Bresse,  par  exemple,  on  peut  croire  que  cette  espèce  n'existe 
plus;  il  n'en  est  rien,  cependant.  L'Alouette  ne  vient  pas 
de  là  ;  on  peut  même  dire  qu'elle  n'y  parait  pas.  Les  pays 
de  bois,  les  terrains  couverts,  accidentés  ne  sont  pas  son 
habitat  ;  mais  si  on  passe  do  là  dans  les  plaines  du  Forez, 
celles  de  l'Isère,  tout  le  plateau  lyonnais,  certains  pla- 
teaux du  Morvan,  etc.,  sur  presque  toutes  les  régions 
plates  et  découvertes,  et  qu'on  additionne  tous  les  vols 
qu'on  rencontre,  de  distance  en  distance,  on  compren- 
dra mieux  que  les  vides  qui  se  font  ainsi  annuellement 
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puissent  encore  être  comblés.  Il  est  juste  de  convenir, 
cependant,  que  ces  vols  semblent  quelquefois  moins  four- 
nis une  année  que  l'autre  ;  mais  un  observateur  ne  peut, 
seul,  embrasser  une  grande  étendue  de  territoire  ;  il  est 
donc  permis  de  supposer  que  la  compensation  s'établit 
dans  d'autres  régions.  Ainsi  M.  Lomont,  à  la  date  de  1898, 
disait  l'Alouette  encore  très  commune  en  Meurthe-et- 
Moselle.  A  la  même  date,  M.  Anfrie  la  trouvait  stationnaire 
dans  le  Calvados  ;  et  la  même  année,  M.  von  Kempen 
la  donnait  comme  se  rencontrant  toujours  dans  le  nord  de 
la  France  ;  que  d'autres  témoignages  on  pourrait  encore 
invoquer  sans  sortir  du  territoire  !  et  à  plus  forte  raison  si 
on  considérait  d'autres  pays  que  la  France. 

L'Alouette  lnlu  se  trouve  en  Bresse,  mais  toujours  en 
petit  nombre  ;  en  automne  et  au  printemps,  elle  forme  des 
petits  vols  de  quatre  à  six  individus.  Elle  n'est  pas  rare  en 
Morvan,  sur  les  éminences  de  terrains  incultes  avec  bruyères 
et  genêts;  elle  est  commune  sur  les  pentes  basses  des 
montagnes  du  Forez,  où  l'on  en  prend  beaucoup  au  filet 
(Fraisa©). 

Le  Cochevis  huppé.  Je  ne  le  connais  pas  de  la  Bresse , 
non  plus  que  du  Forez,  où  M.  Fraisse  le  signale  comme 
rare  et  accidentel  dans  les  plaines  et  sur  les  grèves 
dénudées  de  la  Loire.  Assez  commun  dans  le  Morvan. 
Dans  l'Isère,  il  se  montre  le  long  des  routes,  dans  les 
endroits  incultes  et  pierreux,  en  compagnie  de  l'Agro- 
dromme  champêtre;  ce  dernier  n'est  pas  rare  en  Forez, 
sur  les  coteaux,  en  été,  et  dans  les  chaumes  de  la  plaine, 
en  automne.  Mais  là  où  le  Cochevis  huppé  est  exception- 
nellement abondant,  c'est  en  Tunisie  ;  j'en  ai  déjà  parlé  à 
propos  du  Proyer  d 'Europe  ;  le  Cochevis  l'emporte  de  beau- 
coup en  nombre.  Gerbe  et  Degland  ne  manquent  pas  d'en 
Caire  la  remarque  qui  est  appuyée  par  M.  Talamon  qui  le 
dit  sédentaire  et  très  commun. 

Le  Pipi  des  arbres  ou  Beofigua.  On  pourrait  être 
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surpris  de  trouver  encore  cet  oiseau!  si  l'on  se  reporte  i  la 
destruction  qui  s'en  fait  dans  le  Midi,  aux  différents 
passages  ;  en  automne,  dans  les  plaines  de  l'Isère,  tout  le 
plateau  lyonnais,  le  Beaujolais,  etc.,  on  le  tire  au  cul-levé 
ou  à  la  branche.  Mais,  par  contre,  en  Bresse,  en  Forez, 
en  Morvan,  où  il  niche  comme  dans  tous  les  pays  boisés 
de  la  France,  où  il  n'est  pas  chassé  non  plus,  il  peut  encore 
se  représenter  Tannée  d'après  en  nombre  respectable. 
Aussi  M.  Fraisse  le  signale  comme  très  abondant  dans  la 
Loire,  mais  solitaire  au  moment  de  la  ponte. 

Le  Pipi  des  prés  est  l'habitant  de  la  Bresse  ;  en  mars 
et  septembre,  il  est  commun  dans  les  prés  humides  de  la 
plaine  du  Forez,  du  Morvan,  etc.  Des  vols  souvent  considé- 
rables séjournent  l'hiver  dans  les  lieux  bas  et  humides, 
quand  le  froid  n'est  pas  trop  rigoureux  et  la  neige  trop  per- 
sistante. Toujours  très  nombreux  en  individus  dans  le 
Calvados  (Anfrie). 

Le  Pipi  8pioncelle,  qui  séjourne  l'été  en  montagne,  est 
toujours  en  hiver  l'hôte  de  nos  rivières  de  Bresse,  où  il  est 
respecté. 

La  Bergeronnette  printanière  et  la  Hoche-queue 
grise  me  semblent  bien  toujours  en  nombre  station  naire, 
au  printemps  dans  les  prés  de  la  Bresse,  autour  des  étangs 
du  Forez.  En  automne,  Tune  et  l'autre  sont  très  abon- 
dantes dans  les  plaines  de  l'Isère,  au-dessus  de  Vienne; 
ces  deux  espèces  chassant  de  compagnie  sur  les  terres 
fraîchement  labourées.  D'ailleurs  en  y  ajoutant  la  Hoche- 
queue Boarule,  M.  Fraisse  donne  ces  trois  espèces  comme 
très  communes  en  Forez  ;  il  en  est  de  même  dans  l'Autunois 
et  le  Morvan. 

L'Aguassière  Cincle*  Je  ne  parle  de  cette  espèce  que 
pour  signaler  son  genre  de  vie  qui  doit  être  partout  le 
même.  En  hiver  quand  les  montagnes  du  Forez  sont  cou- 
vertes de  neige,  les  cours  d'eau  plus  ou  moins  gelés,  il 
descend  avant  dans  la  plaine,  toujours  le  long  des  rivières. 
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Une  fois  l'été  venu,  si  on  veut  le  retrouver,  il  faut  monter 
à  1,000  ou  1,200  mètres.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  oiseau 
tient  du  Martin-pêcheur;  on  n'en  voit  jamais  ni  plus  ni 
moins  une  année  que  l'autre. 

Le  Loriot  jaune  est  tout  particulièrement  commun  en 
Bresse,  à  cause  de  l'abondance  des  Cerisiers  sauvages,  dans 
les  taillis  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'habiter  les  parcs  et  de 
prélever  sa  part  sur  les  Cerisiers  des  vergers.  Il  en  est  de 
même  sur  les  coteaux  boisés  bordant  la  plaine  montbrion- 
naise,  dans  la  Loire,  où,  d'après  M.  Fraisse,  il  abonde  au 
printemps.   Commun  dans  la  vallée  de  l'Eure  (Lonnay). 

On  pourrait  dire  des  deux  Grives  :  Merle  Grive  et  Merle 
Mauvis,  la  même  chose  que  pour  V Alouette  des  champs. 
Quand  on  a  suivi  ce  qui  s'en  vend  à  Lyon,  par  exemple,  à 
l'époque  de  la  chasse,  et  un  peu  partout  en  proportion,  on 
est  inquiet  pour  Tannée  suivante  ;  et  cependant  en  1895,  il 
s'en  fit  un  passage  au  printemps,  dans  la  plaine  aux  envi- 
rons de  Montbrison,  qui  dépassait  tout  ce  qu'on  pouvait 
imaginer.  Il  y  en  avait  partout  :  à  terre,  sur  des  arbres  de 
haute  futaie,  au  milieu  de  grandes  propriétés  particulières. 
Sur  certains  arbres  encore  à  peine  feuilles,  ces  oiseaux  se 
touchaient  littéralement;  on  pouvait  tirer  dans  le  tas! 
Peut-on  affirmer  que  depuis,  les  conditions  restant  les 
mêmes,  pareille  affluence  n'ait  pas  existé  de  nouveau.  C'est 
pur  hasard  pour  moi  que  cette  rencontre,  je  n'en  ai  pas 
été  témoin  depuis;  mais  il  n'est  pas  impossible  que  la 
chose  se  soit  renouvelée,  peut-être  au  même  point,  peut- 
être  à  côté.  Toujours  est-il  que  M.  Fraisse  signale  le 
Merle  Mauvis  comme  passant  en  bandes,  vers  la  fin  d'octobre. 
Dans  le  Calvados,  M.  Anfrie  avait  fait  la  remarque,  en 
1898,  que  le  genre  Merle  était  en  décadence,  mais  il 
ajoutait  très  judicieusement  que  les  oiseaux  sont  décimés 
principalement  dans  les  hivers  rigoureux,  et  qu'il  est 
naturel  de  penser  que,  si  l'hiver  est  doux,  ils  doivent  repa- 
raître multipliés. 
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Dans  Omis,  t.  X,  n°  3,  1903,  M.  le  professeur  O.  Mar- 
torelli  publie  un  article  très  documenté  sur  les  Turdoldes 
Sibériens,  dont  certains  font  de  rares  apparitions  jusque 
dans  l'ouest  de  l'Europe  ;  par  contre,  trois  ou  quatre  espèces 
de  nos  Turdoldes  d'Europe,  principalement  :  Merle  Grive, 
Merle  Mauvis,  Merle  Lit  orne,  pousseraient  leurs  migrations 
jusque  dans  l'Est  de  l'Asie,  ce  qui  étend  le  champ  de  la 
nidification  sur  des  espaces  immenses,  limités,  paraît-il, 
pour  certaines  espèces,  à  la  vallée  de  l'Yénisséi. 

Je  ne  puis  parler  du  Merle  à  plastron  que  je  n'ai  ren- 
contré qu'accidentellement  dans  les  Alpes  ;  il  doit  se  trouver 
dans  le  haut  Jura.  A  certaines  années,  de  nombreux  sujets 
traversent  le  Morvan  où  il  s'en  fait  parfois  des  passages 
considérables  dans  les  points  où  les  genévriers  abondent, 
comme  entre  Roussillon  et  Arleuf,  et,  détail  que  j'ignorais, 
touchant  cette  espèce,  rapporté  par  M.  F  raies  e,  on  en  fait 
de  véritables  hécatombes  dans  la  partie  du  département  de 
la  Loire  confinant  la  Haute-Loire. 

La  Grive  Litorne  est  en  automne  et  même  en  hiver, 
tant  qu'il  ne  gèle  pas  ou  que  la  neige  n'est  pas  trop  abon- 
dante, un  oiseau  de  la  Bresse  louhannaise  ;  elle  se  tient 
toujours  en  bandes  nombreuses,  dans  les  prairies  bordées 
de  grands  arbres.  Quelques  couples  séjournent  dans  le  pays 
et  y  nichent.  Dans  la  plaine  du  Forez,  à  la  même  époque, 
elle  descend  des  hauteurs,  où  je  ne  la  savais  pas  en  com- 
pagnie du  Merle  à  plastron,  mais  où  je  n'ignorais  pas  les 
massacres  qu'on  en  faisait  dans  les  régions  citées  par 
M.  Fraisse,  avec  ce  détail  en  plus  que,  chaque  année,  les 
Sorbiera  des  oiseaux  en  fruits,  qui  ne  sont  pas  rares  i  ces 
hauteurs,  se  louent  à  des  prix  exorbitants  pour  guetter  ces 
oiseaux  i  l'affût 

Dans  son  Voyage  en  Corse  (Victor  Palmé,  Paris,  1885), 
O.  Faure  relate  les  chasses  qui  se  font  dans  cette  île,  au 
Merle  de  Cervione  qui  n'est  autre  que  la  Litorne,  appelée 
Merle  de  Corse  sur  le  marché  de  Lyon.  Cet  oiseau  se  nourrit 
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de  baies  de  myrte,  de  lentisques  et  d'olives  sauvages;  on 
le  chasse  au  fusil  et  au  lacet.  Cette  chasse  se  fait  princi- 
palement aux  environs  de  Cervione,  sur  la  côte  Est  de  la 
Corse.  D'après  l'auteur,  une  compagnie  italienne  était  venue 
s'établir  dans  l'île,  pour  exploiter  ce  genre  de  chasse,  qui 
se  pratique  au  moyen  de  lacets,  qu'on  tend  après  avoir 
tracé  dans  la  brousse  une  infinité  de  petits  sentiers.  Il  en 
périrait  mille  par  jour;  et  quand  part  le  bateau  de  B  asti  a 
pour  Marseille  ou  Livourne,  ce  ne  sont  que  caisses  et 
paniers  pleins  de  Merles.  A  cette  époque  de  Tannée,  ils 
deviennent  blancs  de  graisse. 

Le  même  auteur  parle  du  grand  nombre  d'oiseaux  tués 
contre  la  lanterne  du  phare  de  Bonifacio  ;  il  doit  en  être 
de  mime,  ajoute-t-il,  pour  les  autres  grands  phares  de  l'île. 
Las  fils  télégraphiques  qui,  partis  de  Bonifacio,  vont  à  7 
ou  8  kilomètres  s'immerger  dans  une  cale  profonde  pour 
gagner  la  8ardaigne  par-dessous  le  détroit,  arrêtent  au 
passage  Grives,  Merles,  Cailles,  Bécasses,  Pluviers,  Van- 
neaux, etc. 

La  Maria  noir  est  toujours  solitaire  pour  nicher.  Après 
la  départ  des  jeunes,  les  Merles  se  réunissent  en  petits 
groupes  de  oinq  à  six  individus  ;  en  hiver,  ils  fouillent  les 
fossés  sous  les  grandes  haies,  de  même  que  les  sous-bois. 
En  Bresse,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  chassés,  peut-être  ont- 
ils  un  peu  diminué;  cependant  en  été,  dans  nos  grands 
taillis  où  ne  manque  pas  le  Cerisier  sauvage,  on  pourrait 
an  tuer  bon  nombre  à  l'affût.  M.  Raspail  n'a  pas  remarqué 
de  diminution  dans  sa  présence  à  Qouvieux. 

La  Traquât  motteux  est  encore  une  de  ces  espèces  à 
laquelle  est  faite  une  guerre  sans  merci,  dans  le  Midi,  dans 
laa  plaines  de  l'Isère,  eto.  Mais  en  Forez,  en  Bresse,  où  il 
na  se  montre  qu'accidentellement,  il  est  vrai,  on  ne  le 
chasse  pas.  D'ailleurs,  il  ne  niche  pas  dans  les  pays  boisés; 
peut-être  lui  est- il,  par  ce  fait,  plus  difficile  de  se  défendre 
que  laa  espèces  sylvicoles.  Cependant  comme  il  fréquente 
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en  été  les  lieux  élevés,  où  il  n'est  pas  poursuivi,  peut-il 
encore  se  reproduire?  M.  Fraisse  le  dit  répandu  dans  les 
montagnes  du  Forez,  mais  en  petit  nombre;  très  com- 
mun dans  l'Autunois  et  le  Morvan.  M.  Haspail  avance  qu'à 
Gouvieux  il  se  reproduit  régulièrement. 

A  l'appui  de  ce  que  rapporte  M.  le  professeur  0.  Mar- 
torelli,  au  sujet  de  certaines  espèces  de  Grives,  on  peut 
encore  consulter  ce  que  dit  du  Traquai  motteuxy  M.  Magaud, 
d'Aubusson,  dans  le  Naturaliste,  n°  481,  15  mars  1907.  Cet 
oiseau  est  abondant  en  basse  Egypte;  en  hiver,  la  masse 
des  émigrants  s'enfonce  plus  profondément  dans  le  sud 
et  va  jusqu'au  Soudan.  Dans  ses  migrations,  ce  Traquet 
parcourt  une  grande  partie  de  l'Afrique.  Ses  voyages 
s'étendent  également  en  Asie.  Pour  nicher  il  remonte  en 
Europe,  jusqu'aux  régions  polaires,  etc.,  etc.  On  voit  quel 
vaste  espace  comprend  l'aire  de  dispersion  de  cet  oiseau. 

Inutile  de  parler  du  Traquet  Stapazin  et  du  Traquet 
oreillard,  qui  sont  propres  au  midi  de  la  France  et  que 
je  n'ai  vu  qu'en  Tunisie  où  ils  sont  communs. 

Le  Rouge-gorge  ne  semble  pas  diminuer  en  Bresse;  il 
n'y  en  a  peut-être  pas  plus,  mais  il  n'y  en  a  pas  moins. 
On  peut  en  juger  pendant  l'hiver,  s'il  n'est  pas  trop  rigou- 
reux. Dans  le  Calvados,  M.  Anfrie  fait  la  même  remarque; 
il  semble,  au  contraire,  se  propager  sans  bruit.  Dans  la 
Loire,  M.  Fraisse  ne  parle  ni  d'augmentation,  ni  de  dimi- 
nution ;  il  dit  seulement  que  cet  oiseau  niche  dans  le  dépar- 
tement où  il  habite  toute  l'année.  Très  commun  en  Mor- 
van (Mangeard). 

Le  Rossignol  ordinaire  se  comporte,  en  Forez,  comme 
dans  les  autres  régions  de  la  France.  Dans  l'Oise,  M.  Ras- 
pail  ne  signale  pas  de  diminution.  En  Bresse,  il  me  sem- 
blerait plus  abondant  sur  certains  points. 

M.  von  Kempen,  en  1898!  à  propos  des  oiseaux  du  nord 
de  la  France,  semblait  dire  que  le  Rossignol  était  plus 
sérieusement  épargné;  commun  en  Morvan  (Mangeard). 
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La  Gorge-bleue  suédoise,  dont  j'avais  dit  un  mot  à 
propos  des  petits  Becs-fins  des  bords  des  eaux,  est  signalée 
comme  abondante  en  été  dans  les  champs  de  maïs  de  la 
Loire  (Fraisse). 

Le  Bouge-queue  de  Muraille  qui  était  exceptionnel  en 
Bresse  autrefois,  s'y  montre  fréquemment  à  présent  ;  il 
parait  bien  plus  fréquent  dans  l'Autunois  qu'autrefois, 
notamment  dans  les  jardins.  Dans  le  Calvados,  M.  Ànfrie 
le  signale  comme  y  vivant  en  toute  sûreté,  et  nichant  même 
dans  les  villes.  Pas  de  diminution  i  Oouvieux  (Raspail). 
Pour  mon  compte  je  le  vois  toujours  en  été  perché  sur  les 
jasseries  du  haut  Forez  et  les  chalets  du  haut  -Jura  et 
même  bien  plus  bas,  en  compagnie  du  Bouge-queue 
Tythis  qui  est  plus  méridional  et  très  commun  sur  les 
rochers  de  Grussol,  en  face  de  Valence.  Comme  le  précé- 
dent, If.  Fraisse  le  dit  abondant  dans  la  Loire. 

Quant  au  Pétrooincle  de  Boche  et  au  Pétrooincle  bleu, 
le  premier  fréquente  les  bords  du  Visézy,  près  Montbrison, 
en  outre  de  la  station  qu'indique  M.  Fraisse  du  barrage 
de  Couzon  (près  Rive-de-Gier).  Dans  le  haut  Jura,  il  est 
fréquent  dans  les  endroits  rocheux,  de  même  que  sur  ceux 
qui  se  dressent  en  face  de  Valence,  entre  Crussol  et  Château- 
bourg. 

Dans  la  Loire  je  n'ai  vu  le  P.  bleu  que  dans  les  gorges 
de  la  Loire,  entre  Saint-Rambert  et  Firminy;  il  ne  manque 
pas  non  plus  en  hiver  dans  les  rochers  au-dessus  de  Ville- 
franche-sur-Mer,  Éza,  Roquebrune,  etc.,  et  il  y  est  malheu- 
reusement trop  chassé;  heureusement  qu'il  niche  sur  les 
hautes  montagnes,  ce  qui  lui  permet  de  se  défendre  mieux 
que  d'autres  espèces.  Dans  le  temps,  quelques  couples  de 
Pétrocincle  de  Boche  nichaient  tous  les  ans  sur  la  roche  de 
Solutré,  près  de  Mftcon. 

A  l'époque  de  la  maturité  des  cerises,  j'ai  pu  étudier  le 
Pétrooincle  de  roche,  dans  les  gorges  du  Visézy.  A  ce 
moment  de  l'année,  il  se  nourrit  presque  exclusivement  de 
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ce  fruit,  qu'il  vient  même  chercher  assez  près  des  habita- 
tions. Vers  la  même  époque  un  couple  de  la  même  espèce 
avait  son  nid  dans  les  ruines  du  château  de  Montrond  (Loire). 
N'existe  pas  dans  l'Autunois  ni  le  Morvan,  à  cause  de 
l'absence  de  parois  rocheuses. 

Il  semblerait  que  certaines  espèces  ne  peuvent  vivre 
qu'isolées.  Chaque  couple  occupant  un  certain  périmètre, 
5,  10,  15  hectares,  si  l'on  vaut,  et,  sous  ce  périmètre,  une 
place  de  choix,  ne  variant  guère  d'une  année  i  l'autre  et 
se  retrouvant  presque  toujours  sur  cet  espace  déterminé. 
Sortez  de  ce  rayon,  vous  trouvez  un  autre  couple  dans  les 
mêmes  conditions.  Quel  oiseau  est  plus  dans  ce  cas  que  le 
Tarier  rubicole,  toujours  aux  mêmes  places,  en  même 
nombre,  sur  son  piquet,  son  61  de  fer,  sa  branche  d'aubé- 
pine, une  tige  d'herbe  plus  élevée  que  les  autres.  Quand 
un  couple  a  niché  ainsi  une  année,  les  jeunes,  en  souvenir 
du  pays  natal,  y  reviendraient-ils  l'année  d'après?  En  est-il 
ainsi?  Sont-ce  les  vieux,  ou  encore  un  nouveau  couple? 
On  ne  peut  le  dire,  mais  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est 
qu'il  n'y  en  a  jamais  plus  une  année  que  l'autre.  Après 
cela,  si  la  place  a  été  jugée  bonne  une  première  fois,  rien 
de  plus  naturel  qu'elle  le  soit  l'année  suivante.  En  Bresse 
et  dans  la  plaine  du  Forez,  en  dessous  de  Montbrison,  cette 
espèce  est  la  plus  commune. 

Le  Tarier  ordinaire  est  rare  en  Bresse.  Pour  le  trouver 
abondant,  il  faut  le  chercher  sur  les  pentes  du  Jura,  les 
coteaux  bas,  plus  ou  moins  incultes  et  broussailleux,  ou 
encore  dans  le  voisinage  des  prés  de  montagnes  bordés  de 
saules,  le  long  de  la  côte  entre  Bourg-en-Bresse  et  la  mon- 
tagne. M.  Fraisse  le  dit  plus  abondant  en  Forez,  que  le 
Tarier  rubicole,  dans  les  parties  montagneuses  probable- 
ment ou  les  collines.  Dans  la  plaine  viennoise,  au  moment 
de  la  chasse,  il  s'en  fait  une  destruction  en  compagnie  du 
Traquât  motteux  et  du  Pipi  des  arbres.  Mais  son  aire  de 
dispersion  étant  très  étendue,   il    peut   d'autant  mieux 
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réparer  les  vides  qu'il  n'est  guère  chassé  dans  les  pays  tant 
•oit  peu  boisés.  (Consulter  le  Naturaliste,  n°  481,  1907.) 

L'Accenteur  Alpin  n'est  pas  notre  hôte  ;  c'est  un  habi- 
tant des  hauts  sommets,  très  commun  dans  certaines 
régions  des  Alpes.  Je  n'en  parle  que  pour  signaler  une  de 
ses  stations  d'hiver  assez  constante,  dans  les  rochers  de 
Crussol,  en  face  de  Valence. 

Le  Mouohet  chanteur.  M.  Praisse  le  donne  comme 
devenant  plus  rare  dans  les  buissons  de  la  Loire.  Commun 
i  Oouvieux  (Raspail).  En  Bresse  on  n'en  rencontre  ni  plus 
ni  moins.  D'après  M.  Anfrie,  cet  oiseau,  sans  augmenter, 
se  maintient  dans  le  Calvados. 

Que  dire  des  vrais  Sylvains,  représentant  les  grands 
genres  Fauvettes  et  Babillard**,  la  Fauvette  à  tête  noire 
et  la  Fauvette  des  jardins?  Si  elles  ont  diminué  quelque 
part,  ce  n'est  pas  en  Bresse.  Elles  égaient  toujours  les 
jardins,  les  bosquets,  les  parcs,  sans  parler  des  bois. 
M.  Raspail  cite  la  Fauvette  à  tête  noire,  comme  commune  à 
Oouvieux,  ainsi  que  dans  tous  les  environs  de  Paris.  La 
Fauvette  des  jardins  le  serait  davantage  encore.  Ces  deux 
espèces  sont  abondantes  partout  dans  la  Loire  (Fraisse). 

La  Babillarde  grisette  est  encore  plus  généralement 
répandue.  Un  buisson  lui  suffit,  une  broussaille,  voire 
même  un  champ  un  peu  couvert.  Sur  le  bord  des  routes, 
on  la  voit  comme  par  le  passé,  surtout  au  printemps, 
s'élever  perpendiculairement  et  retomber  dans  la  haie  d'où 
elle  est  partie.  Toujours  abondante  dans  le  Calvados 
(M.  Anfrie),  et  dans  la  Loire  (Fraisse),  ce  que  j'ai  pu  cons- 
tater aussi  bien  qu'en  Bresse.  Sur  le  plateau  viennois 
dénudé,  elle  est  naturellement  moins  commune. 

La  Babillarde  ordinaire  a  toujours  été  bien  plus  rare 
partout;  on  la  rencontre  quelquefois  sur  les  pentes  du  Jura. 

La  Babillarde  Orphée  n'a  jamais  été  commune  en 
Bresse;  c'est  plutôt  un  oiseau  du  Midi  ;  cependant  elle  se 
rencontre  assez  généralement  dans  les  plaines  autour  de 
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Bourg  et  les  pentes  du  Jura,  ou  le  pied  de  la  montagne 
entre  Bourg  et  Lons-le-Saunier.  Commune  dans  la  Loire 
(Fraisse). 

La  Babillarde  mélanocéphale  et  le  Pitchou  provençal 
sont  toujours  les  hôtes  du  Midi  où  ils  sont  sédentaires  et, 
par  conséquent,  plus  sujets  que  d  autres  espèces  à  être 
détruits  ;  ils  fréquentent  les  endroits  broussailleux!  où  ils 
savent  assez  bien  se  dissimuler. 

Les  Hypolaïs  ne  sont  pas  communs  partout;  tout  en 
n'étant  pas  au  nombre  des  oiseaux  fréquentant  habituelle- 
ment le  bord  de  l'eau,  ils  ne  craignent  pas  sa  présence, 
se  perchant  sur  les  grands  roseaux  et  chassant  en  les  par- 
courant. Toujours  est-il  que  M.  Fraisse  dit  cette  espèce 
très  répandue  dans  la  Loire,  ainsi  que  le  genre  suivant  : 
les  Pouillots.  Pour  ces  derniers,  au  moins  le  Pouillot 
véloce  et  le  Pouillot  fitis  ne  manquent  pas  en  Bresse. 
Dans  le  Calvados,  M.  Anfrie  cite  les  deux  mêmes  espèces 
comme  se  montrant  toujours  abondantes,  surtout  le  Pouil- 
lot fitis. 

J'ai  parlé  plus  haut  des  Rousserolles  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l'eau,  de  grands  joncs.  La 
Rousserolle  effarvate  est  toujours  très  commune  à  Gou- 
vieux  (Raspail).  Pour  la  Loire,  M.  Fraisse  ajoute  que  les 
Fauvettes  turdoïdes  sont  très  nombreuses  sur  les  étangs 
du  Forez. 

Mêmes  réflexions  pour  les  Phragmites,  au  moins  le  Phrag- 
mite  aquatique,  très  commun  en  Forez  sur  les  étangs,  les 
rivières  de  Bresse;  d'ailleurs  les  deux  espèces  s'y  trouvent, 
peut-être  le  Phragmite  des  joncs  est-il  moins  abondant 
que  le  premier. 

M.  Raspail  ne  parle  pas  du  Phragmite  aquatique  à  Gou- 
vieux,  mais,  par  contre,  il  n'omet  pas  le  Phragmite  des  joncs. 
Dans  le  Calvados,  pour  M.  Anfrie,  le  Phragmite  des  joncs 
ne  périclite  pas  partout  où  il  y  a  des  roseaux. 

Toutes  ces  citations  établissent  l'uniformité   ou  plus 
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justement  l'équilibre  de  dispersion  des  deux  espèces,  plus 
rares  en  un  point,  plus  abondantes  dans  l'autre. 

En  1898,  M.  Launay  écrivait  dans  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  que  les  petits  oiseaux  étaient  en  très  grand 
nombre  dans  la  vallée  de  l'Eure;  ce  qui  n'est  pas  surpre- 
nant, étant  donné  qu'il  y  a  quantité  de  haies  et  de  bos- 
quets. De  combien  d'autres  localités  pourrait-on  en  dire 
autant? 

Le  Troglodyte  mignon.  Tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître  que  cette  espèce  sédentaire  se  trouve  toujours 
communément  et  partout  dans  l'intérieur  des  bois  comme 
dans  le  voisinage  des  habitations,  aussi  bien  d'après  mes 
observations  personnelles  que  celles  des  auteurs  précités, 
pour  le  département  de  Saône-et-Loire,  Oise  (FUspail), 
Loire  (Fraisse),  Meurthe-et-Moselle  (Lomont),  Calvados 
(Anfrie),  le  sud-ouest  de  la  France  (H.  Bidard). 

Les  deux  espèces  de  Roitelets  sont  toujours  en  nombre 
en  Bresse,  en  été  et  en  automne;  cela  doit  tenir  à  ce  qu'il 
n'y  a  pas  mal  de  conifères  sur  certains  points,  en  outre  des 
parcs;  le  Triple  bandeau,  en  Bresse,  est  certainement 
plus  commun  que  le  B.  huppé.  Dans  les  bois  de  pins  au- 
dessus  de  Montbrison,  en  été,  il  est  très  commun.  M.  Fraisse 
le  signale  également  comme  plus  répandu  que  le  B.  huppé, 
et  par  contre,  à  Oouvieux,  M.  Raspaîl  donne  celui-ci  plus 
commun  que  le  premier. 

La  Bresse  est  bien  toujours  par  excellence  le  pays  des 
Mésanges,  Mésanges  bleue,  huppée,  charbonnière,  etc.,  toutes 
habitantes  des  bois,  surtout  en  été,  et  se  rapprochant  l'hi- 
ver des  habitations,  des  jardins,  des  parcs,  surtout  s'il  y  a 
des  arbres  verts.  Il  en  est  de  même  en  Forez.  Dans  la  plaine 
viennoise,  la  Mésange  huppée  serait  moins  commune 
qu'en  Bresse  et  qu'en  Forez,  où,  d'après  M.  Fraisse,  toutes 
ces  espèces  abondent,  surtout  la  M.  huppée.  A  Autun  des 
bandes  de  Mésanges  apparaissent  chaque  année  nombreuses 
autour  de  la  ville  et  des  jardins;  de  même  en  Meurthe-et- 
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Moselle,  dans  les  bois  (M.  Lomont);  de  même  dans  le  Cal- 
vados (Anfrie). 

M.  Fraisse  dit  que  l'Orite  longioaude  devient  rare  en 
Forez  ;  en  Bresse  on  voit  toujours  les  mêmes  petits  vols  le 
long  des  cours  d'eau,  sur  les  saulées,  en  hiver;  à  Gouvieux, 
M.  Raspail  ne  signale  pas  de  diminution. 

Le  Gobe-Mouohe  noir  n'est  pas  rare  en  Bresse,  i  son 
passage  du  printemps  ;  cependant  c'est  encore  une  de  ces 
espèces  grandement  éprouvées  au  moment  de  la  chasse, 
sur  le  plateau  viennois  où  l'on  trouve  surtout  des  jeunes. 
Beaucoup  sont  arrêtés  au  passage,  en  compagnie  du  Tarier 
moUeux,  Tarier  ordinaire,  Bec figues ,  etc.  ;  cependant  nichant 
dans  les  bois,  il  se  défend  encore. 

Le  Butalis  gris,  d'après  M.  Fraisse,  est  une  espèce 
encore  commune  en  Forez  ;  il  en  est  de  même  en  Bresse. 
Cette  espèce  serait  en  diminution  dans  le  Calvados  (Anfrie). 

J'ai  déjà  dit  un  mot  des  Hirondelles  en  général  et  des 
Martinets.  Pour  en  terminer,  je  citerai  ce  qu'en  disent  les 
auteurs  dont  les  remarques  ne  concordent  pas  toujours, 
suivant  les  localités  où  les  observations  ont  été  faites. 
M.  Anfrie  trouve  que,  dans  le  Calvados,  les  Hirondelles 
seraient  en  diminution;  par  contre  les  Martinets  noirs 
augmentent  en  quantité  ;  à  oertaines  heures  du  jour,  on  les 
voit  rassemblés  par  légions  au-dessus  des  herbages  qu'ils 
explorent;  le  soir,  autour  de  leurs  demeures,  c'est  un 
concert  assourdissant.  M.  Anfrie  se  demande  si  cet  accrois- 
sement des  Martinets  n'aurait  pas  pour  conséquence  la 
rareté  des  Hirondelles?  Après  le  départ  des  Martinets,  il 
serait  certain  quo  les  Hirondelles  se  montrent  en  plus 
grand  nombre,  grâce  à  l'appoint  des  jeunes.  Pour  M.  Ras* 
pail,  la  Cotyle  riveraine  échapperait  à  la  destruction  qui 
atteint  ses  congénères,  et  se  montrerait  tous  les  ans  en 
nombre  sensiblement  le  même.  A  Qouvieux,  le  Martinet 
noir  se  raréfie  d'année  en  année. 

Quant  aux  Pigeons,  Tourterelles,  ils  nichent  toujours  dans 
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les  bois  de  la  Bresse,  sans  parler  des  vols  de  Ramiers  et 
Colombins  qui  effectuent  leur  passage  en  automne,  et  font 
des  dégâts  dans  les  champs  de  sarrasin.  M.  Raspail  ne 
signale  pas  de  diminution. 

M.  Ànfrie  est  d'avis  que  le  Pigeon  ramier  est  en  déca- 
dence, mais  que  la  Tourterelle  se  maintient.  En  1898, 
d'après  M.  Lomont,  le  Pigeon  ramier  était  encore  en  troupes 
depuis  octobre  1897  jusqu'en  mars  1898.  Dans  le  Cantal, 
pour  M.  Pierre  Marty,  le  Ramier  et  la  Tourterelle  sont 
communs.  On  a  vu,  ces  années  dernières,  des  vols  de 
Ramiers^  par  milliers,  dans  la  plaine  autunoise,  Saint- For- 
geot,  Monthelon.  La  Tourterelle  y  est  très  commune  et 
semble  même  augmenter. 

Pour  en  finir  avec  cette  liste  déjà  longue,  je  n'ajouterai 
que  quelques  lignes  à  propos  des  oiseaux  qui  constituent 
le  véritable  gibier  de  terre  :  Perdrix  rouge,  Perdrix  grise 
et  Caille  commune,  et  ceci  me  servira  d'arguments  pour 
étayer,  une  fois  de  plus,  mon  appréciation  sur  la  diminution 
des  oiseaux,  plus  apparente  que  réelle,  plus  localisée  que 
générale. 

En  1896,  M.  von  Kempen  déplorait  la  rareté  des  perdrix 
et  des  cailles  dans  le  nord  de  la  France.  Par  contre, 
M.  Pierre  Marty,  deux  ans  plus  tard,  les  disait  encore  très 
communes  dans  le  Gantai  où  elles  nichent  d'ailleurs,  un  peu 
comme  dans  tous  les  départements.  Toujours  en  1898,  pour 
M.  Anfrie,  la  Perdrix  grise  se  maintient  bien  dans  le  Calva- 
dos, surtout  par  son  instinct  de  plus  en  plus  sauvage  ;  du 
reste,  ajoute  cet  auteur,  avec  beaucoup  d'à-propos,le  gibier 
varie  de  quantité  chaque  année,  comme  partout,  suivant  la 
réussite  des  couvées  et  selon  les  localités.  Pendant  trente- 
cinq  ans  que  j'ai  chassé  en  Forez,  je  ne  puis  que  confirmer 
ces  observations  très  judicieuses.  Dans  sa  note  sur  les 
oiseaux  du  département  de  la  Loire,  M.  Fraisse,  à  une  date 
encore  plus  récente,  en  dit  autant  pour  la  Perdrix  toujours 

assez  abondante,  et  les  Cailles  qui  arrivent  en  bandes  et 
tome  xxi.  4 
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sont  quelquefois  victimes  des  fours  à  ooke  où  elles  se 
brûlent  les  ailes.  Dans  les  grandes  prairies  de  la  Bresse, 
les  cailles  nichent  annuellement;  pour  leur  malheur  sou- 
vent, car  les  couvées  ne  sont  pas  toujours  en  état  de  se 
disperser  au  moment  des  fauchaisons.  Toujours  est-il  que 
pour  cet  oiseau,  depuis  deux  ans  que  son  introduction  à 
l'état  vivant  a  été  interdite  en  France,  tous  les  chasseurs 
sont  d'avis,  qu'un  peu  partout  leur  nombre  a  augmenté 
sensiblement.  Quant  au  Morvan,  jamais  on  n'avait  vu  telle 
abondanoe  de  Perdrix  rouges  ou  grises  qu'en  1906,  et  1907 
a  encore  renchéri  sur  Tannée  précédente. 

Si  donc  on  peut  constater  que  les  oiseaux  sédentaires 
constituant  le  gibier,  c'est-à-dire  cailles  et  perdrix,  comme 
se  maintenant  toujours  à  un  chiffre  à  peu  près  égal,  une 
année  compensant  l'autre,  si  Ton  veut,  il  me  semble  qu'à 
plus  forte  raison,  les  chances  de  reproduction  pour  des 
oiseaux  migrateurs,  malgré  les  pertes  subies  en  route, 
seront  encore  garanties  dans  de  plus  grandes  proportions. 
D'autre  part  si,  parmi  nos  oiseaux  les  plus  communs,  il  y 
en  a  de  vraiment  nuisibles  pour  l'agriculture,  il  n'y  a  pas 
de  raison  pour  encourager  leur  multiplication.  A  ce  propos, 
M.  E.  Perrier,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  vient  de  faire  paraître  une  brochure 
très  documentée  sur  les  oiseaux  nuisibles  et  utiles  (Paris, 
E.  Flammarion,  1907).  Il  est  inutile  de  donner  cette  nomen- 
clature que  les  intéressés  seront  à  même  de  connaître  en 
consultant  l'ouvrage.  L'auteur  passe  sous  silence  tout  le 
genre  Alouette,  et  ne  donne  pas  son  appréciation  sur  ces 
espèces,  soit  comme  oiseaux  utiles  ou  nuisibles.  Sa  décision 
cependant  serait  de  grande  valeur,  d'autant  que,  dans  la 
séance  du  23  novembre  1906,  à  la  Chambre  des  députés,  à 
propos  de  la  discussion  du  budget  du  Ministère  de  l'agri- 
culture, M.  Dussaussoy  a  fait  le  procès  des  Alouettes  con- 
sidérées comme  oiseaux  nuisibles;  M.  du  Périer  de  Larsan 
a  été  d'un  avis  contraire  et  a  défendu  l'Alouette. 


PRÉTENDUE  DISPARITION  DES  OISEAUX.  51 

De  toutes  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer 
on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

Les  oiseaux  ont  pu  diminuer  à  une  certaine  époque,  et 
on  a  eu  raison  d'attirer  l'attention  sur  ce  fait.  D'une  façon 
générale,  une  entente  internationale  semblait  devoir 
s'établir  en  partie,  quand,  tout  récemment,  dans  le  n°  3  du 
t.  XXI  du  B.  S.  Z.  P.,  1876,  M.  Dubois,  conservateur  au 
musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique,  exposant 
tout  au  long  le  règlement  d'administration  générale  édité 
dans  ce  pays  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux 
insectivores,  faisait  ressortir  en  même  temps  que,  d'après 
le  compte  rendu  inséré  au  Journal  officiel  de  la  République 
française,  du  6  février  1906,  la  convention  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  avait  été  dénoncée 
et  n'existait  plus  pour  la  France.  Il  en  serait  de  même 
pour  l'Italie,  l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
Norvège,  la  Russie  et  tous  les  pays  de  l'Europe  orientale 
qui  n'ont  pas  adhéré  à  la  convention,  sauf  la  Grèce. 

Ce  résultat  semble  un  peu  radical;  cependant,  si  les 
pouvoirs  publics  de  ces  différentes  puissances  ont  jugé  à 
propos  d'en  agir  ainsi,  c'est  qu'ils  ont  pensé,  plus  ou 
moins  judicieusement  peut-être,  que,  comme  par  le  passé, 
l'oiseau  pouvait  se  suffire  à  lui-même  pour  se  protéger  et 
se  reproduire. 

Toujours  est- il  qu'en  ce  qui  nous  concerne  particulière- 
ment, il  est  bien  entendu  que  les  arrêtés  et  les  règlements 
sur  la  chasse  ne  seront  pas  annulés  pour  tout  cela. 

La  cause  de  la  diminution,  plus  apparente  que  réelle 
des  oiseaux,  tient  plus  aux  modifications  agricoles  et 
économiques  du  pays,  qu'à  leur  rareté  proprement  dite  : 
changements  de  culture,  déboisement,  cultures  sarclées, 
champs  plus  habités,  voies  de  communication  multipliées. 
Voilà  pour  la  campagne. 

8'agit-il  des  contrées  industrielles,  des  usines,  des  chemins 
de   fer,  des  réseaux  télégraphiques  même  qui  limitent 


52  H.    DE  CHAI  GNON. 

l'espace,  du  bruit,  de  la  fumée  qu'engendrent  toutes  ces 
agglomérations  industrielles;  comment  peut-on  admettre 
la  présence  de  l'oiseau  dans  pareil  milieu?  L'oiseau  reoule 
devant  la  civilisation  ;  son  aire  se  restreint  ;  les  localités 
de  reproduction  changent;  mais,  si  l'on  considère  l'ensemble 
du  territoire  et  non  une  région  isolée,  l'ensemble  des 
oiseaux  et  leur  passage,  et  non  quelques  particularités 
locales,  leur  multiplication  semble  encore  suffisamment 
assurée. 
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MODIFICATIONS  FLORISTIQUES 


Plantas  adventices  at  naturalistes. 

Il  ne  suffit  plus  aujourd'hui  aux  botanistes  de  s'en  tenir 
à  la  sèche  nomenclature  des  espèces,  et  de  se  déclarer 
satisfaits  pour  avoir  augmenté  de  quelques  unités  le  cata- 
logue des  plantes  de  leur  région,  ou  pour  avoir  multiplié 
le  nombre  des  variétés  ou  des  formes.  Il  leur  faut  remonter 
aux  causes  qui  impriment  au  tapis  végétal  de  telle  ou  telle 
localité  son  apparence  spéciale;  aux  rapports  des  plantes 
entre  elles  pour  former  des  associations  végétales  dont  il 
importe  de  fixer  les  caractères.  Il  faut  chercher  dans  la 
nature  chimique  ou  physique  du  sol  (facteurs  édaphiques), 
dans  les  conditions  de  l'habitat  variables  aveo  la  latitude, 
l'altitude,  l'exposition,  le  climat  (facteurs  écologiques),  la 
raison  de  la  répartition  des  végétaux  susceptibles  de  modi- 
fications plus  ou  moins  considérables  suivant  que  les 
facteurs  en  cause  sont  eux-mêmes  modifiés. 2 

C'est  ainsi  que  tantôt,  peu  à  peu,  sous  l'influence  des 

1.  Voir  fiidtetin  de  te  Société  d'hiêtoir*  lutertfte  d'Autan,  tomo  XIX.  p.  ttl, 
t.  XX,  p.  49. 

t.  Voyez  A.  M  Affola,  Influencé  de  te  composition  du  §ol  fur  te  véçéUtion 
ta  Mém.  Soc  Kmal.  du  Doube,  7*  forte,  V,  1900,  p.  10. 
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causes  naturelles,  tantôt  uniquement  sous  l'influence  de 
l'homme,  le  relief  et  la  couverture  du  sol  se  tr  an  formant 
par  le  nivellement  des  monticules,  l'évasement  des  vallées, 
le  dessèchement  des  marais  et  des  étangs,  le  défrichement 
des  forêts,  les  progrès  de  la  culture,  etc.,  la  flore  d'une 
contrée  déterminée  subit  de  notables  changements,  par  la 
diminution  ou  la  disparition  même  d'espèces  végétales 
primitives,  la  multiplication  ou  l'apparition  d'autres  espèces 
qui  les  supplantent  ou  les  remplacent.  L'étude  de  la  paléon- 
tologie nous  a  révélé  les  transformations  subies  par  la  flore, 
soit  à  la  suite  de  brusques  cataclysmes  climatériques,  soit 
par  une  évolution  lentement  progressive  à  travers  les 
différentes  périodes  géologiques,  qui  en  ont  gardé  les  sou- 
venirs sous  forme  d'empreintes  fossiles  et  de  bois  silicifiés, 
dont  des  troncs  énormes,  au  dire  de  nos  pêcheurs,  gisent 
encore  dans  le  lit  même  de  la  Loire  ;  ce  que  nous,  n'avons 
pas  été  à  même  de  vérifier. 

Mais  sans  remonter  à  des  causes  aussi  générales,  aussi 
puissantes  et  aussi  éloignées,  à  une  époque  plus  récente, 
les  modifications  apportées  dans  le  climat  par  le  déboise- 
ment, Tirrigation,  le  drainage;  dans  la  nature  du  sol  par 
la  culture,  les  amendements;  dans  l'introduction  de  nou- 
velles plantes  par  les  rapports  sociaux  qui  existent  depuis 
les  premiers  âges  de  l'humanité,  dont  les  silex  taillés  nous 
révèlent  les  traces  préhistoriques  sur  les  bords  de  la  Loire 
jusqu'à  nos  jours,  se  sont  multipliées  de  toutes  façons; 
toutes  ces  circonstances  ont  fait  varier  la  composition  du 
tapis  végétal,  mais  les  observations  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses ni  assez  précises  pour  pouvoir  écrire  dans  bien  des 
endroits  l'histoire  de  ces  variations. 

Les  documents,  nous  l'avons  dit  dès  le  début,  sont  rares 
sur  la  flore  actuelle  du  Brionnais,  nuls  sur  sa  végétation 
ancienne.  Nous  relevons  cependant  le  suivant  qui  nous 
touche  de  près  :  «  Le  célèbre  naturaliste  Commerson,  dit 
»  Courtépée,  voyageant  dans  le  Charollais  en  1755,  vit  aveo 
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»  plaisir  la  Châtaigne  d'eau  (Trapa  natans)\  les  rivages  de 
»  la  Loire  lui  offrirent  le  Sesamoïdes,  le  Seneeio  Abrotani 
m  folius (l'Aurone) ;  le  Cortusa  Mathioli,  YOsmunda  regalislui 
»  furent  présentés  dans  les  montagnes  et  les  bois  de  cette 
»  contrée.  »  ' 
La  Châtaigne  d'eau,  l'Osmonde  royale,  se  retrouvent  aux 

m 

mêmes  lieux  ainsi  que  le  Sesamoïdes  qui  est  notre  Astro- 
corpus  Clusii,  encore  commun  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Le  Seneeio  Abrotani  folius  est,  à  n'en  pas  douter,  notre  Seneeio 
eutonidifolius  Lois.  A  cette  époque,  tous  les  botanistes 
français,  i  l'instar  de  Gouan,  l'appelaient  ainsi,  témoin 
Durande  qui,  dans  sa  Flore  de  Bourgogne,  1783, 1,  p.  131,  dit 
textuellement  «  Seneeio  Abrotanifolius  =  Séneçon  i  feuilles 
d'aurone,  »  pour  cette  espèce  que  Linné  a  du  reste  con- 
fondue avec  la  plante  de  l'Europe  centrale,  i  laquelle  on  a 
réservé  plus  tard  le  nom  de  S.  abrotanifolius  L.  (Grenier  et 
Godron,  Flore  de  France,  II,  p.  198).  Quant  au  Cortusa 
Mathioli,  il  s'agit  tout  simplement  de  Sanieula  europ&a  L., 
que  les  anciens  auteurs  réunissaient  sous  le  nom  de  Cortusa 
avec  la  primulaoée  alpine  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom 
(G.  Bauhin,  Pinac,  Bâle,  1623,  p.  213),  et  qui  a,  en  effet,  été 
distinguée  par  Matthiole,  contrairement  à  l'opinion  de 
l'Écluse  qui  regardait  le  Sanieula  comme  le  véritable 
Cortusa.  (Clusius,  Rar.  Stirp.  hist.  Lyon,  1642,  p.  306.) 

Cette  digression  historique  semblerait  établir,  contraire- 
ment à  ce  que  nous  disions  plus  haut,  la  permanence  des 
espèces  indigènes  de  notre  flore.  Il  en  est  ainsi,  et  heureu- 
sement, pour  beaucoup  d'entre  elles,  qu'il  est  intéressant 
de  retrouver  un  siècle  et  demi  après  leur  constatation  pre- 
mière, mais,  dans  le  même  laps  de  temps,  il  s'est  introduit 
à  oôté  d'elles  un  certain  nombre  d'espèces  étrangères  dont 
l'origine  et  l'apport  nous  sont  plus  ou  moins  connus  et  qui 
constituent  la  flore  adventice  de  notre  circonscription. 

1.  Coortépée,  Doocription  générale  et  pêriiculièrt  du  duché  <U  Bourgogne,  pré» 
oédé  do  l'Abrégé  hiêtoriquo  do  ooUê  propinot,  V  Mil.  1848,  lllf  p.  0. 
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Autrefois  le  seul  agent  important  d'introduction  et  de 
dissémination  des  plantes  adventices  était  la  Loire.  Beau- 
coup d'espèces  se  sont  fixées  sur  ses  rives,  là  où  elles  ont 
trouvé  réunies  toutes  les  conditions  nécessaires  à  leur  vie. 
On  rencontre,  en  effet,  dans  la  vallée  de  notre  grand  fleuve, 
sur  tout  le  terrain  inondé  par  les  crues,  une  quantité  de 
plantes  qui  paraissent  spontanées,  mais  qu'on  rechercherait 
vainement  ailleurs  et  qui  sont,  sans  nul  doute,  des  espèces 
adventices  naturalisées,  provenant  du  cours  supérieur  de 
la  Loire,  par  exemple  Biscutella  Ixvigata  L.,  Anthémis  mon- 
tana]a.y  etc.  Chaque  année  il  en  apparaît  de  nouvelles;  les 
unes  sont  fugaces  comme  Sisymbrium  irio  L.,  les  autres  se 
multiplient  abondamment  comme  Lepidium  virginicum  L., 
que  nous  avons  d'abord  recueilli  en  rares  échantillons  et 
qui  est  actuellement  très  abondant  sur  les  sables. 

Les  voies  ferrées  qui,  depuis  quelques  années  seulement, 
sillonnent  le  Brionnais,  en  transportant  les  produits  les  plus 
divers  emballés  avec  toutes  sortes  de  plantes,  où  des  ani- 
maux provenant  des  régions  les  plus  variées,  sont  des 
agents  disséminateurs  importants  qui  seront  accompagnés 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché  d'un  cortège  de 
plantes  se  naturalisant  comme  le  sont  actuellement  celles 
de  la  Loire. 

En  notre  époque  de  culture  intensive,  on  use  beaucoup 
des  amendements  et  des  engrais  ;  le  sol  devient  peu  à  peu 
apte  à  nourrir  les  espèces  les  plus  difficiles  sur  le  choix  du 
terrain. 

On  fait  des  essais  culturaux  sur  de  nombreuses  plantes 
supposées  pouvoir  rendre  des  services  i  l'agriculture  ;  on 
achète  des  semences  un  peu  partout,  et  elles  ne  sont  pas 
si  bien  débarrassées  de  toute  impureté  qu'elles  ne  renferment 
des  graines  provenant  des  régions  où  elles  ont  été  récoltées. 

Les  voyageurs,  les  botanistes  recueillent  des  fleurs  par- 
tout où  ils  vont,  les  premiers  pour  en  confectionner  des 
bouquets,  les  seconds  pour  les  étudier;  les  bouquets  se 
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fanent,  on  les  jette;  on  examine  les  plantes,  il  s'en  échappe 
des  graines  et  voilà  de  nouvelles  colonies  en  voie  de  for- 
mation. Les  automobiles  en  soulevant  des  nuages  de  pous- 
sière vont  contribuer  également  à  la  dispersion  des  végé- 
taux. Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  passer  en 
revue  toutes  les  causes  de  transport  de  graines  dues  à  la 
locomotion  sous  Tune  quelconque  de  ses  formes.  Si,  à  ces 
causes  accidentelles,  on  ajoute  les  nombreuses  causes 
naturelles,  on  ne  sera  plus  surpris  de  trouver  toujours  des 
plantes  nouvelles  même  dans  les  lieux  les  mieux  explorés. 
Dans  le  Brionnais,  nous  en  rencontrons  tous  les  ans,  prin- 
cipalement aux  abords  de  la  Loire,  du  canal,  des  chemins 
de  fer  ou  des  routes.  Nous  donnons  ci-après  la  liste  de  celles 
que  nous  considérons  comme  adventices  après  les  avoir 
classées  en  plusieurs  catégories  suivant  la  méthode  proposée 
par  notre  savant  maître,  M.  le  docteur  X.  Gillot1.  Le  terme 
d'espèces  adventices  comprend  donc  toutes  celles  qui,  pri- 
mitivement, ont  été  étrangères  à  la  flore,  telles  que  les 
données  de  la  géographie  botanique  et  la  comparaison  des 
flores  voisines  nous  permettent  de  la  concevoir.  La  plupart 
de  ces  espèces  n'ont  qu'une  existence  passagère,  ou  se 
rencontrent  par  apparitions  irrégulières  sur  des  points  dif- 
férents. D'autres,  au  contraire,  se  resèment  d'elles-mêmes 
ou  se  propagent  dans  un  rayon  de  plus  en  plus  étendu,  où 
elles  poussent  en  se  comportant  comme  les  plantes  indi- 
gènes ;  ce  sont  les  plantes  naturalisées  quelle  qu'en  soit 
l'origine.  Celles  dont  l'introduction  et  la  naturalisation 
semblent  dues  à  des  causes  naturelles,  c'est-à-dire  étran- 
gères à  l'influence  de  l'homme,  se  rencontrent  dans  leurs 
stations  nouvelles  tant  qu'elles  possèdent  les  conditions  favo- 
rables à  leur  végétation;  elles  sont  plus  spécialement  dites 
subspontanées.  Elles  finissent  par  faire  partie  de  la  flore,  au 
même  titre  que  d'autres  plus  anciennes,  et  nous  les  avons 

I.  D' X.  Gillot,  Étude  des  flores  adventices.  Adventicitè  et  Natunlis&lion,  dans 
Congrès  international  de  botanique  à  l'exposition  universelle  de  1900,  pp.  370-386. 
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comprises  dans  notre  catalogue;  nous  ne  ferons  dono  que 
les  rappeler  plus  loin,  en  y  ajoutant  les  espèces  nouvelle- 
ment rencontrées  et  d'allures  trop  passagères  et  fugaces. 

I.  —  Plantes  sporadiques  ou  pérégrines. 

L'apparition  de  ces  plantes  de  plus  en  plus  fréquente  et 
Taire  de  leur  dispersion  de  plus  en  plus  étendue,  sont  en 
rapport  avec  les  déplacements  sociaux  de  l'homme  et  la 
multiplicité  des  voies  de  communication  établies  par  lui. 

Les  plantes  adventices,  pérégrines  ou  voyageuses,  ont  de 
la  tendance  à  se  propager  de  plus  en  plus,  en  dehors  de 
leurs  points  d'origine.  D'abord  rares  et  sporadiques,  elles 
finissent  par  s'acclimater,  se  naturaliser  complètement  et 
prennent  droit  de  cité  dans  la  flore  indigène  au  môme  titre 
que  beaucoup  d'autres  espèces,  dont  l'introduction  plus 
ancienne  a  fini  par  perdre  son  actualité  historique.  Nous 
avons  considéré  comme  espèces  acquises  à  notre  flore  et 
compris  dans  notre  catalogue  les  espèces  suivantes  : 

Hirschfeldia  adpressa  Mœnch.  Erigeron  canadensis  L. 

Lepidium  Draba  DC.  Veronica  persica  Poir. 

Géranium  pyrenaicum  L.  Vallisneria  spiralis  L. 

Onothera  biennis  L.  Helodea  canadensis  Mioh. 

Espèces  adventices  sporadiques  ou  pérégrines  récentes  et 
encore  peu  répandues  : 

Diplotaxis  muralis  DC.  —  Lieux  sablonneux,  gare  de 
Montceaux-l'Étoile . 

Berteroa  iricana  DC.  —  Bourg  de  la  Chapelle,  près  de  la 
Clayette,  et  en  descendant  sur  Charlieu,  Digoin,  au 
Désert  et  au  voisinage  de  la  faïencerie.  Indigène  dans 
les  alluvions  siliceuses  de  la  haute  Alsace,  elle  se  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  départements. 

Trifolium  angustifolium  L.  —  Cour  de  la  filature  de  Châ- 
teauneuf;  la  Chapelle-sou  s-D  un.  Indigène  dans  les 
coteaux  herbeux  et  lieux  sablonneux  du  Midi,  de  l'Ouest, 
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jusqu'aux  Côtes-du-Nord  et  l'IUe-et-Vilaine,  et  du 
8ud-Est,  jusques  et  y  compris  la  Drôme  et  l'Ardèche  ; 
se  rencontre  accidentellement  dans  un  certain  nombre 
de  départements. 

Coronilla  scorpioides  Koch.  —  Gare  de  Marcigny.  Indigène 
dans  les  moissons  et  lieux  cultivés  de  tout  le  Midi,  de 
l'Ouest  jusqu'à  la  Vendée,  remonte  aussi  dans  le  centre 
et  l'Est. 

Onothera  muricata  L.  —  Sables  de  la  gare  de  Montceaux- 
Vindecy,  graviers  et  sables  de  la  Loire  à  Vindeoy,  près 
du  bac  de  Bonnant,  où  elle  abonde.  D'origine  améri- 
caine, cette  plante  a  été  signalée  d'abord  le  long  des 
rivières  dans  les  vallées  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine, 
puis  dans  le  centre. 

Stenaetis  annua  Nées.  —  Bord  de  la  Loire  au  Port  Chasse t  de 
Bourg-le-Comte. 

Kentrophyllum  lanatum  Duby.  —  Bords  de  la  route  à  Sarry, 
de  Saint-Bonnet-de-Cray  i  Iguerande,  bords  de  la 
Loire.  Indigène  dans  la  région  méditerranéenne  et 
dans  l'Ouest. 

Pieridium  vulgare  Desf.  —  Vignes,  champs  des  bords  de  la 
Loire  (frère  Asolépiade).  Indigène,  région  méditerra- 
néenne. 

Podospermum  laciniatum  DC.  —  Digoin  (Garion).  Indigène. 

Pterotheco  nemausensis  Gass.  —  Alluvions  de  la  Loire  entre 
Chambilly  et  Bourg-le-Comte.  Indigène,  région  méri- 
dionale. 

Ambrosia  arUmisiifolia  L.  —  Plante  de  l'Amérique  du  Nord 
qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  répandre  dans  les  allu- 
vions de  la  Loire.  En  1881  >  M.  Ormezzano  la  recueillait 
en  abondance  i  Briennon  (Loire),  où  elle  couvrait  des 
champs  entiers.  Depuis,  elle  s'est  multipliée  i  Baugy, 
Saint- Yan,  Saint-Oermain-des-Rives,  Varenne*Reuillon . 

Unaria  simplex  D.G.  —  Sables  de  la  Loire,  gare  de  Saint- 
Yan.  Indigène,  région  méridionale. 
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Salvia  Sclarea  L.  —  Chambilly;  routa  d'Anzy-le-Duc  ; 
Se  mur;  Vareilles;  Bourg-le-Comte;  Avrilly.  Indigène, 
région  méridionale.  Cultivée  dans  baucoup  de  jardins 
sous  le  nom  de  Toute-Bonne  comme  officinale. 

Salvia  verticillata  L.  —  Bords  du  canal  à  Artaix,  en  nom- 
breux et  beaux  échantillons  ;  une  fois  à  Bourg-le-Comte  ; 
gare  de  Paray-le-Monial  ;  tend  à  se  répandre.  Indigène, 
région  méridionale. 

Kœleria  phleoides  Pers.  —  Qare  de  Marcigny.  Indigène, 
région  méditerranéenne  et  Sud-Ouest. 

Eragrostis  pœoïdes  P.  B.  —  Sables  de  la  Loire  à  Bourg-le- 
Comte  et  Avrilly.   Indigène,  région  méditerranéenne. 

Bromus  madritensis  L.  —  Sables  de  la  Loire,  près  Marci- 
gny. Indigène,  région  méridionale,  Sud-Ouest,  Ouest. 

II.  —  Plantes  adventices  rudérales. 

D'origine  parfois  indécise,  les  espèces  de  ce  groupe 
apparaissent  principalement  autour  des  habitations,  sur 
les  décombres,  les  terreaux,  les  talus  de  terrassement,  etc. 
Les  unes  telles  que  : 

Sisymbrium  Sophia  L.  Hyoscyamus  niger  L. 

Lepidium  ruderale  L.  Nepeta  Cataria  L. 

Conium  maculatum  L.  Leonurus  Cardiaca  L. 

Onopordon  Acanthium  L.  Marrubium  vulgare  L. 

Sont  pour  la  plupart  si  bien  naturalisées,  que  nous  avons 
dû  les  considérer  comme  légitimées  au  point  de  vue  de 
notre  flore  ;  les  autres,  moins  répandues,  à  stations  moins 
précises,  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  végétation  spon- 
tanée ;  ce  sont  : 

Brassica  nigra  Koch.  —  Lieux  incultes  autour  des  habita- 
tions ;  Saint- Julien-de-Jonzy  ;  Bourg-le-Comte  ;  Digoin, 
le  long  du  canal  ;  levée  de  l'étang  de  Char  i  Marcigny. 
Indigène  ;  tend  à  se  naturaliser. 


FLORULE  RAISONNES  D0  BRIONNAIS.  61 

Sisymbrium  Irio  L.  —  Sables  de  la  Loire  où  elle  abondait 
en  1896,  mais  où  elle  semble  avoir  disparu.  Indigène, 
région  méridionale. 

Pyrethrum  Parthenium  Sm.  —  Décombres,  haies,  surtout 
au  voisinage  des  habitations,  Bourg-le-Comte,  Semur, 
Chambilly,Oyé,  Vareilles,  Coublanc,  Avrilly.  Originaire 
de  la  Turquie  d'Europe,  Caucase,  cette  plante  a  été 
introduite  par  les  Romains. 

Calendula  arvensis  L.  —  Lieux  cultivés,  bords  de  la  Loire,  non 
loin  des  habitations  ;  Saint- Igny-de-Roche,  Saint-Ger- 
main, Prizy,  Tancon,  Marcigny,  Avrilly,  etc.  Indigène. 

Helminthia  echioides  Gœrtn.  —  Champ  de  foire  i  Marcigny. 
Indigène. 

Amaransus  retroflexus  L.  —  Décombres,  Marcigny,  Cham- 
billy,  Baugy,  Vindecy,  Bourg-le-Comte,  Hautefond. 
Importée  de  l'Amérique  du  Nord,  est  depuis  longtemps 
naturalisée  un  peu  partout. 

ni.  —  Plantes  adventices  coltorales. 

Ces  plantes  sont  introduites  par  les  cultures  de  quelque 
nature  qu'elles  soient* 

a.  —  Meesioolae,  apportées  avec  le*  semenoss  ds  céréales. 

Nous  avons  dû  comprendre,  comme  le  font  aujourd'hui 
tous  les  Aoristes,  dans  notre  statistique,  des  espèces  intro- 
duites en  Gaule  par  les  Romains  avec  les  cultures  des 
céréales,  dont  la  patrie  primitive  doit  être  recherchée  en 
Orient,  dans  la  région  du  Caucase,  ou  tout  au  moins  dans 
les  pays  des  anciennes  civilisations  gréco-latines,  et  qui, 
depuis  un  temps  immémorial,  peuplent  nos  champs  cultivés, 
en  compagnie,  parfois  même  au  détriment  des  espèces  auto- 
chtones; telles  sont  : 

FUnunculus  arvensis  L.  Papaver  Argemone  L. 

Dclphinium  Consolida  L.  Raphanus  Raphanistrum  L. 

Papaver  dubium  L.  Sinapis  arvensis  L. 

—         Rhaeas  L.  Agrostemma  Githago  L. 
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Turenia  latifolia  Hoffm.  Melampyrum  arvense  L. 

Cauoalis  daucoïdes  L.  Ajuga  Chamœpithys  L. 

Valeriana  olitoria  Mœnch.  Polygonum  Convolvulus  L. 

Centaurea  Cyanus  L.  Euphorbia  Helioscopia  L. 
Specularia  Spéculum  L.  —         platyphylla  L. 

Linaria  spuria  Mill.  Avena  fatua  L. 

Linaria  Elatine  DC.  Etc.,  etc. 

Nous  n'indiquons  que  les  espèces  suivantes  comme  réelle- 
ment adventices,  dans  le  groupe  des  messicoles,  parce  que 
leurs  stations  ne  sont  pas  fixes,  qu'elles  apparaissent  à  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés  et  sur  des  points  différents  : 

Adonis  autumnalis  L.  —  Bourg-le-Comte,  champs  avoisi- 
nant  l'ancien  cimetière  et  dans  les  moissons  de  la 
plaine  de  la  Loire.  Indigène. 

Erysimum  orientale  R.  B.  —  Champs  cultivés  i  Marcigny, 
et  bords  de  la  Loire,  à  Bourg-le-Comte.  Indigène. 

Myagrum  perfolialum  L.  —  Moissons,  entre  Chambilly  et 
Bourg-le-Comte;  abonde  certaines  années  puis  dispa- 
rait ensuite.  Indigène,  Midi  et  Ouest. 

Camelina  miorooarpa  Andr. —  Marcigny,  à  la  gare.  Indigène. 

Iberis  amara  L.  —  Chambilly;  Baugy;  Bourg-le-Comte, 
autour  des  cimetières.  Indigène. 

Rapistrum  rugosum  AU.  —  Gare  de  Marcigny;  bords  de  la 
Loire,  à  Bourg-le-Comte.  Indigène. 

Saponaria  vaccaria  L.  —  Àvrilly  ;  Bourg-le-Comte,  dans  les 
trèfles,  l'année  suivant  la  moisson  ;  Chambilly,  bassin 
du  canal,  de  graines  échappées  des  blés  qui  y  sont 
expédiés.  Indigène. 

Chrysanthemum  segetum  G.  G.  —  Sables  de  la  Loire,  entre 
Bourg-le-Comte  et  Avrilly.  Indigène  méridionale. 

Centaurea  solstitialis  L.  —  Charolles;  Digoin;  Marcigny, 
au  Chailloux;  Bourg-le-Comte;  terres  à  blé  i  Chante- 
Alouette.  La  dernière  station  occupait,  en  1899,  tout 
un  champ,  la  plante  poussant  aussi  serrée  que  si  elle 
eût  été  semée.  Indigène  méridionale. 
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Anehusa  italica  Retz.  —  Moissons,  surtout  calcaires,  routes 
à  Charolles;  Tourny;  Semur.  Indigène  méridionale. 

b.  —  Agricoles  fourragères  ou  autres,  en  dehors  des  moissons,  propagées  par 

les  prairies  semées  et  la  grande  culture. 

Nous   considérons   comme  suffisamment  anciennes  et 

naturalisées  pour  appartenir  à  la  flore  du  Brionnais,  les 

espèces  suivantes  : 

Medicago  sativa  L.  Onobryohis  sativa  Lamck. 

Melilotus  alba  Lamck.  Vicia  sativa  L. 

Trifolium  incarnatum  L.  Lolium  italicum  Braun. 

Espèces   étrangères  au  Brionnais,  trop  peu  répandues 
pour  être  considérées  comme  appartenant  à  notre  flore. 

Sinapis  alba  L.  —  Bourg-le-Comte  ;  Hautefond;  Tancon; 
Marcigny,  etc.  Semée  un  peu  partout  en  1893,  pour 
remédier  à  la  disette  fourragère  due  à  la  sécheresse, 
cette  plante  se  retrouve  depuis  en  de  nombreuses 
localités.  Originaire  de  l'Europe  orientale. 

Camelina  sativa  L.  —  Bourg-le-Comte,  champs  cultivés. 
Plante  adventice  dans  presque  toute  l'Europe,  une 
partie  de  l'Asie,  la  Tunisie  et  l'Amérique  du  Nord. 
(Rouy  et  Poucaud,  II,  p.  234.) 

Lupinus  albus  L.  —  Ça  et  là  dans  la  plaine  de  l'Hôpital-le- 
Mercier,  où  cette  plante  a  été  cultivée  comme  fourrage 
et  surtout  comme  engrais  vert.  Originaire  de  Sicile. 

Trifolium  hybridum  L.  —  Parfois  cultivé  ;  se  rencontre  çà 
et  là  dans  les  trèfles;  Montceaux-l'Étoile ;  Marcigny; 
Saint-  Martin-  du  -  Lac  ;  Vareilles,  Bourg-  le  -  Comte. 
Europe  centrale  et  orientale. 

Trifolium  pannonicum  Jacq.  —  Bords  de  la  Loire  à  Bourg- 
le-Comte.  Originaire  de  l'Europe  centrale  où  il  est 
indigène  en  Lombardie,  Carniole,  Croatie,  Hongrie, 
Transylvanie,  Volynie,  Podolie,  Serbie,  Bosnie,  Mon- 
ténégro, etc.1 

1.  B.  Château,  Un  Pied  de  trèfle  de  Pànnonie  eut  les  borde  de  fa  Loire.  (Soc. 
hist.  nat.  Autan,  1900,  p.  247.) 
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Galega  officinalis  L.  —  Cultivé  dans  beaucoup  de  jardins 
d'où  il  s'échappe.  Abonde  à  Saint-Igny-de-Roche,  dans 
les  haies  et  les  prés;  Briant,  etc.  Originaire  des  pays 
de  l'Europe  méridionale  et  orientale. 

Vicia  pannonica  Jacq.  —  Talus  du  chemin  de  fer  en  Che- 
noux;  gare  de  Pouilly-sous-Charlieu.  Originaire  de 
l'Europe  centrale  et  méridionale,  Caucase. 

Vicia  villosa  Roth.  —  Champs  près  des  haies,  çà  et  là  où 
cette  plante  a  été  cultivée  comme  fourragère;  Marci- 
gny;  Bourg-le-Comte;  Vareilies;  Chenay-le-Châtel ; 
Vitry;  Lugny,  etc.  Plante  de  l'Europe  septentrionale 
(non  boréale),  centrale  et  orientale. 

Vicia  monanthos  Desf.  —  Marcigny,  champs  autour  des- 
quels cette  plante  a  été  cultivée.  Indigène,  Midi  et 
Sud-Est. 

Lens  esculenta  Mœnch.  — Çà  et  là  autour  des  prairies  arti- 
ficielles ;  Hautefond  ;  Vitry  ;  Varenne-Reuillon,  et  plaine 
de  riiôpital-Ie-Mercier.  Originaire  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce. 

Cicer  arietinum  L.  —  Cultivé  sous  le  nom  de  pois  chiche, 
parfois  échappé  des  cultures;  Versaugues;  Vindecy; 
Vauban;  Ligny,  etc.  Plante  d'Orient,  de  Grèce. 

Pisum  arvense  L.  —  Mélangé  au  seigle  dans  la  plaine  de 
l'Hôpital,  à  Bourg-le-Comte;  Avrilly;  Luneau,  etc. 
Plante  d'Italie. 

Lathyrus  sativus  L.  —  Cultivé  dans  la  plaine  de  l'Hôpital, 
se  retrouve  autour  des  champs  où  il  a  été  récolté. 
Originaire  de  l'Asie  occidentale  et  cultivé  en  Egypte,  sur 
les  terres  inondées  par  le  Nil,  sous  le  nom  de  Gibbâne. 

Cnicus  benedictus  L.  —  Champs  cultivés,  rive  gauche  de  la 
Loire  ;  Bourg-le-Comte;  Avrilly;  Luneau.  Introduit  en 
1893,  avec  la  création  des  prairies  nécessitée  par  la 
pénurie  des  fourrages,  conséquence  de  la  sécheresse. 
Abondant  en  1894,  il  n'a  cessé  depuis  lors  de  dispa- 
raître. Indigène,  région  méridionale. 
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Symphytum  asperrimum  Marsh.  —  Ferme  école  de  Perri- 
gny~sur-Loire  ;  Bourg-le-Comte,  aux  Charnays.  Culti- 
vée comme  fourrage,  sans  grand  succès  d'ailleurs, 
cette  plante  s'est  maintenue  là  où  elle  a  été  plantée 
sans  se  multiplier  dans  d'autres  stations.  Originaire  du 
Caucase,  elle  fut  introduite  en  Angleterre,  en  1799. 

c.  —  Horticoles.  Plantes  échappées  des  jardins  où  elles  sont  cultivées  à  divers 
titres,  comme  potagères,  ornementales,  médicinales,  etc. 

IIesperi8  matronalis  L.  Lathyrus  latifolius  L. 

Cbeiranthus  Cheiri  L.  Datura  Stramonium  L. 

Saponaria  ofïîcinalis  L.  Linaria  Cyrabalaria  L. 

Depuis  longtemps  naturalisées,  ont  été  comprises  dans 
notre  statistique  ;  nous  ne  pouvions  agir  de  même  aveo  les 
espèces  suivantes  qui  sont  encore  peu  répandues  : 

Clematis  Flammula  L.  —  Bois  de  la  Côte,  près  Marcigny; 
haies  avoisinant  les  parcs.  Indigène,  habitant  la  région 
des  oliviers  et  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Anémone  Hepaiica  L.  —  Parc  de  Châteauneuf,  dans  une 
pelouse  sur  plusieurs  points  ;  n'est  point  touffue  comme 
dans  les  jardins,  les  fleurs  sont  plus  petites  et  moins 
nombreuses,  station  détruite  (Gensoul).  Indigène,  se 
rencontrant  çà  et  là  dans  les  taillis  de  l'Est,  depuis  les 
Vosges  jusqu'aux  Alpes-Maritimes. 

Helleborus  viridis  L.  —  Décombres  &  Maroigny,  autour  du 

jardin  de  M.  Bernard.  Indigène,  croissant  ci  et  là  dans 

presque  toute  la  France. 
Helleborus  niger  L.  —  Cité  par  Carion  sur  un  rocher,  près 

de  la  route  de  Charolles  i  la  Clayette,  d'où  il  a  disparu. 

Plante  douteuse  pour  la  flore  française,  trouvée  dans 

les  Basses-Alpes  et  au  Canigou  où  il  ne  semble  pas 

avoir  été  revu. 
Nigella  Damascena  L.  —  Décombres,  champs;  Bourg-le- 

Comte  ;  Chambilly  ;  bords  de  la  Loire.  Indigène,  habite 
tomi  xxi.  5 
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les  champs  et  lieux  incultes  du  Midi,  de  Menton  aux 
Basses-Pyrénées  et  même  jusque  dans  la  Drôme  et 
l'Ardèche. 

Delphinium  Ajacis  L.  —  Décombres  autour  des  habitations. 
Bourg-le-Comte,  dans  un  pré  aux  Fondereaux,  recou- 
vrant plusieurs  tas  de  terreau;  Chambilly;  Artaix. 
Plante  du  Midi,  bords  de  le  Méditerranée,  Italie,  Grèce, 
Algérie,  etc.,  rencontrée  en  France  dans  les  moissons 
du  Midi,  de  l'Ouest  et  même  du  Centre. 

Papaver  somniferum  L.  —  Moissons  avoisinant  les  étangs 
Batardeaux;  bords  de  la  Loire,  à  Chambilly.  Race 
horticole  du  P.  setigerum  D.C.,  de  la  région  méditer- 
ranéenne, des  Alpes-Maritimes  à  la  frontière  espagnole. 

Eschsholtzia  californica  Cham.  —  Terres  à  blé  à  Précy,  près 
de  la  route  d'Anzy-le-Duc.  Plante  ornementale,  origi- 
naire de  Californie,  cultivée  dans  de  nombreux  jardins. 

Malcolmia  maritima  R.  Br.  —  Gare  de  Montceaux-Vin- 
decy.  Bien  que  signalée  comme  spontanée  en  Pro- 
vence, dans  le  Languedoc  et  aux  environs  de  Bayonne, 
Tindigénat  de  cette  plante  est  douteux. 

Lunaria  biennis  Mœnch.  —  Place  de  Montceaux-l'Étoile  ; 
Bourg-le-Comte;  Chambilly,  décombres  près  du  pont. 

Farsetia  clypeata  R.  Br.  —  Semée  autour  de  Semur,  par  le 
frère  Asclépiade,  cette  plante  s'y  maintient  depuis  de 
nombreuses  années,  sans  cependant  s'étendre  ailleurs. 
Originaire  d'Italie  et  Grèce. 

Alyssum  maritimum  Lamk.  —  Bords  de  la  Loire,  près  du 
pont  de  Chambilly.  Indigène.  Coteaux  et  sables  du 
Midi,  principalement  sur  le  littoral  méditerranéen. 

Lepidium sativum  L.  —  Bourg-le-Comte;  Chambilly;  Mar- 
cigny;  se  rencontre  assez  souvent  autour  des  villages. 
Plante  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Inde. 

Reseda  odorata  L.  —  Çà  et  là  sur  les  bords  de  la  Loire,  à 
Chambilly.  Originaire  d'Algérie,  où  il  est  vivace  et 
même  ligneux. 
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Lychnis  coronaria  L.  — -  Haies  à  Baugy,  où  il  persiste  depuis 
quinze  ans,  haies  i  Avrilly,  près  de  l'étang  Vélo  et  la 
Piscotte.  Indigène,  habite  les  lieux  rocailleux  des  mon* 
tagnes,  est  naturalisé  dans  le  Midi  et  le  Centre. 

Cercatium  tomentosum  L.  —  Vieux  murs  à  Semur;  Cham- 
billy, près  du  pont  ;  autour  des  cimetières  ;  échappé  des 
jardins  où  on  le  cultive  souvent  en  bordures.  Plante 
de  l'Europe  méridionale. 

Allhxa  officinalis  L.  —  Haies,  route  d'Anzy-le-Duc  ;  Selorre, 
en  face  Versatiles;  Saint-Julien-de-Jonzy;  Semur; 
Bourg-le-Comte  ;  Vareilles;  Chenay-le-Châtel,  etc. 
Indigène,  répandue  aux  bords  de  la  Manche,  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée. 

Hyper  icum  hireinum  L.  —  Décombres  autour  des  jardins  à 
Marcigny.  Région  méditerranéenne,  commun  en  Corse. 

Hyper  icum  calycinum  L.  —  Haie  en  allant  à  Fleury-la- 
Montagne.  Échappée  des  jardins  où  cette  espèce  à 
souche  traçante  et  robuste  se  propage  et  se  maintient 
longtemps.  Originaire  d'Orient. 

Oxalis  comiculata  L.  —  Entre  les  pavés  des  rues  i  Semur, 
où  il  se  reproduit  depuis  de  nombreuses  années. 
Variété  à  feuillage  pourpre.  Var.  atro-purpurea* 
(0.  trop&oloides  Hort.)  Indigène.  Lieux  cultivés  du  Midi, 
de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest. 

Buta  Hortensis  Mill.  —  Lieux  secs,  çà  et  là  non  loin  des 
villages  ;  Chambilly  ;  Port-Chasset  à  Bourg-le-Comte. 
Lieux  secs  et  vieilles  murailles  dans  un  grand  nombre 
de  départements,  mais  probablement  importé  même 
dans  le  Midi. 

Spartium  junceum  L.  —  Marcigny,  autour  des  jardins.  Indi- 
gène :  broussailles  et  coteaux  des  départements  du  Midi. 
Souvent  cultivé  et  naturalisé  dans  de  nombreuses 
localités. 

Melilotus  cxrulea  Lamk.  —  Décombres,  autour  des  habita- 
tions; Marcigny;  Chambilly.  Originaire  de  Bohême. 
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Rosa  cinnamomea  L.,  à  fleurs  semi-doubles.  Haies  en 
Bessuges,  route  de  Marcigny  à  Anzy-le-Duc. 

Spirœa  Filipendula  L.  —  Trouvée  une  ou  deux  fois  autour 
de  Marcigny  où  cette  plante  est  cultivée. 

Onothera  parviflora  L.  Marcigny.  —  Sables  des  bords  de  la 
Loire.  R.  Plus  rare  que  0.  biennis  L.  dont  elle  est  con- 
sidérée par  certains  auteurs  comme  une  variété. 

Onothera  suaveolens  Desf.  —  Chambilly,  Montceaux-l'Étoile 
et  çà  et  là  dans  la  plaine  de  la  Loire.  Plante  d'Amé- 
rique en  voie  de  naturalisation  dans  un  grand  nombre 
de  départements. 

Ribes  nigrum  L.  —  Haie  dans  un  pré  à  Bourg-le-Comte, 
entre  l'école  et  le  canal.  Indigène  :  Alsace  -  Lorraine  ; 
Meurthe-et-Moselle;  forêt  de  l'Argonne. 

Ribes  rubrum  L.  —  Haies  à  Baugy,  route  de  Saint- Yan,  en 
face  la  ferme  Alarmatine.  Indigène,  même  habitat  que 
le  précédent,  mais  ne  parait  spontané  qu'en  sol  sili- 
ceux (Rouy). 

Saxifraga  hypnoides  L.  —  Autour  des  jardins  à  Marcigny  ; 
vieille  route  de  Semur.  Indigène  :  rochers  siliceux  des 
montagnes  du  massif  central. 

Archangelioa  offxcinalis  Hoffm.  —  Champ  à  Marcigny. 

Fœniculum  officinale  AU.  —  Semur,  à  la  Poterne.  Indi- 
gènes :  cultures  et  vignes  du  Midi. 

Petroselinum  sativum  HofTm.  —  Haies  dans  presque  tous  les 
villages.  —  Originaire  d'Europe  austro-orientale,  Syrie, 
Tunisie,  Algérie,  Maroc,  Canaries  ;  est  cultivé  dans 
tous  les  jardins. 

Anthriseus  Cerefolium  HofTm.  —  Haies  au  voisinage  des 
habitations. 

Myrrhis  odorata  Scop.  —  Voisinage  des  habitations,  Semur, 
Marcigny.  Indigène  :  pâturages  des  montagnes. 

Centhrantm  latifolius  Duf.  —  Vieux  murs,  bords  de  la  Loire  : 
Semur,  dans  de  vieux  murs  où  il  pousse  plus  vigou- 


FLORULE  RAISONNÉE  DU  BRIONNAIS.  69 

reusement  que  dans  les  jardins,  depuis  plus  de  quinze 

ans.  Indigène  :  murs  et  rochers  du  Midi. 
Solidago  glabra  Desf.  —  Route  de  Vindecy  ;  près  du  pont  à 

Chambilly.  Plante  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  tend  à 

se  naturaliser  au  bord  des  rivières. 
Aster  Novi  Belgii  L.  —  Bords  de  la  Loire,  près  de  Chambilly. 

Originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  se  répand  de  plus 

en  plus  près  des  rivières. 

Tonaceium  vulgare  L.  —  Bords  de  la  Loire  et  des  routes  : 
Semur,  Bourg-le-Comte,  Chambilly.  Indigène. 

Balsamita  major  DC.  —  Chambilly,  près  de  la  limite  de 
Bourg-le-Comte.  Plante  d'Arménie,  Perse,  cultivée 
dans  de  nombreux  jardins. 

Ar ternis i a  Verlotorum  Lam.  —  Plantée  à  Semur,  venant  de 
Saint-Qenis-Laval  (frère  Asclépiade),  se  maintient  et 
tend  i  se  propager.  Originaire  de  la  Sibérie  et  la 
Daourie  (Rouy). 

Artemisia  Absinthium  L.  —  Bords  de  la  Loire  et  ça  et  là 
autour  des  habitations;  Avrilly,  Vindecy,  Saint-Martin- 
du-Lac,  Semur,  Marcigny.  Indigène. 

Artemisia  Dracunculus  L.  —  Décombres  à  Marcigny.  Origi- 
naire de  Sibérie. 

Corvisarlia  Helenium  Mérat.  —  Verne t,  près  Semur,  Saint- 
Julie  n-de-Jonzy,  Fleury-la-Montagne,  Briant.  Souvent 
cultivée  au  moyen  âge  comme  médicinale,  cette  plante 
se  retrouve  ci  et  là  à  l'état  subspontané.  Indigène. 

Calendula  offUinalis  h.  —  Lieux  cultivés,  souvent  sur  les 
bords  de  la  Loire  à  Chambilly. 

Bchinops  spherocephalusL.—  Bords  de  la  Loire  en  approchant 
d'Iguerande;  Chambilly.  Indigène  :  Pyrénées-Orien- 
tales ;  plateau  central;  Sud-Est  et  Alpes.  * 

Silybium  marianum  G  sert  n.  —  Le  long  des  cloitres  de 
l'Abbaye  de  Charlieu,  sur  nos  limites.  Indigène  :  lieux 
incultes  du  Midi. 
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Centaure  a  montana  L.  —  Champs  cultivés  enlre  Chambilly 
et  Bourg-le-Comte,  près  d'une  haie.  Indigène  monta- 
gnarde des  Pyrénées,  Cévennes,  Auvergne,  Jura, 
Vosges,  etc. 

Scolymus  hispanicus  L.  —  Maroigny.  Plante  cultivée  comme 
potagère  (racine).  Indigène  :  région  méridionale,  Sud- 
Ouest. 

Scorzonera  hispanica  L.  —  Marcigny,  autour  des  jardins,  où 
il  est  cultivé  comme  plante  potagère  (racine).  Indigène  : 
Corbières,  Alpes,  Pyrénées. 

Tragopogon  porrifolius  L.  —  Dans  un  pré  sur  la  route  de 
Chambilly;  cultivé  comme  plante  potagère  (racine.) 

Lactuca  sativa  L.  —  Décombres,  Chambilly;  Céron;  Melay. 
Souvent  échappé  des  jardins.  Connu  des  Hébreux, 
des  Romains,  sans  que  nous  puissions  préciser  sa 
patrie. 

Borrago  officinalis  L.  —  Décombres  dans  les  villages; 
Varenne-l'Arconce  ;  Chenay-le-Châtel  ;  Vitry-en-Cha- 
rollais;  Briant,  etc. 

Omphalodesverna  Mœnch.  —  Marcigny,  sous  les  haies  autour 
des  jardins. 

Lycium  vulgare  Dun.  —  Haies  bord  de  la  Loire  ;  port  d'Ar- 
taix;  Saint-Christophe,  haies  près  du  cimetière. 

Datura  Tatula  L.  —Décombres,  Marcigny;  Chambilly. 

Antirrhinum  majus  L.  —  Murs  autour  des  habitations, 
Bourg-le-Comte  ;  Semur;  Briant. 

Erinus  alpinus  L.  —  Abonde  sur  les  murs  du  parc  de  Chft- 
teauneuf.  Indigène  :  Jura,  Alpes,  Pyrénées. 

Veroniea  long ifo lia  L.  —  Marcigny,  le  long  du  Merdasson, 
où,  échappée  des  jardins  comme  plante  ornementale, 
cette  espèce  se  propage  et  se  développe,  chaque  année, 
en  grosses  touffes  (Ormezzano). 

Melissa  officinalis  L.  —  Haies,  bois,  Semur;  Bourg-le- 
Comte;  Saint-Martin-du-Lac;  Saint-Julien;  Avrilly; 
Chenay,  à  l'hôpital. 
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Saêureia  hortensis  L.  —  Chambilly.  Indigène,  région  méri- 
dionale. 

Salvia  officinalis  L.  —  Décombres,  près  du  pont  à  Cham- 
billy ;  Briant,  au  Martray. 

Amarantus  caudatus  L.  —  Décombres  dans  les  villages, 
Marcigny  ;  Chambilly;  Céron;  Melay. 

AtripUx  hortensis  L.  —  Bourg  de  Chambilly. 

Phytolacca  decandra  L.  —  Décombres,  Montceaux-l'Étoile  ; 
Avril ly  ;  Bourg-le-Comte.  Originaire  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Rumex  Patientia  L.  —  Pelouses  à  Cheveniset  (cultivée 
comme  plante  alimentaire).  Originaire  d'Allemagne. 

Euphorbia  Lathyris  L.  —  Marcigny,  au  Vidal;  Chambilly; 
Chenay-le-Châtel  ;  Avrilly  ;  Bourg-le-Comte. 

Allium  Schœnoprasum  L.  — -  Champs  sur  l'emplacement 
d'anciennes  vignes  où  cette  plante  était  cultivée.  Mar* 
cigny;  Baugy;  Bourg-le-Comte.  Indigène  :  Pyrénées, 
Cévennes,  Auvergne,  Jura. 

Asparagus  officinalis  L.  —  Bourg-le-Comte;  haies  près  de 
l'embouchure  de  l'Urbize;  Marcigny  et  sur  les  rives 
de  la  Loire.  Indigène. 

Veralrum  nigrum  L.  —  Parc  du  château  de  Moulin,  près  de 
Poisson,  où  il  existe  depuis  plusieurs  années  et  se  pro- 
page de  graines  dans  les  clairières. 

Narcisses  poëticus  L.  —  Semur,  près  de  la  Fredière  (peut 
persister  longtemps  dans  les  prairies  où  il  a  été  intro- 
duit et  paraît  naturalisé).  Indigène. 

C'est  dans  cette  catégorie  qu'on  peut  faire  rentrer  un 
certain  nombre  d'espèces  tout  à  fait  étrangères  à  notre 
flore  et  qu'on  peut  rencontrer  parfois,  dans  des  conditions 
toutes  particulières.  C'est  ainsi  qu'ayant  reçu  des  plantes 
sèches  pour  herbier  et  ayant  secoué  au  vent  les  débris  et 
les  poussières  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  graines 
mûres,  nous  avons  pu,  les  années  suivantes,  retrouver  autour 
de  reçois,  à  Bourg*le-Comte,  les  quelques  espèces  ci-après 
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désignées,  dont  la  rencontre  aurait  certainement  surpris 
les  botanistes  qui  n'auraient  pas  été  au  courant  du  fait  : 

Diplo taxis  erucoides  DC.  Àrenaria  controversa  Boiss. 

Erysimum  australe  Gay.  Linum  gallicum  L. 

Sisymbrium  columnœ  Jacq.  Géranium  argenteum  L. 

Cardamine  resedifolia  L.  Achillea  nana  L. 

Alyssum  maritimum  Lamk.  Carduus  tenuiflorus  Curt. 

Thlaspi  brachypetalum  Jord.  Salvia  verticillata  L. 

Silène  rupestris  L.  jEgilops  ovata  L.  * 

d.  —  Forestières.  Soit  qu'elles  aient  été  plantées  par  les  silvioulteurs  dans  un 
but  de  reboisement,  soit  que,  plantées  dans  les  parcs,  elles  s'y  soient  main- 
tenues ou  se  propagent  aux  environs,  soit  qu'elles  aient  été  introduites  avec 
les  essences  forestières. 

Nous  citerons  seulement  pour  mémoire  les  arbres  de 
haute  venue,  plantés  sur  les  promenades,  les  places  publi- 
ques, le  long  des  routes  ou  du  canal,  et  qui  ne  se  rencon- 
trent pas  dans  notre  circonscription,  en  dehors  de  l'inter- 
vention de  l'homme  : 

Tilia  platyphylla  Scop.  Morus  alba  L. 

—   argentea  DC.  *  Ulmus  montana  Sm. 

Negundo  fraxinifolium  Nutt.  Populus  alba  L. 

Acer  Negundo  L.  —      canescens  Sm. 

ASsculus  HippocastanumL.  —      nigra  L. 

—       rubiconda  Lois.  —      pyramidalis  Roz. 

Ailantus  glandulosa  Desf.  —      canadensis  Michx. 

Gleditschia  triacanthos  L.  Platanus  orientalis  L. 

Sorbus  hybrida  L.  —        occidentalis  L. 

Nous  agirons  de  même  pour  un  certain  nombre  d'ar- 
bustes cultivés  à  titre  ornemental  dans  les  parcs,  les  squares, 
les  jardins  des  gares,  etc.,  et  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  les  haies  des  enclos,  ou  au  voisinage  immédiat  des 
habitations,  tels  que  : 

Evonymus  latifolius  Scop.  Robinia  viscosa  Vest. 

Staphylea  pinnata  L.  Amelanchier  vulgaris  Mœnch. 

Rhamnus  Alaternus  L.  Tamarix  gallica  L. 

Rhus  Cotinus  L.  Salix  babylonica  L. 

Rhus  typhinus  L.  Symphorioarpos  racemosa  Mhx. 

1.  E.  Château,  A  propot  d§  piaules  adoentfees,  in  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autan, 
XIII,  1900,  Procès- Verbaux  des  séances,  p.  143. 
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Nous  n'accordons  donc  une  mention  spéciale  qu'à  quel- 
ques espèces  plus  rustiques,  ou  susceptibles  de  se  repro- 
duire de  graines,  et  qui  ont  été  constatées  principalement 
dans  les  haies,  parfois  assez  loin  des  habitations,  ou  qui 
sont  soumises  à  la  grande  culture  forestière  : 

Berberis  vulgaris  L.  —  Haies  sur  Char,  près  de  Marcigny; 
Avrilly,  aux  Roi  lins;  Artaix;  Fleury-la-Montagne.  Se 
rencontre  dans  tous  les  environs  de  Marcigny,  par 
pieds  isolés.  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  Saône-et- 
Loire,  en  date  du  21  octobre  1903,  prescrit  la  destruc- 
tion de  cette  plante  considérée  comme  favorisant  la 
rouille  des  céréales.  Indigène,  haies  et  coteaux  cal- 
caires, dans  presque  toute  la  France. 

Acer  pseudo-Platanus  L.  —  Parcs,  bois,  avenues;  champ  de 
foire  à  Marcigny,  levées  du  canal.  Indigène  :  bois  des 
régions  montagneuses. 

Acer  platanoides  L.  —  Promenades,  parcs,  bords  des  routes; 
Avrilly,  Montceaux-lËtoile,  Versaugues,  Saint-Bonnet- 
de-Cray,  Semur,  etc.  Indigène  :  bois  des  régions  mon- 
tagneuses. 

Cytisus  Laburnum  L.  —Jardins  paysagers,  parcs;  se  retrouve 
souvent  dans  le  voisinage  des  habitations;  Briant, 
Avrilly,  Marcigny,  Vindecy,  Semur  où  un  pied  très 
vigoureux  s'est  introduit  dans  le  mur  de  la  tour. 
Indigène  :  bois  des  terrains  calcaires. 

Colutea  arborescent  L.  —  Autour  des  jardins  et  des  vieux 
parcs;  Marcigny,  Selorre,  Chftteauneuf,  la  Clayette, 
Semur.  Indigène. 

Robinia  pseudo-Acacia  L.  —  Haies,  bois,  promenades,  bords 
des  routes,  dans  toutes  les  communes.  Originaire  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Coronilla  Emerus  L.  —  Parcs,  haies;  chemin  du  Bas  du 
Ris  au  C rot- Rond  i  Bourg-le- Comte,  parc  i  Avrilly, 
Montceaux-l'Ëtoile,  Semur.  Indigène. 


74  Q.  ORMEZZANO  ET  E.  CHATEAU. 

Prunus  insititia  L.  —  Haies,  Anzy-le-Duc,  Géron,  Chenay- 

le-Châtel,  Melay;  provient  des  pruniers  greffés  qui 

retournent  à  l'état  sauvage.  Indigène. 
Spirœa  salicifolia  L.  — -  Haies  près  de  Montoeaux-1' Étoile; 

Port-Chasset  et  aux  Belins  à  Bourg-le-Comte. 
Cratxgus  crus  galli  L.  —  Haies,  Avrilly,  Marcigny,  Saint- 

Yan.  Originaire  de  l'Amérique  du  Nord. 
Cornus  mas  L.  —  Château  de  Selorre,  Tour  de  Saint-Didier, 

Avrilly  au-dessus  du  canal,  Briant.  Indigène. 
Ficus  carica  L.  —  Avrilly  dans  un  mur;  Bourg-le-Comte, 

aux  Charnays  ;  Luneau,  près  Bonnant. 
Quercus  llex  L.  —  Parc  de  Châteauneuf.  Indigène  :  région 

méridionale. 
Pinus  silvestris  L.  —  Plaine  de  l'Hôpital-le-Mercier,  Avrilly, 

Marcigny,  Semur,  Chauffailles. 
Pinus  Laricio  Poir.  —  Plaine  de  l'Hôpital,  Avrilly. 
Abies  excelsa  DC.  —   Parcs;  Avrilly,  Selorre,  Montceaux- 

l'Étoile,  Chenay-le-Châtel,  Coublanc,  Saint-Igny-de- 

Roche.  Indigène  :  Pyrénées,  Jura,  Vosges,  Auvergne. 
Abies  pectinata  DC.  —  Châteauneuf,  Semur,  Marcigny,  Hau- 

tefond,  la  Clayette.  Indigène,  Pyrénées,  Alpes,  Jura. 
Larix  europea  DC.  —  Bois,  parcs;  Semur,  près  de  la  route 

de  Saint- Julien  ;  Saint-Laurent-en-B donnais. 
Taxus  baccata  L.  —  Parcs,  cimetières,  Bourg-le-Comte, 

Marcigny,  Semur. 

IV.  •—  Plantes  adventices  industrielles. 

L'apport  de  ces  plantes  est  lié  aux  progrès  de  l'industrie, 
soit  qu'elles  y  soient  employées  directement  comme  tex- 
tiles, tinctoriales,  alimentaires,  etc.,  soit  qu'elles  soient 
importées  avec  les  matières  premières. 

Isatis  tinctoria  L.  —  Charolles,  Bourg-lei-Comte  :  levée  du 
canal  et  rives  de  la  Loire;  Vareilles.  Cette  espèce  qui 
se  retrouve  çà  et  là,  à  l'état  subspontané  dans  le 


FLORULE  RAISONNÉE  DU  BRIONNAIS.  75 

Brionnais  et  le  Charollais,  y  est  le  vestige  d'anciennes 
cultures  de  cette  plante  tinctoriale  qui,  à  la  suite  du 
Blocus  continental  du  21  novembre  1806,  furent  encou- 
ragées dans  un  certain  nombre  de  départements, 
notamment  en  Saône-et-Loire.  Nous  avons  publié 
ailleurs  les  décrets  et  règlements  dont  la  culture  du 
Pastel  fut  l'objet,  ainsi  que  les  détails  techniques  sur  la 
fabrication  de  l'indigo. (E.  Château,  le  Blocus  continental 
et  le  Pastel  des  teinturiers,  in  Bull.  Soc.  hist.  nat. 
d'Autun,  XV,  2  (1902),  p.  205.) 

Linum  usitatissimum  L.  —  Moissons  :  Bourg-le-Comte, 
Marcigny,  Baugy.  Plante  dont  la  culture  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  et  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine . 
Les  meilleurs  graines  de  lin  viennent  de  Riga. 

Vitis  vinifera  L.  —  Carrières  au-dessus  de  Semur,  bords  de 
la  Loire,  haies  avant  d'arriver  à  Saint-Julien-dé-Jonzy, 
Poisson.  A.-E.  Hilsont  ( Vi ticulture  pratique,  tome  IV  de 
la  Petite  Bibliothèque  agricole  pratique,  de  J.  Raynaud), 
considère  la  vigne  comme  indigène  en  France,  où  elle 
est  plus  ancienne  que  sa  culture,  cependant  déjà  vieille 
de  plus  de  2.500  ans  et  datant  de  600  ans  avant  Jésus- 
Christ.  De  Candolle  prétend  que  la  culture  de  la  vigne 
a  eu  pour  berceau  l'Arménie,  et  la  Bible  nous  apprend 
que  Noé  la  pratiquait.  Elle  était  très  en  honneur  en 
Béotie,  1519  ans  avant  notre  ère.  La  Grande-Bretagne 
elle-même  possédait  au  douzième  siècle,  un  vignoble 
important  dans  la  vallée  au  Olocestershire. 

Âsclepias  Cornuti  Decne.  —  Bords  de  la  Loire  au  Port- 
Chassetsur  Bourg-le-Comte,  où  il  existait  déjà  en  1846; 
s'étend  chaque  année  grâce  à  ses  puissants  drageons . 
Ne  semble  pas  se  reproduire  de  graines  qui  arrivent 
cependant  à  maturité  et  sont  susceptibles  de  germer 
puisque  M.  F.  Chassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  a  pu 
l'introduire  dans  son  jardin,  à  l'aide  de  quelques  graines 
emportées  de  Bourg-le-Comte.  Importé  comme  plante 
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textile  de  l'Amérique  du  Nord,  mais  la  culture  en  a 
bientôt  été  abandonnée. 
Solanum  tuberosum.  —  Cultivée  en  grand  dans  toute  la 
circonscription,  persiste  dans  les  champs.  Plante  cultivée 
depuis  une  haute  antiquité  au  Pérou  et  dans  la  Colombie. 
Z  ara  ta,  qui  a  été  trésorier  au  Pérou,  en  1544,  est  le 
premier  des  auteurs  connus  qui  Tait  mentionnée.  Elle 
fut  importée  de  Santa-Fé  en  Irlande  en  1563,  par 
John  Hawkins  ;  Drake,  qui  en  donna  plusieurs  tuber- 
cules au  botaniste  anglais  Gérard,  l'introduisit  de 
nouveau  en  1586.  Clusius  en  obtint  en  1588,  deux  tuber- 
cules que  le  légat  du  pape  avait  apportés  à  Bruxelles 
et  donnés  à  Philippe  de  Livry.  C'est  Clusius  qui,  le 
premier,  fit  connaître  la  pomme  de  terre  aux  agri- 
culteurs de  l'Europe  qui  n'y  firent  aucune  attention. 
Walter  Raleigh  l'importa  de  nouveau  de  Virginie  en 
Angleterre,  en  1623;  c'est  de  cette  époque  qu'elle  se 
répandit  comme  plante  potagère  en  Angleterre  et  en 
Belgique  ;  en  1707,  elle  pénétrait  en  Saxe,  en  1725  en 
Suède  et  en  1738  en  Prusse. 

Clusius  disait,  en  1601,  que  la  pomme  de  terre 
était  connue  en  1588,  sous  les  noms  de  Papas  et  de 
Taratouffli. 

Elle  fut  introduite  en  France  vers  le  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  mais  ce  n'est  guère  que 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  qu'elle  entra 
dans  l'alimentation  de  l'homme.  Sous  Louis  XV,  Turgot 
la  cultivait  dans  l'Anjou  et  le  Limousin,  mais  sans 
réussir  i  la  faire  adopter,  car  à  cette  époque,  méde- 
cins et  chimistes  la  regardaient  comme  nuisible  à  la 
santé  de  l'homme,  en  ce  qu'elle  pouvait  engendrer  la 
lèpre.  Ce  fut  Parmentier  qui  parvint  à  détruire  les 
fausses  idées  accréditées  sur  cette  plante.  (Voir  Gustave 
Heuzé,  les  Plantes  fourragères,  t.  I,  librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique.) 
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Polygonum  Fagopyrum  L.  —  Champs  où  il  a  été  cultivé;  un 
peu  partout,  mais  principalement  dans  les  terrains 
siliceux  des  environs  de  la  Clayette  et  Chauffailles. 
Originaire  d'Afrique  et  d'Asie. 
Polygonum  larlaricum  L.  —  Mêmes  stations  que  le  précé- 
dent. Originaire  de  Sibérie. 
Cannabis  saliva  L.  —  Autour  des  anciennes  chenevières  et 
aussi  sur  les  décombres,  dans  les  villages,  la  graine  du 
chanvre  servant  à  nourrir  les  oiseaux  en  cage.  Origi- 
naire de  Tlnde. 
Phalaris  eanariensis  L.  —  Pelouses  du  château  de  la  Garde, 

dépôts  de  la  ville  i  Marcigny. 
Setaria  ilalica  PB.  —  Autour  des  dépôts  de  décombres,  à 

Marcigny  et  Chambilly. 
Panieum  miliaceum  L.  —  Décombres  à  Marcigny.  Origi- 
naire des  Indes. 
Sorghum  halepense  Pers.  —  Levée  du  canal,  près  de  l'écluse 
de  Bourg-le-Comte  ;  a  dû  être  semé  pour  maintenir 
les  terres.  Indigène,  région  méditerranéenne. 

• 
Nous  devons  faire  observer,  en  terminant,  qu'aucune  des 
catégories  de  plantes  adventices  admises  par  M.  le  docteur 
X.  Gillot  n'est  exclusive.  Suivant  les  usages  locaux,  une 
plante  peut  être  soumise  à  la  grande  culture  agricole,  four- 
ragère ou  industrielle,  ou  n'être  qu'une  curiosité  de  jardin; 
telle  autre  pourra  croître  à  la  fois  en  plein  champ  ou  sur 
les  décombres.  Il  n'y  faut  donc  voir  qu'une  désignation 
commode  pour  indiquer,  suivant  les  localités,  la  patrie  et 
la  date  d'entrée  de  chacune  d'elles. 


»w«- 
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NOMS  DE  LIEUX  TIRÉS  DES  PLANTES 


De  bonne  heure,  l'homme  a  senti  la  nécessité  de  nom- 
mer pour  sa  commodité  tout  ce  qui  l'entoure  :  les  monta- 
gnes, les  terres,  les  lieux  habités,  les  êtres  inertes  comme 
les  êtres  vivants.  Il  s'est  servi  de  mots  puisés  un  peu  partout, 
mais  ayant  pour  lui  un  sens  précis  que  nous  nous  effor- 
çons souvent  de  découvrir  pour  reconstituer  l'histoire  d'un 
pays.  Les  noms  de  lieux  qui  rappellent  en  grand  nombre 
ceux  des  plantes,  arbres,  etc.,  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
la  topographie  botanique,  car  ils  indiquent  certainement 
l'existence  antérieure  aux  places  indiquées,  des  végétaux 
dont  ils  ont  conservé  le  nom.  Certaines  de  ces  dénomina- 
tions ont  été  bien  altérées,  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
saisir  l'idée  représentée  par  les  mots  actuels.  Nous  avons 
eu  toutefois  pour  nous  guider  le  travail  publié  dans  l'An- 
nuaire de  Saône-et-Loirt,  pour  1892,  et  les  notes  de  M.  Gagne- 
pain.1 

Agriots  (Brosses  des),  Amanzé;  «  Agrost  »,  Briant,  Fleury, 
Saint-Christophe-en-Brionnais,  Sainte-Foy;  «  Arfeuille  », 
Saint-Igny-de-Roche;  «  Argolay  »,  Saint-Germain-des-Bois, 
viennent  du  houx,  en  bas-latin  agrifolium,  d'où  t  argolat  » 
le  nom  vulgaire  de  cet  arbrisseau. 

Bois  Mailly,  Semur;  «  Bois-Clair  »,  Chenay-le-Châtel  ; 
«  Bois  d'Aron  »,  Oyé,  «  Bois  du  Colombier  »,  Colombier- 
en-Brionnais,  etc.,  indiquent  un  lieu  planté  d'arbres  suivi 
du  nom  du  propriétaire.  «  Forôt  (la)  »,  Chenay-lo-Châtel, 
Iguerande,  Oyé,  a  une  même  signification. 


1 .  Dictionnaire  de»  lieux  habité»  du  département  de  S*ône-et-Loiret  par  P.  Siraud, 
précédé  de  Considération»  §ur  l'origine  et  le  aignifteation  de»  nomt  de  lieux,  par 
L.  Lacomme.  Mâcon,  Annuaire,  1892.  F.  Gagnepain,  Topographie  botanique  de 
Cercy-la-Tour,  p.  176,  Autan,  1900. 
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Boulays  (les),  Artaix;  lieu  planté  de  bouleaux,  de  betulletum, 
betula,  en  vieux  français  «  boule,  boula  ». 

Breuil  (le),  Oyé,  Lugny-lès-Oharolles;  «  Breuil  (clos  du)  », 
Amanzé,  viennent  de  brogilum,  brotlum,  au  sens  de  garenne, 
petit  bois  entouré  de  murs. 

Brosses  (les),  Saint-  Martin-du  -  Lac,  Varenne-l'Arconce; 
«  Brosse  (la)  »,Ohambillyf  Saint-Julien,  Saint- Yan;  «  Brous- 
sailles (les)  »,  Ohenay-le-Ohâtel  ;  a  Buisson  (le)  »,  Saint- 
Martin-du-Lac,  Ghassigny-sous-Dun,  ont  une  même  signi- 
fication et  indiquent  des  terrains  incultes  recouverts  de 
broussailles,  de  buissons.  Ils  ont  pour  étymologie  probable  : 
broca,  brossa,  brussa,  et  brotta,  du  kymri  brwg,  d'où  en 
Bas-Breton  bruek,  brug,  en  Picard  bruche,  en  Berrichon 
Br eusse,  en  Provençal  Brossu>  en  vieux  français,  «  brotte, 
brosse,  brousse  »,  etc. 

Brures  (les),  Saint-Christophe-en-Brionnais;  «  Bruyères  », 
Marcigny,  Bourg-le-Comte,  Saint-Martin-du-Lac,  Versau- 
gues,  sont  des  lieux  arides,  autrefois  couverts  de  bruyères, 
du  kymri  brwg  et  du  bas-latin  bruscum,  en  Provençal  brusc, 
en  vieux  français  brux,  bruz,  en  patois  charollais  brires. 

Busseuil,  Montceaux-l'Étoile  ;  «  Busseul  »,  Poisson  ;  c  Bussy  », 
Fleury,  sont  formés  sur  le  nom  latin  de  buis,  buxus,  buxe- 
tum,  buxoialum,  à  moins  qu'ils  ne  soient  la  réunion  de  deux 
mots  charollais  «  bus  »  pour  bœufs,  et  «  seuil  »,  sureau,  pays 
des  bœufs  et  du  sureau.  Le  buis  n'existe  pas  à  l'état  spontané 
dans  les  lieux  cités,  tandis  qu'on  y  élève  des  bœufs  magni- 
fiques et  que  les  haies  sont  en  partie  formées  de  sureau. 

Charmes  (les),  Ohambilly,  Chauffailles;  <  Oharmières  (les)  », 
Sai  nt- Maurice- lès -Ohâteauneuf ,  indiquent  un  bois  de 
charmes,  de  carpinetum,  carpinus;  on  dit  aussi  «  charnes  ». 

Chassagne  (la),  Montceaux-l'Étoile,  Varenne-l'Arconce,  vient 
de  cassanea,  castanea,  le  châtaignier,  ou  peut-être  de  casne- 
tum,  casnus,  quercinus,  quercus,  le  chêne,  «  lechagne,  le 
tsagne  »,  noms  qui  paraissent  dériver  du  Celtique  Kaer  Quez, 
bel  apbre. 
Nous   ferons  observer  que  le  châtaignier  est  rare  dans 
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toute  la  région  ;  il  se  peut  qu'un  pied  isolé  ait  été  plus  faci- 
lement remarqué,  mais  on  aurait  probablement  dit  «  Cha- 
tâgne  »,  bien  que  l'italien  Cassàgna  ait  une  consonnance  se 
rapprochant  de  Chassagne.  En  faisant  dériver  ce  mot  de 
chêne,  on  peut  en  rapprocher  le  patois  charollais  «  à  la 
stagne  »,  à  la  glandée,  d'où  Chassagne,  lieu  où  Ton  ramas- 
sait des  glands. 

Chassignol,  Oyé;  «  Ohassignole  »,  Baugy,  paraissent  dérivés 
de  cassanos,  cassinoialum,  au  sens  de  Chênaie. 

Châtaignier  (le),  Artaix,  indique  un  châtaignier  isolé. 

Chenevières  (les),  Ohenay-le-Ohâtel.  On  désigne  encore 
aujourd'hui  sous  ce  nom  le  terrain  où  l'on  cultive  le  chanvre, 
de  cannabarias,  cannabis,  tirés  du  celtique  Canab. 

Cornus  (les),  Saint-Martin-du-Lao,  Marcigny;  petits  étangs 
où  abonde  Trapa  natans  dont  le  fruit  est  connu  sous  les  noms 
de  c  Cornue,  cornue  lie,  cornieute  »,  du  latin  cornua,  corne, 
allusion  aux  pointes  de  la  châtaigne  d'eau. 

Coudrier  (le),  Chambilly,  de  coryletum,  corylus,  le  coudrier, 
nom  sous  lequel  on  désigne  fréquemment  le  noisetier. 

Fay  (la),  Saint-Agnan,  Semur;  «  Fays  (les)  »,  Saint-Ohristo- 
phe-en-Brionnais;  c  Fay  (le)  »,  Beaudemont,  étaient  des  lieux 
plantés  de  hêtres,  «  foutiaux,  foyards,  fayards  »  de  fagetum, 
fagitellusy  faiacus,  fagus. 

Fougères  (les),  Saint-Ohristophe-en-Brionnais,  doivent  leur 
nom  aux  fougères  qui  poussaient  autour  de  cette  localité  ; 
de  filix,  filicariœ,  filgeria  et  fulgàriœ  qui  ont  produit 
«  feuchère,  feuchière,  feugère,  feugière,  foulgaire,  fogière, 
fougire,  foudzère  et  fougère.  » 

Fr&gne  (le),  Colombler-en-Brionnais  ;  Oyé,  indique  un  frêne 
isolé,  de  fraxinetum,  fraxinus,  le  frêne,  en  patois  le  c  frâgne, 
le  frégne.  » 

Fromental,  Ligny,  Fromental-Crayot,  Semur  -en-  Brion- 
nais;  c  Fromentaux  »,  Oyé,  Semur;  «  Fromentière  (la)  ». 
Bourg-le-Comte,  ont  une  origine  identique.  C'était  autrefois 
les  seules  terres  à  blé  ou  froment,  de  frument&rias,  frumen- 
tum. 
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Garons  (les).  Ce  nom  d'écart  semble  dériver  de  «  garit  », 
nom  antiromain  de  l'Yeuse  (Quercus  Ilex).  Cet  arbre  du 
midi  croissait-il  à  Céron  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  mais 
«  Oarit  »  n'aurait-il  pas  désigné  également  le  houx  pas 
très  commun  dans  la  région  ?  En  outre,  Céron  a  toujours  été 
célèbre  par  ses  sorciers;  l'un  d'eux  employait  le  Daphne 
gnidium  (garou),  comme  vésicant  et  même  contre  la  mor- 
sure des  chiens  enragés  et  des  vipères;  il  cultivait  cette 
plante  sous  le  nom  de  bois  de  garou,  et  le  lieu  où  il  plantait 
le  Daphne  gnidium  a  pu  devenir  «  les  Garous  ». 

Launay,  Briant,  8ainte-Foy,  Digoin,  sont  des  lieux  humides 
où  poussent  vigoureusement  les  aulnes  ou  aunes,  de  aine* 
tum$  alnus. 

Marjolaine  (la),  Iguerande,  de  majoraca,  majorana,  nom 
de  VOrig&num  Majorana  L.,  cultivé  dans  beaucoup  de  jar- 
dins et  sous  lequel  on  désigne  assez  communément  dans 
nos  campagnes  VOriganum  vulgare. 

Noiiie  (la),  Briant,  Saint-Christophe  ;  «  Noyer»,  Saint-Chris- 
tophe, indiquent,  le  premier,  un  terrain  planté  de  noyers,  le 
second  un  noyer  solitaire,  noms  dérivés  de  nux,  nocere 
(nuire),  parce  que  dans  la  région  le  noyer  passe  pour  rendre 
malades  ceux  qui  se  reposent  sous  son  ombrage. 

Orme  (P),  Briant,  Saint-Christophe,  nous  rappelle  un  orme 
oélèbre  par  sa  grosseur  et  son  âge,  de  ulmus  nom  scienti- 
fique de  cet  arbre  qui  parait  dériver  du  celtique  Eltn. 

Pins  (les),  Saint-Didier-en-Brionnais.  Cet  écart  est  sans  doute 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  bois  de  pins,  de  pinus  peut 
être  dérivé  du  celtique  pen  (tète),  allusion  à  la  forme  du 
cône. 

Pruniers  (les),  8aint*Didier-en-Brionnais,  de  prunus,  nom 
scientifique  du  prunier,  devait  être  un  verger  de  pruniers. 

Raviers  (les),  Saint-Laurent-en-Brionnais,  de  râpa,  rapario* 
raverias,  était  très  favorable  à  la  culture  des  raves,  à  moins 
que  ce  ne  soit  un  terrain  infesté  de  c  ravenelle  »,  désignée 
parfois  sous  le  nom  de  c  ravière  ». 
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Sapins  (les),  PHôpital-le-Meroier,  Oéron;  du  latin  sapin  us, 
formé  du  sanscrit  sapa  (résine);  indique  une  plantation  de 
sapins;  le  même  écart  est  désigné  sous  le  nom  de  sapinière 
ou  sapinette. 

Sauge,  Anzy-le-Duc,  de  sahria,  salvus,  allusion  aux  propriétés 
médicinales  de  la  sauge  Toute-Bonne,  fréquemment  employée 
en  médecine. 

Solain  (le),  Saint-Ohristophe-en-Brionnais,  peut-être  «  Sau- 
lain  »,  de  salue,  salicetum,  le  saule. 

Seuil  (le),  Varenne-l'Arconce,  Seuilly;  Saint-Chriatophe-en- 
Brionnais,  vient  du  Sureau,  S&mbucus,  tiré  du  latin  Sam- 
buca,  instrument  de  musique  fabriqué  avec  le  bois  de  cet 
arbre;  en  vieux  français  «  Seù,  Seiirel  »,  dont  on  a  fait 
sureau,  subion,  seuillet,  seuil,  seur  etsuin. 

Taillis  (le),  Satnt-Christophe-en-Brionnais,  nom  déformation 
récente  désignant  un  petit  bois  coupé  à  intervalles  réguliers. 

Trembly,  Saint- Bonnet-de-Gray  ;  Saint-Laurent-en-Brion- 
nais,  semble  venir  de  tr émula,  tremulentum,  le  tremble. 

Vernay,  Saint-Christophe,  Saint-Laurent,  Vauban,  Amanzé; 
t  Vernes  (les)  »,  Artaix,  Melay,  Oyé;  c  Vernelle  (la)  », 
Amanzé,  Ghangy  ;  t  Vergniauds  (les)  »,  Mon tceaux-r Étoile: 
«  Beauvernay  »,  Vauban,  ont  tous  un  même  thème  étymo- 
logique et  désignent  des  lieux  plantés  de  vernes,  de  l'Armo- 
ricain girvern,  en  latin  vernus,  vernetum,  en  vieux  fran- 
çais «  vargne,  varne,  vergne,  verne.  » 

Vignes  (les),  Saint-Martin-du-Lac;  «  Vineuse  la)  »,  Marcigny, 
étaient  plantées  de  vignes,  de  vitis  vinifera. 
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NOMS  VULGAIRES 


USITÉS  DANS  LA  RÉGION  EMBRASSÉE  PAR  NOTRE  STATISTIQUE 


Absinthe.  —  Tanacetum  vulgare,  Tanacetum  balaamita,  Arte« 

mlaia  abainthium. 
Acacia.  —  Robinia  pseudo*acacla. 
Acacia  jaune.  —  Cytiaua  laburnum. 
Ache.  —  Ranunculua  acria  et  R.  repena. 
Ail  sauvage.  —  Allium  oleraceum. 
Amarine.  —  Branche  flexible  de  Salix  vitellina 
Amarion.  —  Matrioaria  chamomilla. 
Ambre.  —  8alix  vitellina  (branche). 
Arbépin,  aubépin.  —  Cratogua  oxyacantha. 
Argolat,  argolet,  argoulet.  —  Il  ex  aquifolium. 
Armoise.  —  Artemiaia  vulgaria. 
Arrête-bœuf,  arr6te-bu.  —  Ononia  apinosa. 
Artichaut  sauvage.  —  Sempervirum  tectorum. 
Aveilly.  —  Convoi  vulua  anrenaia. 
Ayéti,  axé.  —  8orbua  torminalia. 
A  y  et  te.  —  Fruit  de  Sorbua  torminalia. 
Ayanci.  —  Roaa  (genre). 

Balai.  —  8arothamnua  acopariua. 

Barbarine.  —  Ulex  europeua. 

Barbouain-ne.  —  Verbena  officinalfia. 

Bassin  d'or.  —  Ranunculua  acria,  bulboeua. 

Baume.  —  Mentba  (genre). 

Beugne.  —  Populua  nigra. 

Bezan.  —  Lolium  temulentum. 

Bœuf  gras*  bugras.  —  Arum  maculât u m. 

Bœuf  bardeU  bu  bardet.  —  Id. 

Bitso.  —  Vaocinium  myrtillua. 

Blanc  d'Hollande.  —  Populua  alba. 
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Bluet,  bleuet.  —  Gentaurea  oyanus,  0.  montana. 

Bois  de  réglisse.  —  Poly podium  vulgare. 

Bois  de  Sainte-Lucie.  —  Prunus  mahaleb. 

Bonhomme.  —  Orobanche  minor. 

Bonnet  de  curé,  d'évêque,  carré.  —  Evonymus  europœus. 

Bonnet  rouge.  —  Papaver  rhaeas. 

Bouillon  blanc.  —  Verbascum  thapsus. 

Boulet,  boulât  —  Betula  alba. 

Bourrache  sauvage.  —  Echium  vulgare. 

Bouton  d'or.  —  Ranunculus  acris.  R.  bulbosus. 

Branle  toujours.  —  Briza  média. 

Brelinpinpin.  —  Id. 

Brinchères,  brunchères.  —  Vicia,  Ervum  (genres). 

Brire,  brière.  —  Cal  1  un  a  vulgaris 

Buisson  blanc.  —  Orataegus  oxyacantha. 

Buisson  noir.  —  Prunus  spinosa. 

Calons,  étchalons.  —  Noix. 

Carafe.  —  Oheiranthus  chelri. 

Carolin.  —  Populus  angulata,  virginiana. 

Cavalin.  —  Equisetum  arvense,  E.  telmateia. 

Châgne,  stagne.  —  Quercus  (genre). 

Châgne,  troyard.  —  Quercus  sessiliflora. 

Chêgne.  —  Quercus  (genre). 

Chârne.  —  Oarpinus  betulus. 

Chaude.  —  Cannabis  sativa. 

Chaude  sauvage.  —  Erigeron  canadensis. 

Centaurée.  —  Erythrœa  centaurium. 

Chèvrefeuille.  —  Lonicera  peryclimenum. 

Chiendent.  —  Graminées  traçantes. 

Cocasse,  cocue.  —  Conium  maculatum,  iEthusa  cynapium 

Cormier.  —  Borbus  domestica. 

Coche  carrée.  —Evonymus  europseus. 

Coquelicot.  —  Papaver  rhœas  et  dubium. 

Cornieute,  cornue,  écornue.  —  Trapa  natans. 

Coucou  jaune,  cocu  jaune.  —  Primula  officinal  is. 

Coucou  rouge,  cocu  rouge.  —  Pulmonaria  tuberosa. 

Coudre  sauvage.  —  Bryonia  dioica. 
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Comun%  cumun.  —  Silaùa  pratenaia. 

Cresson  de  terre.  —  Cardamine  hirauta. 

Cresson  de  cheval.  —  Veronica  beccabunga  et  anagallis. 

Douce-amère.  —  8oIanum  dulcamara. 
Doucette.  —  Valerianella  olitoria. 
Droit  blanc.  —  Verbaacum  lhapsua. 
Druze.  —  Id. 
Dzeveurni.  —  Juniperua  communia. 

Echardon,  étsardon.  —  Genres  Ciraium,  Carduua,  Garlina, 

Onopordon. 
Echardon  blanc,  étsardon  blanc.  —  Eryngium  campeatre. 
En-marinier.  —  Salix  vitelllna. 
En-marine.  —  Voir  amarine. 
Epinard  sauvage.  —  Chenopodium  Bonus  Henrioua. 
Epine  blanche.  —  Cratœgua  oxyacantha. 
Epine  noire.  —  Prunus  apinosa. 
Eronze.  —  Rubus  (genre),  à  l'exception  des  espèces  R.  idsauaet 

R.  caaiua. 

Face  de  loup.  —  Lycopaia  arvenaia. 

Fougère,  foudzère,  foutsère.  —  Pteria  aquilina. 

Fougère  mâle.  —  Polyatichum  Filix-mas. 

Foyard.  —  Fagua  atlvalica. 

Fraigne.  —  Fraxinuaexcelaior. 

Fraisier,  fraisi.  —  Fragaria  veaoa. 

Frsisier,  fraisi  sauvage.  —  Potentilla  reptana. 

Framboisier,  framboisi.  —  Rubus  idsaua. 

Framboise  sauvage.  —  Rubua  cœsius. 

Fromageon,  fromagère,  fromatzère.  —  Maiva  rolundifolia. 

Fromental.  —  Arrhenalherum  elaiiua. 

Fumeterre.  —  Fumaria  offlcinalis. 

Gramone.  —  8orbua  domeatioa. 
Genite*  d2enête.  —  Oanista  tinotoria. 
Genivre,  geveurni.  — Juniperua  communia. 
Girarde.  —  Heaparia  matronalis. 
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Glinglin.  —  Briza  média. 

Gnau.  —  Sambucus  ebulus. 

Grippe  des  champs.  —  Lycopsls  arvonsis. 

Grossalomon.  —  Polygonatum  vulgare. 

Gros  luzemet.  —  Andropogon  Isohœmum. 

Gruzelli.  —  Ribes  uva  crispa. 

Guimauve.  —  Althsea  officinale,  Malva  alcea. 

Gueule  de  loup.  —  Genres  Linaria,  Antirrhinum. 

Herbe  à  la.  coupure.  —  Sempervirum  tectorum. 

—  aux  verrues.  —  Ghelidonium  majus. 

—  blanche.  —  Silène  inflaia. 

—  de  funge.  —  Stellaria  holoetea. 

—  de  la  roue  —  Ruta  hortensia. 

—  du  moine.  —  Agrimonia  eupatoria. 

—  du  sang.  —  Lythrum  salicaria. 

—  rouge.  —  Lythrum  salicaria. 

—  grasse.  —  Sempervirum  tectorum. 

—  de  la  saignure.  —  Achillea  millefolium. 

—  de  la  saignanti.  —  Id. 

—  de  la  forçure.  —  Petasites  officinalis. 

—  des  dents.  —  Hyosciamus  niger.  (Suivant  une  croyance 
populaire,  le  mal  de  dent  serait  causé  par  un  ver  qui  en 
ronge  l'émail;  une  graine  de  jusquiame  introduite  dans  une 
dent  cariée  tue  le  ver  et  le  mal  cesse,  d'où  le  nom  vulgaire 
de  la  plante.) 

Herbe  de  la  puce.  —  Mentha  pulegium. 

—  de  (a  Saint-Jean.  —  Glechoma  hederacea. 

—  à  la  taupe.  —  Euphorbia  lathyris. 

—  de  la  fouire.  —  Datura  stramonium. 

—  du  scapulaire.  —  8colopendrium  officinale. 

—  du  gros  sang.  —  Geum  urbanum. 

—  de  la  maillerie.  —  Id. 

—  des  Shahhers.  —  Agrimonia  eupatoria. 

—  tremblante.  —  Briza  média, 

—  du  pic-vert.  —  Drosera  rotundifolia.  (D'après  une  croyance 
populaire,  le  pic-vert  frotte  son  bec  sur  cette  plante,  ce  qui 
le  rend  propre  à  perforer  les  arbres  les  plus  durs.) 
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Herbeux,  harboux.  —  Glematis  vitalba. 
Jeannette.  —  Narcissus  pseudo-narcissus. 
Jonc  bâtard.  —  Scirpus  lacustris. 
Jonc  grené.  —  Juncus  laroprocarpus. 
Laide,  laidze,  laigue.  —  Son  chus  oleraceus. 
Lappe.  —  Lappa  major  et  minor. 
Liarre  terrestre.  —  Glechoma  hederacea. 
Ltuet,  lavetche.  —  Viscum  album. 
Luzernet.  —  Graminées  traçantes. 

Margoye.  —  Mercurialis  annua. 
Afarjoiatne.  —  Origanum  majorana  et  vulgare. 
Marais.  —  Salix  triandra,  purpurea. 
Matago.  —  Drosera  rotundifolia. 

Le  Matago  était  très  employé  en  sorcellerie,  dans  le  Brionnais. 
Lies  hommes  qui  pouvaient  s'en  frictionner  étaient  invincibles 
c  imbattables  »,  comme  on  disait. 

Quelques  feuilles  de  matago  placées  dans  une  boite  avec  un 
rftclet  (Rana  arbustorum),  faisait  amener  un  bon  numéro  au 
conscrit  qui  avait  versé  la  forte  somme,  à  condition  toutefois  de 
ne  pas  ouvrir  la  boite  et  de  n'en  montrer  le  contenu  &  âme  qui 
vive. 

Les  sorciers  étaient  absolument  discrets  au  sujet  de  cette 
plante  diabolique.  L'un  d'eux,  cependant,  poussé  à  bout  par 
noire  ami  Ormezzano,  finit  par  lui  dire  :  «  Cherchez  parmi  les 
mousses  blanches  une  charmante  petite  plante  qui  retient  la 
rosée  dans  ses  feuilles.  »  Notre  ami  devina  qu'il  s'agissait  du 
Drosera  et,  peu  de  jours  après,  il  en  montrait  quelques  pieds  au 
fameux  sorcier  qui  fut  obligé  de  convenir  que  c'était  bien  là  le 
Matago.  Il  ajouta  toutefois  :  •  Si  un  de  mes  collègues  ne  vous 
l'avait  pas  montré,  vous  ne  l'auriez  jamais  découvert,  car  c'est 
un  secret  gardé  de  père  en  fils.  » 

Marguerite.  —  Bellis  perennis,  Leucanthemum  vulgare. 
M  épier,  mêpie,  mêplier.  —  Mespilusgermanica. 
Messaude,  m'saude.  —  Salix  capraea. 
Millepeurtus.  —  Hyperioum  perfora  tu  m. 
Ht  Me  trous.  —  Id. 
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Mière  à  pieds  d'oyasse  (traduisez  Millet  à  pied  de  pie).  —  Cyno- 

don  dactylon. 
Minette.  —  Trifolium  minus,  Medicago  maculata  et   Medicago 

lupulina. 
Monnaie  du  pape.  —  Lunaria  biennis. 
Morgon.  —  Guscuta  (genre). 
Mouron  blanc.  —  Stellaria  média. 
Morgon  blanc.  —  Id. 
Mouron  rouge.  Anagallia  phsenicea. 
Morgon  rouge.  —  Id. 
Morgeline.  — Stellaria  média. 

Mouton  gras.  —  Lampsana  communia  (feuilles  radicales). 
Moucheriouze.  —  Bromus  sterilis. 
Morgon  d'eau.  —  Lemma  (genre). 
Mouillette.  —  Glyceria  fluitans,  Vallisneria  spiralis. 

Ne  m'oubliez  pas.  —  Myosotis  [genre). 
Nielle,  niâle.  —  Agrostemma  githago. 
Noyef  neuil.  —  Juglans  regia. 

Ognon  sauvage.  —  Muscari  comosum . 
Ortie  rouge.  —  Lamium  maculatum. 

—  blanche,  —  Lamium  album. 

—  jaune.  —  Galeobdolon  luteum. 
Ormeau.  —  Ulmus  {genre). 

Pain  de  coucou.  —  Ozalis  acetosella. 

Pâquerette.  —  Primula  ofBcinalis. 

Pas  de  mule.  —  Tussilago  farfara. 

Pas  d'âne.  —  Id. 

Pastonnade  sauvage.  —  Daucus  carota. 

Pannais,  pannat.  —  Heracleum  sphondylium. 

Persil  sauvage,  piersil  sauvadze.  —  Peucedanum  oreolesinum . 

Peigne  de  chat,  de  bourrique.  —  Dipsacus  silvestris. 

Pelossier,  pelossi.  —  Prunus  spinosa. 

Pelosse.  —  Fruit  de  Prunus  spinosa. 

Peziot.  —  Vicia  (genre). 

Peziot  (petit).  Ervum  (genre). 

Pétard.  —  Digitalis  purpurea. 
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Petites  lappes.  —  Toutes  les  plantes  ayant  des  fruits  accrochants. 

Peupîer.  —  Populus  (genre). 

Peurlan  blanc.  —  Viburnum  opulus. 

Peurlan  noir.  —  Ligustrum  vulgare. 

Peurlinpinpin.  —  Briza  média. 

Pezan.  —  Lolium  temulentum. 

Poule  grasse.  —  Valerianella  olitoria,  Lampsana  communia. 

Pied  d'alouette.  —  Delphinium  consolida,  D.  ajacis. 

Pied  de  pot,  pi  de  pot.  —  Ranunculus  repens,  R.  ar venais. 

Piantatn.  —  Plantago  major. 

Pisse  chien.  —  Helleborus  fœtidus. 

Pimprenelle.  —  Poterium  sanguisorba. 

Pipe.  —  Tragopogon  pratensîs. 

Pissenlit.  —  Taraxacum  dens  leonis. 

Plantet.  —  Plantago  lanceolata. 

Pomme  épineuse.  —  Datura  stramonium. 

Pouillonf  Pouillot.  —  Papa  ver  rhœas,  dubium,  argemone. 

Pois  loup.  —  Lupinus  albus. 

Porpe,  porpi.  —  Portulaca  oleracea. 

Queue  de  rate.  —  Alopecurus  agreslis. 
Queue  de  renard.  —  Alopecurus  agrestis . 
Queue  de  poulain.  —  Bquisetum  palustre. 

Rauches,  reutses.  —  Plantes  aquatiques  à  feuilles  allongées, 

Garex,  Typha,  Iris,  etc. 
Ravenelle,  ravoulenne,  raveniale.  —  Raphanus  raphanisirum. 
Raisin  sauvage.  —  Phytolacca  decandra. 
Reine  des  prés.  —  Spiraea  ulmaria. 

Réveil-mat  in.  —  Euphorbia  helioscopia,  Polygonium  persicaria. 
Réséda  sauvage.  —  Asterooarpus  Olusii. 
Ravichet.  —  Hedera  hélix,  Clematis  vitalba. 
Rose  à  bâton.  —  Althœa  rosea. 
Rose  punaise.  —  Papaver  rhaeas. 
Roseau.  —  Phragmites  communia. 
Bougie.  —  Melampyrum  arvense. 
Rouain-ne.  —  Rumex  (genre). 
Ruines.  —  Linaria  cymbalaria. 
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Saigne-langue.  —  Galium  siparine. 

Saigne-nez.  —  Achillea  millefolium. 

Sainfoin.  —  Trifolium  pratense. 

Sainfoin  rouge.  —  Trifolium  inoarnatum. 

Salade.  —  Taraxacum  dens  leonia. 

Salade  de  cochon.  —  Barkhausia  taraxaoifolia. 

Sanceni.  —  Bromus  secalinus. 

Salomon.  —  Galtha  palustris. 

Savonnette.  —  Saponaria  offîcinalis. 

Saude.  —  Salix  {genre). 

Sauge  des  bois.  —  Teucrium  scorodonia. 

Serpolet,  Serpoulet  sauvage.  —  Thymus  serpyllum. 

Seuil.  —  Sambucua  nigra. 

Soyet,  soye.  —  Id. 

Suret.  —  Sambucua  ebulus. 

Tartrue,  tartue.  —  R.hinanthus  major. 

Thé.  —  Menlha  viridie,  ocymiodora. 

Tillol.  -  Tilia  (genre). 

Tomate  sauvage.  —  Physalis  alkekengi. 

Tortieau.  —  Nuphar  luteum. 

Trainasse,  trainie,  train-nie.  —  Polygonum  aviculaire  et,  en 

général,  toutes  les  plantes  rampant  sur  le  sol. 
Triolet.  —  Trifolium  repens. 
Tsarco.  —  Veronica  hederœfolia. 
Toute-Bonne.  —  Salvia  sclarea. 

Uzerolle.  —  Acer  campestre. 

Varveine.  —  Verbena  offîcinalis. 
Verne.  —  Al  nus  glutinosa. 
Veilleuse.  —  Golchicum  autumnale. 
Veinouble.  —  Mercurialis  annua. 
Vigne  de  crapaud.  —  Bryonia  dioica. 
Violette  de  serpent.  —  Vinca  min  or. 

Yan.  —  Sambucua  ebulus. 


NERIS-LES-BAINS  (aluer) 


MÉMOIRE  SCIENTIFIQUE 


SU». 


LA   SOURCE   THERMALE 


PAR 

J.  CAMUSAT 


La  vogue  est  aujourd'hui  aux  stations  balnéaires,  mais 
si  les  plages  maritimes  attirent  chaque  année  beaucoup  de 
monde  pendant  la  belle  saison,  les  stations  d'eaux  miné- 
rales, avec  l'espoir  de  guérison  qui  s'y  rattache,  sont  loin 
d'être  abandonnées.  Beaucoup  d'entre  elles,  anciennes  ou 
récentes,  qui,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  n'étaient 
presque  pas  en  renom,  sont  en  voie  de  prendre  un  dévelop- 
pement très  important  et  suffisent  à  peine  à  contenir  leurs 
hôtes  de  plus  en  plus  nombreux. 

Cette  sorte  de  réminiscence  de  l'antique  coutume  des 
bains  minéralisés  est,  il  faut  le  dire,  diversement  appré- 
ciée et,  tandis  que  beaucoup,  pour  se  conformer  à  la  mode, 
n'y  voient  qu'une  occasion  de  délassement  ou  de  distrac- 
tion passagère,  d'autres,  au  contraire,  encouragés  par  les 
nombreux  exemples  de  guérison  dont  ils  ont  pu  avoir  con- 
naissance, considèrent  leur  séjour  dans  une  ville  d'eaux 
comme  une  véritable  cure  médicale,  n'hésitant  pas  i  affron- 
ter les  rigueurs  du  régime  hydrothermal. 

Peut-être  beaucoup  de  docteurs  n'ont-ils  pas  une  con- 
fiance absolue  dans  la  vertu  des  eaux  minérales  et,  diri- 
geant leurs  malades  sur  telle  ou  telle  station,  escomptent- 
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ils  plus  les  effets  du  voyage  et  de  la  distraction  que  les 
propriétés  curatives  des  eaux. 

Il  y  a  évidemment  du  vrai  dans  ce  raisonnement,  car  il 
n'est  pas  de  situation  plus  avantageuse  que  le  séjour  dans 
une  ville  d'eaux,  au  moins  dans  beaucoup  de  cas,  pour 
susciter  des  réactions  capables  de  produire  une  améliora- 
tion sensible  dans  les  facultés  physiques  et  morales. 

Transporté  au  milieu  d'un  monde  nouveau,  loin  du  souci 
des  affaires,  loin  surtout  des  lieux  où  les  mêmes  objets 
ramènent  invariablement  les  mêmes  pensées,  le  malade  se 
trouve  débarrassé  de  bien  des  obsessions  et,  modifiant 
progressivement  ses  habitudes,  contribue  par  lui-même  au 
rétablissement  de  sa  santé. 

Cependant,  si  de  semblables  dérivatifs  peuvent  seconder 
à  merveille  l'efficacité  des  eaux,  on  ne  saurait  dire  qu'ils 
peuvent  la  remplacer  dans  la  majeure  partie  des  circons- 
tances; il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  condition  essen- 
tielle, pour  obtenir  un  résultat  appréciable  du  traitement 
hydrominéral,  est  de  savoir  en  approprier  l'application  à  la 
maladie  traitée,  tout  en  conciliant  les  exigences  du  tem- 
pérament du  sujet  avec  les  indications  et  les  contre-indi- 
cations des  eaux. 

Pour  certaines  sources,  comme  celles  de  Viohy,  par 
exemple,  dont  la  minéralisation  est  importante  et  assez 
bien  définie  dans  son  ensemble,  et  dont  les  indications  sont 
nettement  caractérisées,  on  est  à  peu  près  unanime  pour  en 
reconnaître  l'efficacité;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
d'autres  sources,  parfois  si  faiblement  minéralisées  que 
l'on  peut  se  demander,  surtout  lorsque  leur  température 
est  peu  élevée,  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  les  classer  dans 
la  catégorie  des  eaux  douces. 

La  perplexité  où  l'on  se  trouve  au  sujet  de  ces  dernières 
résulte,  le  plus  souvent,  d'une  connaissance  imparfaite  de 
leurs  propriétés  chimiques  ou  physiques,  mais,  bien  sou- 
vent aussi,  elle  est  justifiée  par  des  réclames  trop  pom- 
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penses,  qui  ont  le  grave  tort  de  présenter  ces  sources  comme 
une  sorte  de  panacée  universelle.  Un  semblable  procédé, 
que  l'intérêt  financier  ne  saurait  excuser,  ne  peut  que  sus* 
citer  des  échecs  qui,  se  répercutant  dans  le  monde  des 
malades,  feront  courir  un  danger  réel  à  la  bonne  réputa- 
tion de  la  station. 

Parmi  les  sources  faiblement  minéralisées,  un  certain 
nombre,  dont  l'efficacité  est  généralement  reconnue  dans 
certaines  affections  particulières,  mais  dont  on  n'a  pu 
jusqu'alors  expliquer  les  effets  sur  l'organisme,  ont  été 
reléguées  dans  la  classe  assez  vague  des  «  Eaux  indéter- 
minées. » 

Cette  lacune,  regrettable  dans  la  science  hydrominérale, 
finira  certainement  par  disparaître  lorsque  les  nouvelles 
découvertes,  qui  se  succèdent  sans  interruption,  auront 
permis  de  pousser  beaucoup  plus  loin  les  investigations 
scientifiques  dans  le  domaine  de  l'inconnu. 

On  peut  attribuer  cette  lacune  à  ce  que  la  plupart  des 
expériences  dont  ces  sources  ont  été  l'objet  sont  beaucoup 
trop  anciennes  et,  par  là  même,  inexactes,  ou  tout  au  moins 
fort  incomplètes. 

Les  analyses  exécutées  par  différents  chimistes  sont 
souvent  contradictoires,  et  les  sels  rares,  notamment  les 
sels  métallifères,  dont  l'action  thérapeutique  est  considé- 
rable, n'y  sont  généralement  pas  indiqués,  ou  ne  le  sont 
qu'imparfaitement  ;  les  gaz  qui  se  dégagent  des  sources, 
et  ceux  qui  restent  en  dissolution  dans  les  eaux,  y  sont 
mal  définis  car,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'y  avait 
dosé  que  les  gaz  classiques,  sans  préoccupation  des  gaz 
rares,  peu  ou  point  connus,  il  est  vrai,  à  l'époque  des 
analyses;  enfin,  on  n'avait  pu  se  préoccuper  de  certaines 
particularités  physiques  telles  que  la  radioactivité,  par 
exemple,  découverte  depuis  peu,  et  dont  le  rôle  est  peut- 
être  prépondérant,  soit  par  son  action  directe,  soit  par  son 
intervention  dans  la  constitution  chimique  de  certains  sels. 
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En  présence  de  cette  insuffisance  notoire  de  nos  connais- 
sances à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  sources  minérales, 
il  semble  qu'il  y  aurait  nécessité  absolue  d'en  reprendre 
1  étude  scientifique  sur  les  nouvelles  données  de  la  chimie 
et  de  la  physique. 

Les  recherches  de  quelques  savants  observateurs  ont 
déjà  contribué  et  contribueront  encore  à  jeter  un  jour  nou- 
veau sur  cette  intéressante  question  ;  mais  des  expériences 
faites  isolément,  indépendamment  les  unes  des  autres, 
peuvent,  par  cela  même,  manquer  d'homogénéité  et  ne  pas 
procurer  tous  les  résultats  que  Ton  pourrait  en  attendre. 

Il  semble,  dans  ces  conditions,  qu'il  serait  du  devoir  de 
l'État,  propriétaire  des  sources,  par  conséquent  directe- 
ment intéressé  dans  la  question,  de  provoquer  ces  nouvelles 
études  pour  lesquelles  il  peut  disposer  de  nombreux  labo- 
ratoires, outillés  suivant  les  dernières  exigences  de  la 
science,  et  dirigés  par  des  spécialistes  distingués,-  tout 
désignés  en  la  circonstance  pour  entreprendre  cette  réforme 
de  la  science  hydrothermale. 

Il  deviendrait  dès  lors  possible  d'unifier  les  méthodes 
expérimentales  qui,  si  elles  n'aboutissaient  pas  encore  à 
des  résultats  à  l'abri  de  toute  critique,  donneraient  tout  au 
moins  des  résultats  comparatifs,  indispensables  pour  per- 
mettre d'établir  un  certain  parallélisme  entre  les  diverses 
natures  d'eaux  minérales,  et  de  définir  plus  exactement 
les  affinités  thérapeutiques  de  chacune  d'elles. 

Les  eaux  de  Néris,  faiblement  minéralisées  puisqu'elles 
ne  contiennent  que  1  gr.  26  de  sels  minéraux  par  litre,  et 
que  l'on  aurait  peut-être  laissées  dans  les  eaux  douces 
sans  leur  haute  thermalité,  appartiennent  à  la  catégorie 
des  «  Eaux  indéterminées,  »  et  les  remarques  que  j'ai  faites 
plus  haut  pourraient  leur  être  appliquées  en  partie. 

La  majeure  partie  des  ouvrages  qui  traitent  de  Néris, 
même  ceux  assez  récents,  ne  citent  en  effet  comme  analyses 
que  celles  de  Lefort,  publiées  en  1858,  quelques-uns  seu- 
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Iement  indiquant  celle  de  Willm,  de  1892,  qui,  ainsi  que 
celles  de  Lefort,  avec  lesquelles  elle  présente  beaucoup 
d'analogie,  ne  donne  que  les  sels  ordinaires,  les  sels  rares 
n'y  étant  représentés  que  par  la  lithine. 

Depuis,  d'autres  recherches  très  intéressantes  ont  été 
faites  sur  ces  eaux,  par  M.  le  Dr  Caries,  professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 
qui  s'est  attaché  tout  spécialement  à  la  détermination  des 
éléments  rares;  par  MM.  Curie  et  Laborde,  qui  en  ont 
déterminé  la  radioactivité,  et  par  MM.  Ch.  Moureu  et 
R.  Biquard,  qui  ont  étudié  très  conscieusement  les  gaz 
dégagés  par  les  sources  et  dosé  minutieusement  les  gaz  rares. 

Ayant  eu  l'occasion  de  fréquenter  Néris  en  1905  et  1906, 
ayant  eu  surtout  la  bonne  fortune  d'y  rencontrer,  en 
1906,  M.  le  D'  Caries,  qui  a  eu  l'amabilité  de  me  com- 
muniquer le  résultat  de  ses  recherches  et  de  me  faire  part 
de  ses  impressions  sur  la  valeur  de  ces  eaux,  j'ai  jugé  à 
propos,  pour  répondre,  dans  la  faible  limite  de  mes  moyens, 
aux  desiderata  exposés  plus  haut,  de  reprendre  l'histoire 
scientifique  de  cette  station  thermale. 

Je  me  suis  surtout  appliqué,  dans  cette  notice,  à  con- 
denser tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'alors,  en  le  complé- 
tant par  l'exposé  des  recherches  nouvelles,  que  la  publi- 
cité n'a  pas  encore  mise  à  la  portée  de  tous  les  intéressés, 
et  par  les  réfixions  que  peuvent  suggérer  les  doctrines 
nouvelles,  tant  au  point  de  vue  des  applications  thérapeu- 
tiques qu'à  celui  des  moyens  propres  à  assurer  la  conser- 
vation des  propriétés  les  plus  précieuses  de  ces  eaux. 

I 

Historique  et  Importance  de  la  Station. 

Néris,  en  Bourbonnais,  aujourd'hui  Néris-les-Bains,  par 
décret  ministériel  de  septembre  1906,  est  une  toute  petite 
ville   de  l'Allier,  de  trois  mille  âmes  à  peine.  Située  i 
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7  kilomètres  de  Montluçon  et  à  7  kilomètres  de  Commentry, 
elle  est  accessible  en  chemin  de  fer  par  la  station  do  Cham- 
blet,  distante  de  4  kilomètres,  à  laquelle  elle  est  reliée  par 
un  service  d'omnibus  très  régulier  et  très  important  pen- 
dant la  saison  balnéaire. 

Néris  aurait  pu  rester  ignorée  de  beaucoup  si  l'antique 
réputation  de  ses  Thermes  n'eût  porté  son  nom  jusqu'aux 
conGns  de  l'Europe,  ce  qui  lui  vaut  chaque  année  la  pré- 
sence d'une  colonie  étrangère  de  plus  en  plus  nombreuse 
et  choisie  quoique  très  hétérogène,  comme  l'est  du  reste 
celle  de  toutes  les  villes  d'eaux  en  renom. 

La  source  de  Néris,  ainsi  que  presque  toutes  les  sources 
minérales  chaudes  ou  froides  de  la  Gaule,  a  été  connue 
et  captée  par  les  Romains. 

Les  bains  ont,  incontestablement,  joué  un  rôle  capital 
dans  la  vie  antique,  mais,  aucun  texte  n'indiquant  l'affec- 
tation spéciale  de  certaines  sources  au  traitement  de  'mala- 
dies particulières,  il  semblerait  que  les  sources  minérales 
étaient  plutôt  considérées  comme  une  sorte  d'aroane  où 
l'on  se  rendait,  ainsi  qu'au  temple,  pour  offrir  des  hom- 
mages aux  ruses  du  sacerdoce  mythologique,  et  que,  dans 
l'utilisation  des  sources  thermales,  le  peuple  romain,  en 
particulier,  avait  plutôt  en  vue  la  quantité  importante  d'eau 
chaude  qu'elles  pouvaient  procurer  économiquement . 
Cependant,  si  l'on  constate  que  les  captations  balnéaires 
romaines,  exécutées  sur  les  sources  chaudes  ou  froides, 
s'appliquent  presque  exclusivement  à  des  sources  reconnues 
comme  sources  minérales  aujourd'hui,  alors  que  des  sources 
ordinaires  voisines  ont  été  négligées,  on  serait  plutôt  porté 
à  croire  que  ce  peuple,  dont  l'empirisme  seul  constituait 
toute  la  science,  devait  posséder  quelques  procédés  pour 
reconnaître  les  sources  minérales  auxquelles  il  devait  attri- 
buer, très  vraisemblablement,  des  propriétés  curatives. 

Plusieurs  vieilles  légendes,  du  reste,  dont  l'origine  parait 
remonter  très  loin,  ont  attribué  à  certaines  sources  pseudo- 
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miraculeuses,  des  propriétés  surnaturelles  dues  probable- 
ment k  la  présence  dans  leurs  eaux  de  certains  sels  recon- 
nus aujourd'hui  pour  des  agents  thérapeutiques  très  actifs. 

L'époque  de  la  fondation  de  Néris  (en  latin  :  jfrrsu*, 
Nerisius,  liêrio-negrum,  Nera,  Vicus  neriensis,  Âquœ-Nerii), 
n'est  pas  connue  ;  il  est  probable,  ainsi  que  le  ferait  croire 
la  découverte  de  statues  primitives,  semblant  d'origine  gau- 
loise, qu'elle  s'est  développée  autour  d'un  oppidum. 

Les  médailles  retrouvées  dans  les  fouilles  allaient  d'Au- 
guste à  Valions  (378),  mais  celles  de  Constantin  étaient  les 
plus  nombreuses.  On  sait  que  la  cité  eut  un  grand  déve- 
loppement sous  les  Antonins  (96  à  192),  et  que  de  toutes  les 
villes  d'eaux  de  la  région  :  Vichy,  Bourbon-l'Archambault, 
Bvaux,  etc.,  exploitées  par  les  Romains,  c'est  elle  qui,  à 
cette  époque,  semble  avoir  eu  l'importance  prépondérante. 

D'après  une  inscription  sur  marbre  blanc,  retrouvée  en 
1776  au  domaine  des  Billoux,  cette  cité  était  désignée 
sous  le  nom  de  «  Vicani  Neriomagiences.  » 

Pour  certains  auteurs,  c'est  à  Néris  même  qu'était  la 
ville  romaine;  pour  d'autres,  au  contraire,  la  Neriomagiences 
était  probablement  Montluçon  *  et  le  Vicani  indiquerait  que 
le  Néris  actuel  n'en  était  qu'un  bourg,  bourg  important  de 
villégiature  :  en  un  mot,  la  station  balnéaire  de  la  grande  cité. 

Aqux-NerU  figure  sur  la  carte  théodosienne  de  Peutinger, 
vers  390,  entre  Chateaumeillant  et  Chant  elle,  et  les 
colonnes  mtlliaires  de  Bruères,  Drevant,  Argenton,  Chan- 
telle,  etc.,  indiquent  les  distances  de  ces  divers  points  i 
Néris. 

On  a  vu  dans  Néris  un  dérivé  de  Néron  qui  aurait,  d'après 
André  Duchesne,  contribué  à  l'édification  d'un  grand 
nombre  de  ses  monuments.  On  a  voulu  voir  aussi  dans 
Aqux-Nerii  la  corruption  de  Aquw  negri  :  «  Eaux  noires.  » 


t.  Montluçon  {NeriommQi*nc$ê)t  coiuidiré*  comme  ïéntiqu*  c*pU*l*  <U*Bot*n$, 
Albtrt  Ltaoir,  Revue  du  Bourbonnais,  1877. 

TOME  XXI.  7 


98  J.  CAMU6AT. 

Au  Congrès  de  l'Industrie  minérale,  tenu  à  Montluçon  en 
1897,  M.  le  Dr  Peyrot,  de  Néris,  demandait  si,  étant  donné 
le  genre  d'affections  que  l'on  traite  plus  particulièrement 
à  cette  station  thermale  :  les  maladies  nerveuses,  il  ne  fau- 
drait pas  rechercher  tout  simplement  l'étymologie  dans  le 
mot  grec  neuron  :  nerfs,  ou  dans  le  mot  latin  nervus,  par 
corruption  nerius.  * 

La  majeure  partie  des  auteurs  semblent  toutefois  d'ac- 
cord pour  tirer  Néris  du  Nerio  (retrouvé  dans  une  inscrip- 
tion, sur  une  grande  plaque  de  marbre  blanc,  découverte 
en  1867),  ou  Nerius,  qui  aurait  été  le  dieu  local.  Il  est  pro- 
bable que  cette  version  est  la  plus  exacte,  Nerius  présen- 
tant beaucoup  d'analogie  avec  Nereus  (Nérée),  divinité 
marine  de  la  mythologie  grecque  et  latine,  dont  les  cin- 
quante filles  qu'il  eut  de  Doris  furent  les  Néréides,  nymphes 
de  la  Méditerranée. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  la  cité  de  Néris,  son  impor- 
tance à  l'époque  romaine  ne  saurait  faire  aucun  doute,  les 
débris  de  toutes  sortes  retirés  des  fouilles  étant  là  pour 
attester  de  son  antique  opulence. 

Les  nombreux  vestiges  de  constructions  luxueuses  et  de 
grande  importance,  les  traces  de  plusieurs  voies  romaines, 
les  dimensions  de  son  théâtre,  dont  les  ruines  actuelles 
sont  injustement  désignées  sous  le  nom  d'Arènes,  les  aque- 
ducs, qui  avaient  un  développement  de  plus  de  50  kilo- 
mètres, la  grandeur  et  la  splendeur  de  l'établissement  ther- 
mal, dont  les  ruines  n'ont  été  retrouvées  que  dans  les. 
fouilles  de  1819,  ainsi  que  les  nombreuses  et  vastes  pis- 
cines complémentaires  mises  à  découvert  sur  le  flanc  de  la 
colline,  jusqu'en  ces  dernières  années,  tout  indique  une 
population  nombreuse  et  choisie. 


1.  SI  Ton  admettait  la  corruption  de  nermif  en  nertuj,  on  pourrait  tout  aussi 
bleu  faire  dériver  nerius  de  Nerea,  le  premier  des  Antonins,  oe  qui  n'aurait  rien 
d'invraisemblable,  étant  donné  que  le  développement  semble  s'être  fait  sous  ces 
empereurs.  J.  C. 
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Contrairement  i  d'autres  thermes  romains,  tels  que 
Bourbon-l'Archambault  et  Bourbon-Lancy,  où  les  vestiges 
sont  d'un  style  et  d'une  sculpture  plutôt  ordinaires,  à  Néris, 
la  richesse  d'ornementation  des  colonnes,  à  fûts  cannelés,  à 
chapiteaux  corinthiens  dont  les  feuilles  d'acanthes  et  les 
rosaces  sont  délicatement  fouillés  comme  de  fines  dentelles, 
contribue,  avec  la  profusion  des  marbres  et  la  disposition 
d'ensemble  très  complète  des  thermes,  à  justifier  une  œuvre 
artistique,  suffisant  i  elle  seule  à  démontrer  la  haute  impor- 
tance que  les  Romains  attachaient  à  cette  station.  (Voir 
PI.  A.) 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  reconstituer  l'histoire  de  Néris 
qui  a  été  très  amplement  développée  dans  de  nombreux 
ouvrages,  de  très  grande  érudition,  dont  on  retrouvera 
l'indication  dans  la  bibliographie  qui  termine  cette  étude. 
Il  me  suffira  de  relier  rapidement  l'époque  romaine  i 
l'époque  actuelle. 

Lors  des  invasions  barbares,  après  le  quatrième  siècle, 
Néris,  dont  les  richesses  étaient  un  sujet  de  convoitise, 
subit  le  sort  commun  de  toutes  les  stations  thermales  des 
Gaules;  les  thermes  et  la  ville  furent  détruits,  mais  si, 
dans  la  suite  des  siècles,  on  avait  pu  perdre  jusqu'à  rem- 
placement des  thermes,  enfouis  sous  les  décombres  et  sous 
les  éboulis  naturels  du  sol,  la  source,  dont  l'abondance 
et  la  thermalité  durent  contribuer  à  attirer  l'attention,  ne 
semble  pas  avoir  été  jamais  oubliée  puisque,  paraît-il, 
au  huitième  siècle,  Pépin  avait  à  Néris  un  palais  où  il 
venait  souvent. 

Ce  n'est  toutefois  qu'à  partir  du  seizième  siècle  que  l'on 
commence  à  retrouver  des  descriptions  intéressantes,  tant 
sur  les  antiquités  que  sur  les  eaux  thermales  de  Néris.  La 
vogue  était  ailleurs,  notamment  à  Bourbon-l'Archambault, 
au  dix-huitième  siècle,  et  les  bains  de  Néris  n'étaient  guère 
fréquentés  que  par  les  gens  de  la  localité. 

La  renaissance  de  Néris  ne  date  que  de  1819,  époque  à 
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laquelle  M.  Boirot-Desserviers,  inspecteur  des  eaux,  obtint 
de  l'État  la  construction  d'un  nouvel  établissement. 

Depuis  1794,  l'État  avait  pris  possession  de  la  source  et, 
avant  M.  Boirot-Desserviers,  on  n'avait  pour  se  baigner,  en 
dehors  de  l'antique  bassin  délaissé,  qu'un  vieil  établisse- 
ment tombant  en  ruines  et  des  baignoires  installées  dans 
les  caves  des  hôtels  qui  avoisinaient  les  sources. 

Les  anciens  travaux  de  captage  ne  comportaient  plus 
que  le  bassin  situé  sur  la  source,  tel  que  l'avait  décrit 
Nicolas  de  Nicolay,  en  1569,  et  trois  puits  :  le  puits  de  la 
Croix,  le  grand  Puits  et  le  puits  Carré. 

La  source  fut  mise  en  ferme  de  1794  à  1828,  puis  en 
régie  pendant  quelques  années,  pour  être  à  nouveau  mise 
en  ferme. 

L'établissement  actuel,  commencé  en  1819,  sur  les  plans 
de  M.  Lejeune,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et  dont 
la  première  pierre  hors  du  sol  ne  fut  posée  que  le  15  juin 
1826,  par  MB*  la  Dauphine,  fut  très  long  à  terminer  :  l'aile 
droite  fut  achevée  en  1838  et  l'aile  gauche,  après  une  longue 
interruption,  seulement  en  1853. 

Les  piscines  et  les  étuves  furent  établies  de  1840  à  1848. 

'En  1859,  on  construisit,  sur  la  source  même,  un  petit 
établissement  pour  les  personnes  peu  aisées. 

La  source  ne  fut  déclarée  d'utilité  publique  qu'en  1876. 

De  1819  à  1869,  l'État,  propriétaire,  y  a  dépensé  un  mil- 
lion et  les  recettes  annuelles,  d'environ  35,000  à  40,000  francs, 
restèrent  inférieures  aux  frais  de  7,000  francs  jusqu'en  1871 . 

Jusqu'en  1870  le  nombre  des  malades  traités  à  Néris  ne 
fut  que  de  1,200  à  1,700,  mais  en  1891  il  fut  évalué  à  3,800. 

Le  Grand  Établissement  dont  les  deux  ailes  sont  réser- 
vées :  l'une  pour  les  dames,  l'autre  pour  les  hommes,  compte 
actuellement  :  80  baignoires,  60  appareils  pour  douches, 
5  douches  écossaises,  8  douches  ascendantes,  2  piscines 
tempérées,  2  piscines  chaudes,  2  salles  d'étuves,  2  cabinets 
pour  massage  d'Aix,  2  cabinets  pour  douches  de  vapeur, 
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2  cabinets  pour  bains  de  vapeur  partiels  par  encaissement, 
4  salles  de  massage,  1  buvette  ;  enfin,  tous  les  appareils 
accessoires  indispensables  pour  un  service  hydrothérapique 
complet. 

Le  Petit  Établissement  comprend  :  6  baignoires,  4  pis- 
cines, 2  cabinets  de  bains  et  douches  et  des  salles  d'étuves 
situées  directement  sur  le  puits  de  César. 

L'ensemble  de  la  station  est  complété  par  un  hôpital  ther- 
mal i  l'usage  des  indigents,  recevant,  chaque  saison,  plus 
de  sept  cents  malades.  La  fondation  de  cet  hôpital  remonte 
à  Tannée  1724  ;  il  fut  institué  par  dame  Marie-Elisabeth 
de  Favières,  veuve  de  Messire  Philibert  Felliole,  chevalier, 
seigneur  de  la  Fauconnière. 

Un  nouveau  Casino  a  été  construit  dans  le  parc  en  1896. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  l'on  trouve  très  facilement  à 
sa  loger,  i  des  prix  très  praticables,  soit  dans  les  nombreux 
hôtels  de  la  ville,  réputés  pour  leur  confortable,  soit  dans 
les  appartements  meublés  particuliers  mis  à  la  disposition 
des  baigneurs  par  les  habitants,  Néris  n'a  rien  à  envier  à 
d*autres  stations  plus  importantes,  car  on  peut  être  certain 
d'y  trouver  tous  les  compléments  indispensables  de  la  cure 
thermale. 


II 


Situation  géologique  de  la  8ouroe.  (Pi.  B.) 

La  source  thermale  de  Néris,  qui  appartient  au  bassin 
hydrographique  du  Cher,  dont  elle  n'est  distante  que  de 
5  kilomètres,  est  située  au  centre  d'un  long  massif  grani- 
tique, de  3  kilomètres  de  largeur  seulement,  dirigé  N.  130*E. 
La  roche,  de  couleur  jaunâtre,  est  généralement  à  petits 
grains;  cependant,  au  sud-est  de  Néris,  au  hameau  des 
Triera,  elle  passe  au  granité  porphyroîde  à  très  grands 
cristaux  de  feldspath  rose. 
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Ce  massif  granitique  est  limité,  sur  sa  bordure  nord-est, 
par  le  bassin  houiller  de  Commentry,  si  intéressant  au  point 
de  vue  des  nombreuses  trouvailles  paléontologiques  qui  y 
ont  été  faites,  et  dont  les  couches  appartiennent  à  l'horizon 
le  plus  élevé  du  Stéphanien,  ce  qui  les  place  au  seuil  du 
Permien;  sur  la  bordure  sud-ouest  du  massif  s'appuient  les 
gneiss  à  amphibole  et  serpentines  du  plateau  de  Villebret. 

Le  granité  est  littéralement  labouré  par  un  faisceau  de 
fractures  filoniennes  et  de  diaclases,  parallèles,  de  même 
direction  que  le  massif  lui-même,  c'est-à-dire  N.  130°E., 
qui  représente  le  sens  général  des  grandes  dislocations  qui 
ont  affecté  cette  région. 

Les  fractures  les  plus  récentes  sont  généralement  restées 
à  l'état  de  diaclases  plus  ou  moins  ouvertes,  mais  les 
anciennes  ont  livré  passage  à  des  roches  cristallines  d'ori- 
gines très  diverses  :  granulite  offrant  des  faciès  différents, 
tantôt  à  grain  fin,  sorte  de  granité  à  deux  micas  exploitée 
pour  la  construction  et  pour  l'empierrement,  tantôt  à  l'état 
pegmatoïde,  surtout  dans  les  filons  laminaires  ;  porphyrite 
micacée;  serpentines;  quartz  à  fluorine,  dans  lequel  j'ai 
rencontré  fréquemment  la  barytine,  et  qui  recèle  parfois  de 
l'oxyde  de  fer  à  l'état  d'hématite  rouge  et  de  la  galène. 

C'est  au  contact  de  l'un  de  ces  filons  de  quartz  que  sourd 
la  source  thermale,  filon  qui  doit  avoir  une  grande  lon- 
gueur, jalonnée  par  une  suite  d'affleurements  à  peu  près  en 
ligne  droite. 

Ce  filon  est  dirigé  à  peu  près  parallèlement  à  une  vallée 
profonde,  en  forme  de  ravin,  qui  descend  très  rapidement 
vers  Montluçon,  et  la  source  doit  être  déterminée  par 
l'intersection  du  filon  avec  le  thalweg  du  ravin.  Toutefois, 
située  à  335  mètres  d'altitude,  bien  au-dessus  du  thalweg, 
il  semblerait  plus  rationnel  que  les  eaux  continuassent  à 
cheminer  le  long  du  plan  de  drainage  pour  aller  sortir  plus 
loin,  vers  Montluçon,  où  la  charge  hydrostatique  est  beau- 
coup plus  faible. 
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M.  de  Launay f  attribue  ce  phénomène  à  des  accidents 
perpendiculaires  N.  40* E.,  prolongeant  ceux  du  Sancerrois, 
très  développés  sur  la  bordure  ouest  du  bassin  de  Corn- 
mentry,  représentés  à  l'est  de  Néris  par  un  filon  de  porphy- 
rite  micacée  et,  à  Néris  même,  par  un  filon  de  quartz,  filon 
croiseur  dont  la  rencontre  avec  le  filon  thermal  doit  déter- 
miner l'émergence  des  eaux  souterraines. 

M.  de  Launay  ne  croit  pas  que  ce  filon  joue  le  simple 
rôle  d'un  barrage  empêchant  les  eaux  de  descendre  plus 
loin  à  l'aval,  mais  que  son  intersection  avec  le  filon  thermal, 
qui  parait  suivre  la  source,  doit  avoir  déterminé  une 
colonne  de  moindre  résistance  dont  les  eaux  profitent  pour 
remonter  au  jour. 

M.  de  Launay  croit,  à  cet  effet,  devoir  faire  remarquer 
que  cette  sortie  de  la  source  à  un  niveau  relativement 
élevé,  et  à  l'origine  d'un  ravin  profond  et  très  en  pente, 
pourrait  un  jour  créer  un  certain  danger  pour  sa  conserva- 
tion. «  Une  galerie  en  travers-bancs,  dit-il,  partant  d'un 
point  i  l'aval  et  dirigée  suivant  le  thalweg  de  la  vallée, 
aurait  sans  doute  quelques  chances,  en  recoupant  le  filon 
de  quartz  nord-est  en  un  point  qui,  par  suite  de  prolonge- 
ment nord  de  ce  filon,  serait  plus  au  nord  que  la  source,  de 
créer  une  issue  artificielle  où  se  précipiteraient  les  eaux.  » 

Partant  de  ce  raisonnement,  un  mouvement  sismique 
important,  produisant  une  fracture  interne  dans  le  sens  de 
la  galerie  de  travers-bancs  supposée,  serait  susceptible  de 
faire  disparaître  la  source  à  jamais. 

Les  diverses  émergences,  au  nombre  de  six,  appartiennent 
incontestablement  i  une  seule  veine  profonde  dont  elles 
s'échappent  par  des  fractures  superficielles  voisines. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  eaux  thermales?  M.  de  Launay, 
s'appuyant  sur  leur  faible  minéralisation  et  sur  la  nature 
des  principaux  éléments  minéraux  qu'elles  tiennent  en 

1.  Um  Sçurcêê  thtrmélu  de  Nériê  (Allier)  e<  d'Bvêux  (Crtw),  par  M.  de  Leunay. 
AaaalM  de*  M  lue»,  9*  eérle,  tome  VU. 
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dissolution,  considère  qu'elles  doivent9  dériver  des  hauts 
plateaux  gneissiques,  qui  dominent  la  vallée  du  Cher  i  Test 
en  s'élevant  de  l'altitude  de  400  à  500  mètres  jusqu'à 
800  mètres,  et  qu'elles  sont  le  résultat  de  la  réapparition 
au  jour  des  eaux  infiltrées  par  les  plans  des  feuillets  ou  les 
fissures  de  ces  plateaux,  jusqu'à  une  profondeur  de  deux 
kilomètres.  Cette  descente,  sur  un  parcours  horizontal  de 
15  à  20  kilomètres,  ne  suppose  qu'une  courbe  très  faible 
et  suffirait  à  expliquer  leur  température  ;  cependant  cette 
hypothèse  ne  justifie  pas  la  nature  des  gaz  qui  se  dégagent 
de  la  source,  ainsi  que  la  quantité  de  matières  organiques 
relativement  importante  apportée  par  les  eaux. 

Il  est  possible,  il  semble  même  certain,  que  les  eaux 
d'infiltration  des  hauts  plateaux  gneissiques  contribuent  à 
alimenter  la  source  thermale  de  Néris,  mais  il  est  probable 
que,  dans  la  profondeur,  ces  eaux  viennent  se  mélanger 
avec  d'autres  d'une  origine  différente  qui  communiquent  à 
la  veine  thermale  ses  caractéristiques  particulières. 


III 


État  actuel  de  la  Source. 

Les  sources  de  Néris,  ou  plutôt  les  émergences  de  la 
source,  sont  actuellement  au  nombre  de  six,  réparties  sur 
un  espace  très  restreint  de  16  mètres  de  longueur  sur 
6  mètres  de  largeur. 

Les  auteurs,  même  ceux  qui  ont  tu  à  diriger  les  travaux 
de  l'établissement,  sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'orienta- 
tion et  sur  la  dénomination  des  sources,  mais,  cette  ques- 
tion étant  purement  secondaire,  et  d'autant  plus  difficile  à 
discuter  aujourd'hui  que  deux  sources  seulement  sont  appa- 
rentes :  Tune  à  l'extérieur,  l'autre  à  l'intérieur  du  petit 
établissement,  je  me  contenterai,  à  titre  purement  histo- 
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rique,  de  signaler  les  dénominations  actuellement  admises 
pour  ces  sources,  avec  indication  de  leurs  formes  et  dimen- 
sions principales. 

Ce  sont,  en  procédant  par  ordre  : 

Le  Puits  de  la  Croix,  adossé  extérieurement  au  petit  éta- 
blissement, de  forme  légèrement  ovale,  avec  un  diamètre 
moyen  de  2B25  à  la  base,  lm96  à  l'orifice,  et  une  profondeur 
de  4m77.  Il  a  tiré  son  nom  d'une  croix  placée  sur  le  mur 
servant  autrefois  à  l'enclore  et  qui  est  aujourd'hui  fixée 
contre  la  face  arrière  du  petit  établissement.  C'est  à  ce 
puits,  muni  d'une  pompe  à  bras,  que  les  hôtels  de  la  ville 
s'approvisionnent  en  eau  minérale  pour  les  usages  domes- 
tiques; 

Le  Grand  Puits  ou  Puits  de  César,  qui  est  le  seul  appa- 
rent à  l'intérieur  du  petit  établissement  ;  c'est  le  plus  impor- 
tant comme  débit  et  ses  eaux  ont  le  maximum  de  tempé- 
rature (52°5).  Sa  forme  est  hexagonale,  avec  un  diamètre  de 
2m3S  à  la  base,  lm60  à  l'orifice,  et  une  profondeur  de  5m39. 
Ses  gaz  et  ses  vapeurs  se  dégagent  dans  une  salle  d'étuve 
que  l'on  peut  comparer,  le  luxe  en  moins,  au  sudatorium 
des  bains  romains; 

0 

Le  Puits  Carré,  ou  Tempéré,  de  3m75  de  profondeur  et  de 
lm60  de  côté  ; 

Le  Puits  Boirot*,  qui  a  la  même  forme  et  les  mêmes 
dimensions  que  le  puits  Carré  ; 

Enfin,  le  Puits  du  Noyer  ou  Dunoyer,  comme  il  est  désigné 
actuellement,  et  le  Puits  de  Falvart-Montluc2,  qui  ont 
4  mètres  de  profondeur  et  im16  de  diamètre  à  l'orifice. 

La  dénomination  des  trois  premiers  puits  remonte  au 
dix-huitième  siècle,  celle  des  trois  autres  étant  récentes. 
En  1858,  d'après  M.  Lefort,  il  y  avait  quatre  puits  innom- 


i.  Ainsi  désigné  en  souvenir  de  H.  BoiroUDesserviers,  médecin  inspecteur  de 
1813  a  1831,  qui  contribua  à  la  construction  de  rétablissement  actuel. 

2.  En  faveur  de  M.  de  Falvart-Montluc,  qui  remplaça  M.  Boirot-Desserviers, 
comme  médecin  inspecteur. 
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mes,  situés  aux  quatre  angles  du  bâtiment  du  petit  éta- 
blissement, mais  la  même  année  M.  le  Dr  Maurin  signalait 
ces  quatre  puits,  y  compris  le  puits  Carré,  avec  les  déno- 
minations indiquées  plus  haut. 

Nicolas  de  Nicolay,  en  1569,  et  Jean  Banc,  en  1618,  ne 
citaient  que  deux  puits,  situés  dans  le  grand  bassin,  dont 
la  construction  remontait  à  l'époque  romaine  ;  cependant, 
en  1766,  Michel  indiquait  trois  puits  :  le  puits  de  la  Croix, 
le  Grand  Puits  et  le  puits  Carré  ou  Tempéré.  Il  doit  y  avoir 
là  le  résultat  d'une  confusion,  car  M.  le  curé  Renaud, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  parle  également,  en  1755, 
de  deux  sources  dans  le  bassin.  Il  est  possible  qu'il  n'y  ait 
eu  à  cette  époque  que  deux  sources  situées  directement 
dans  le  bassin,  la  troisième  (probablement  le  puits  de  la 
Croix),  située  à  la  limite,  ou  extérieurement,  n'étant  pas 
considérée  dans  l'alimentation  de  ce  bassin. 

M.  Boirot-DesservierB,  dans  ses  «  Recherches  histori- 
ques et  Observations  médicales  sur  les  eaux  thermales  de 
Néris  »,  publiées  en  1822,  alors  qu'il  était  médecin  inspec- 
teur de  l'établissement  thermal,  signale  trois  puits  :  le 
puits  de  la  Croix,  le  puits  de  César  et  le  puits  Carré.  Il 
signale  en  outre  une  quatrième  source  innommée,  non 
captée  dans  un  puits,  apparue  seulement  le  1"  novembre 
1755,  lors  du  tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  ville  de 
Lisbonne.  * 

Voici,  d'après  M.  le  curé  Renaud,  qui  fut  témoin  de  cet 
événement,  comment  se  serait  produite  l'ouverture  de 
cette  quatrième  source  : 


t .  En  France,  un  grand  nombre  de  sources,  thermales  oo  autres,  furent  affectées 
par  ce  tremblement  de  terre  de  1755,  qui  eut  sa  répercussion  jusque  dans  la  plu- 
part des  villes  d'eaux  d'Europe.  La  source  de  Bourbon -PArchambault,  dans  le 
département  de  l'Ailler,  située  à  45  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  au  N.-E.  de  Nérls, 
fut  très  sérieusement  affectée  par  le  séisme,  dont  l'influence  ne  se  fit  sentir  ici 
qu'entre  trois  et  quatre  heures  du  soir.  Les  eaux,  dont  la  température  augmenta 
très  sensiblement,  se  troublèrent  et  leur  volume  augmenta  au  point  de  déborder 
par-dessus  la  margelle  des  puits  et  d'inonder  la  ville.  Le  régime  normal  ne  fut 
rétabli  que  le  4  novembre. 
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«  A  onze  heures  du  matin,  à  la  suite  d'une  explosion 
souterraine,  jaillit  aussitôt  une  colonne  d'eau  qui  s'éleva  à 
3  ou  4  mètres  de  hauteur  et  se  soutint  pendant  quelques 
secondes.  Le  volume  des  deux  sources  dans  le  bassin  ther- 
mal fut  prodigieusement  augmenté  et  l'eau  prit  une  cou- 
leur laiteuse;  les  fondements  du  puits  de  César  furent 
emportés  et  la  source  nouvelle  se  creusa  à  ses  pieds  un 
bassin  plus  vaste  et  plus  profond.  » 

M.  le  curé  Renaud  assure  qu'il  y  eut  une  semblable  irrup- 
tion en  1759  et,  qu'à  dater  de  ces  deux  époques,  les  eaux 
ont  perdu  plusieurs  degrés  de  leur  température. 

S'il  était  réel  que  la  température  eût  été  abaissée,  ce  qui 
est  douteux,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  ce  n'aurait 
pu  être,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Boirot-Desserviers, 
que  par  suite  de  déchirements  internes  qui  auraient  livré 
passage  à  des  sources  froides  venant  se  mélanger  avec  les 
eaux  thermales. 

Le  17  fructidor  an  XII  (3  septembre  1803),  à  huit  heures 
du  matin,  il  y  eut  encore  une  explosion  assez  importante, 
mais  qui  dura  peu. 

Les  autres  sources  ont  dû  exister  à  l'époque  romaine, 
mais  elles  s'étaient  complètement  obstruées  et  restèrent 
inconnues,  jusqu'en  1832,  époque  i  laquelle  M.  de  Falvart- 
llontluo  fit  faire  des  fouilles  qui  les  mirent  i  découvert. 

Pour  quelques  auteurs  la  source  Boirot  est  celle  qui 
apparut  lors  du  tremblement  de  terre  de  1755,  mais,  pour 
d'autres,  cette  dernière  source  n'aurait  été  que  temporaire. 
Cette  dernière  version,  cependant,  ne  semble  pas  exacte; 
la  source  existait  encore  à  l'état  naturel  en  1822,  puisque 
M.  Boirot-Desserviers  en  fait  mention,  ajoutant  que  dans  le 
temps  on  avait  essayé  sans  succès  de  l'enclore  comme  les 
trois  autres  sources,  et  que  l'extrême  chaleur  fut  sans  doute 
la  cause  qui  s'y  opposa.  Si  cette  source  avait  pu  disparaître 
depuis  cette  époque,  il  serait  au  moins  extraordinaire  qu'il 
n'en  fût  pas  mention  dans  aucun  ouvrage;  il  est  vrai  qu'il 
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est  tout  aussi  étonnant  que  l'on  ne  signale  nulle  part 
l'époque  de  la  construction  du  puits  dans  lequel  elle  fut 
enfin  captée. 

IV 

Captage. 

Le  captage  de  la  source  de  Néris  n'est  pas  connu  dans 
ses  travaux  profonds  qui  datent  de  l'époque  romaine, 
aucune  occasion  de  la  faire  épuiser  ne  s'élant  présentée, 
comme  cela  s'est  produit  dans  d'autres  stations  de  la  même 
époque. 

Les  dispositions  superficielles,  qui  ont  été  visibles 
jusqu'en  1859,  ont  même  à  peu  près  totalement  disparu 
depuis  que  le  petit  établissement  a  été  érigé  au-dessus  de 
la  source. 

Il  n'est  dès  lors  possible  que  de  faire  des  conjectures  par 
comparaison  avec  d'autres  captages  romains  tels  que,  par 
exemple,  les  thermes  de  Bourbon-l'Àrchambault  et  ceux 
d'Évaux,  assez  voisins  de  Néris. 

«  Il  semble  probable,  dit  M.  de  Launay 1,  qu'on  a  dû 
creuser  à  travers  les  terrains  de  transport,  jusqu'au  granité 
où  ont  lieu  les  émergences  de  la  source,  une  fosse  plus  ou 
moins  profonde  encadrée  d'une  muraille  bétonnée  sur  le 
pourtour  de  laquelle  on  aura,  sans  doute,  revêtu  le  sol  d'une 
couche  de  béton,  afin  de  renvoyer  toutes  les  eaux  dans  la 
fosse  centrale.  C'est  sur  cette  chambre  souterraine  que  les 
puits  auront  été  élevés  au-dessus  des  points  d'émergence.  » 

Le  captage  ne  semble  pas  absolument  parfait,  car  des 
infiltrations  se  font  au  voisinage.  Elles  ont  été  rencontrées 
par  plusieurs  puits  creusés  dans  les  hôtels  voisins  de  l'éta- 
blissement, notamment  à  l'hôtel  Léopold  et  à  l'hôtel  de  la 
Source. 

1.  Loc.cU. 
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On  a  essayé  à  diverses  reprises  de  faire  des  sondages 
dans  les  puits,  mais  on  n'en  a  jamais  retiré  que  du  sable  fin, 
provenant,  sans  aucun  doute,  d'un  apport  des  sources, 
apport  analogue  à  celui  qui  s'était  accumulé  dans  le 
réservoir  de  Bourbon-l'Archambault,  d'où  il  a  été  enlevé 
par  le  curage  de  1882. 


Débit. 

Depuis  le  dix-huitième  siècle,  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  déterminer  le  débit  de  la  source  de  Néris  ont 
fourni  des  chiffres  tellement  dissemblables,  qu'il  est  impos- 
sible d'en  tirer  quelques  déductions,  qui  seraient  Cependant 
intéressantes,  tant  au  point  de  vue  des  variations  possibles, 
chroniques  ou  périodiques,  que  des  modifications  profondes 
qui  ont  pu  résulter  de  phénomènes  sismiques  ou  autres, 
susceptibles  de  changer  le  régime  des  canaux  souterrains. 

La  seule  influence  qui  ait  été  nettement  constatée  & 
Néris  est  celle  des  grands  tremblements  de  terre,  produisant 
l'afflux  brusque  et  momentané  d'une  grande  masse  d'eau. 

Les  différences  constatées  dans  les  différentes  observa- 
tions peuvent,  d'après  M.  de  Launay,  résulter  de  plusieurs 
causes  : 

1*  Les  jaugeages  qui,  autrefois,  ne  pouvaient  guère  s'ef- 
fectuer qu'à  l'extrémité  de  l'aqueduc  de  décharge,  étaient 
très  délicats  et,  malgré  toutes  les  précautions,  ne  pouvaient 
manquer  de  présenter  de  grandes  irrégularités  ; 

2*  Les  expérimentateurs  n'ont  peut-être  pas  assez  tenu 
compte,  dans  leurs  mesurages,  de  Tune  des  lois  générales 
de  l'hydraulique,  qui  consiste  à  indiquer,  en  même  temps 
que  le  jaugeage  d'une  source,  le  niveau .  auquel  il  a  été 
effectué,  le  débit  augmentant  très  vite  i  mesure  que  l'on 
abaisse  le  point  d'émergence  ; 
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3°  Les  variations  de  la  pression  atmosphérique  ne  sont 
pas  sans  avoir  une  influence  sur  le  débit  des  sources,  en 
faisant  varier  la  charge  sur  le  griffon;  à  ce  point  de  vue  il 
convient  de  remarquer  qu'une  variation  de  2  centimètres 
dans  la  hauteur  barométrique  correspond  à  une  variation 
de  0m272  dans  le  niveau  de  l'eau. 

Il  est  donc  indispensable,  pour  rendre  les  observations 
comparables,  de  les  faire  avec  un  niveau  régulièrement  le 
même. 

M.  Michel,  en  1766,  et  M.  Philippe,  de  Montluçon,  en 
1786,  n'ont  pas  indiqué  de  chiffres  pour  le  débit,  se  con- 
tentant d'affirmer  que,  même  pendant  les  plus  grandes 
sécheresses,  la  source  suffisait  à  faire  tourner  sept  moulins 
construits  sur  une  étendue  de  500  toises  (un  kilomètre 
environ).  Or,  cette  observation  a  d'autant  moins  de  valeur 
que  les  eaux  de  la  source  se  mélangent,  au  fond  du  ravin 
où  sont  construits  les  moulins,  avec  les  eaux  froides  d'un 
autre  ruisseau. 

En  1822,  M.  Boirot-Desserviers  évalue  le  volume  des 
eaux  à  25  ou  30  pouces  cubes,  mesure  assez  mal  définie 
qui  semble  correspondre  à  un  maximum  de  768  mètres 
cubes  par  vingt-quatre  heures. 

En  1841,  M.  de  Falvart-Montluo  indique  965  mètres  cubes 
par  vingt-quatre  heures. 

D'autres  jaugeages  effectués  en  1851  et  1854  ont  donné 
900  mètres  cubes. 

Les  mesurages  effectués  à  diverses  reprises  par  M.  de 
Gouvenain,  en  1886,  ont  accusé  1,000  mètres  cubes,  le 
niveau  de  l'eau  étant  à  0m16  seulement  en  contre-bas  de 
la  margelle  du  puits  de  César,  c'est-à-dire  avec  plus  de 
5  mètres  de  charge  sur  le  griffon. 

Actuellement  les  pompes  puisent  l'eau  dans  le  puits  de 
César  et  le  débit,  calculé  d'après  celui  des  pompes  remon- 
tant l'eau  aux  bassins  réfrigérants,  serait  de  1,700  mètres 
cubes.  C'est  à  tort  que  l'on  a  dit  que  le  puits  de  César  ali- 
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mentait  seul  rétablissement  thermal  ;  ce  puits  n'est  qu'un 
point  d'émergence  de  la  source  et,  le  niveau  de  l'eau  étant 
uniforme  dans  tous  les  puits,  lorsque  les  pompes  fonction- 
nent le  niveau  baisse  partout. 

Quelle  que  soit  l'exactitude  de  ce  dernier  chiffre,  la  quan- 
tité d'eau  est  plus  que  suffisante  pour  le  service  actuel,  et 
Ton  conserve  la  latitude  de  l'augmenter,  de  la  doubler 
mime,  en  épuisant  jusqu'au  granité. 


VI 


Propriétés  physiques. 

L'eau  minérale  de  Néris,  dont  la  densité  est  sensible- 
ment celle  de  l'eau  pure  (1,001),  est  très  limpide  et  ne  subit 
jamais  l'influence  des  orages  ou  de  la  fonte  des  neiges,  ce 
qui  résulte  de  l'alimentation  de  la  source  par  une  nappe 
profonde  et  importante  sur  laquelle  les  variations  de  régime 
des  infiltrations  superficielles  n'ont  aucun  effet  sensible. 

Incolore  en  petite  quantité,  elle  présente  cependant,  vue 
en  masse,  une  teinte  légèrement  verdâtre  qui  est  proba- 
blement attribuable  aux  végétations  microscopiques  qui  y 
prennent  naissance  dès  qu'elle  est  exposée  à  l'air,  surtout 
i  la  lumière  solaire. 

Elle  ne  dégage  aucune  odeur,  mais  sa  saveur,  bien  que 
peu  prononcée,  est  légèrement  fade  ;  froide,  elle  diffère  peu 
de  l'eau  ordinaire,  surtout  lorsqu'elle  est  fraîchement  puisée 
et  qu'elle  a  été  tenue  à  l'abri  de  l'air.  Cette  propriété 
permet  de  l'employer  utilement  pour  la  boisson  en  rempla- 
cement de  l'eau  potable  qui,  il  est  regrettable  de  le  dire, 
fait  à  peu  près  complètement  défaut  à  Néris  pendant  la 
saison  balnéaire. 

Au  toucher,  lorsque  l'eau  minérale  est  un  peu  refroidie, 
elle  est  onctueuse  et  comme  savonneuse.  Cette  particu- 
larité est  quelque  peu   commune   aux  eaux  légèrement 
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alcalines,  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  soit  due  en 
partie  à  la  présence  de  la  matière  organique  insoluble 
apportée  par  l'eau  qui,  pendant  le  refroidissement,  tend  à 
s'isoler  en  produisant  une  sorte  de  floculation  glaireuse. 

La  présence  de  la  matière  organique  est  accusée  non 
seulement  par  l'analyse  des  dépôts  et  limons  que  Ton  peut 
recueillir  sur  tout  le  parcours  de  l'eau,  depuis  les  griffons 
de  la  source,  mais  encore  par  les  oonferves  abondantes  qui 
se  développent  dans  les  bassins  où  se  réunissent  les  eaux 
chaudes  avant  leur  utilisation  pour  le  service  des  bains. 

Ces  conferves,  sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir,  croissent 
surtout  dans  le  bassin  placé  à  droite  de  l'entrée  du  grand 
établissement,  sous  forme  d'une  végétation  verte  très  luxu- 
riante. Dans  les  bassins  d'eau  refroidie,  les  conferves  se 
développent  à  peine,  restant  plutôt  à  l'état  microscopique, 
et  ne  se  distinguent,  à  l'œil  nu,  que  par  la  teinte  verdfttre 
qu'elles  communiquent  à  l'eau,  ce  qui  semble  bien  indiquer 
que  la  température  est  l'un  des  principes  essentiels  de  leur 
développement. 

M.  Boirot-Desserviers  avait  constaté,  et  cette  remarque 
intéressante  a  été  faite  bien  des  fois  depuis,  que  l'eau 
thermale  de  Néris,  même  quand  elle  est  à  son  maximum 
de  température,  ne  provoque  aucune  détérioration  sur  les 
plantes  qui  y  sont  plongées,  et  que  les  feuilles  ou  les  fleurs, 
notamment  la  rose,  en  sortent  aussi  fraîches  qu'elles  y 
étaient  entrées. 

L'action  sur  le  chanvre  est  tout  aussi  caractéristique,  et 
lorsque,  autrefois,  on  pratiquait  le  rouisssage  dans  le  ruis- 
seau qui  descend  de  la  source,  cette  opération  qui,  dans 
les  campagnes,  demande  habituellement  plusieurs  semaines, 
se  terminait  ici  en  vingt-quatre  heures. 
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VII 


Température. 


La  température,  qui  est  actuellement  de  52°5  au  puits 
de  César  et  de  51°5  au  puits  de  la  Croix,  ne  paraît  pas  avoir 
varié  depuis  la  Gn  du  dix-huitième  siècle,  époque  à  laquelle 
remontent  les  premières  observations  scientifiques  sur  la 
source;  cependant,  d'après  les  températures  indiquées  i 
diverses  époques,  qui  sont  consignées  au  tableau  suivant, 
on  pourrait  croire  que,  avant  1786,  la  température  était 
effectivement  supérieure  à  celle  actuelle. 


OBSERVATEURS 


Michel 

Philippe 

Boirot-Desserviers  < 
De  Falvart-Montluc 

Lcbret 

Forichon 

De  Laurès , 

Maurin 

Lefort 

Actuellement 


ANNÉES 


1766 
1786 
1822 
1841 
1850 
1853 
1851-54 
1856-57 
1857 
1906 


rais 

HRS 

CÉSAR 

éslaCitii. 

78»  c. 

75,5  c. 

55 

56.9 

50,6 

49,3 

53,7 

51 

52,7 

53 

t 

52,7 

51,8      » 

t)*,  j 

50,8      ' 

52,0 

51,2 

52,5      ! 

1 

51,5 

Toutefois,  il  paraît  probable  que  les  températures  accu- 
sées par  M.  Michel  sont,  sinon  le  résultat  d'une  simple  appré- 


1.  Je  ae  tais  pourquoi  quelques  auteurs,  comme  MM.  Lefort  et  de  I«auoay. 
donueat  49*  et  48*  pour  les  températures  observées  par  M.  Bolrot-Dessenricrs. 
Celui-ci  iodlque  pour  le  puits  de  César  40  à  41*  r.  et  pour  le  puits  de  la  Croix 
40  a  39*  r.,  ce  qui,  en  degrés  centigrades,  donne  bien  les  moyennes  de  i>0#,6  et 
49*, 3  que  J'ai  consignées  an  tableau. 
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dation,  en  dehors  de  toute  expérience,  tout  au  moins  celui 
de  l'usage  de  thermomètres  inexacts,  probablement  de 
thermomètres  à  alcool  qui,  on  le  sait,  sont  très  défectueux 
au-dessus  de, 40  degrés. 

M.  le  curé  Renaud,  on  Ta  vu  plus  haut,  indique,  sans  du 
reste  donner  de  chiffres,  un  abaissement  de  la  tempéra- 
ture après  les  explosions  de  1755  et  1759;  les  chiffres  de 
M.  Michel  ne  présentent  donc  aucune  espèce  de  corrélation 
avec  ces  deux  accidents  sismiques  et  ne  sauraient,  par  con- 
séquent, être  pris  en  considération. 

Quant  aux  écarts,  peu  importants,  qui  existent  entre  les 
relevés  effectués  depuis  1786,  ils  peuvent  résulter  de  l'im- 
perfection des  thermomètres;  ils  peuvent  également  être  le 
résultat  de  la  période  à  laquelle  ont  été  faites  les  observa- 
tions. M.  Boirot-Desserviers  a  été  le  premier  à  remarquer 
que  la  température  se  modifiait  selon  l'état  atmosphérique: 
qu'elle  s'élève  par  les  temps  humides  ou  orageux  et  qu'elle 
s'abaisse  par  les  temps  secs.  M.  de  Laurès  a  trouvé  aussi 
que  la  température  du  puits  de  César  variait  de  51*8  à  52*5 
suivant  les  jours. 

Dans  un  autre  ordre  d'observations,  M.  le  Dr  Maurin,  en 
1857,  a  mesuré,  avec  un  thermomètre  à  maxima,  les  varia- 
tions de  la  température  à  diverses  profondeurs,  ce  qui  lui 
a  permis  de  constater,  entre  le  fond  et  l'orifice,  des  écarts 
de  52*2  à  52°5  pour  le  puits  de  César,  et  de  51°9  à  50°  pour 
le  puits  de  la  Croix.  Si  l'écart  est  un  peu  moins  grand  au 
puits  de  César,  ceci  peut  tenir  à  ce  que  le  puits  est  situé 
dans  une  salle  d'étuves  qui,  comme  le  fait  remarquer  très 
judicieusement  M.  de  Launay,  peut  avoir  une  influence 
sur  le  refroidissement  des  couches  superficielles  du  sol. 

La  source  sur  la  température  de  laquelle  les  -auteurs 
semblent  le  plus  en  désaccord  est  celle  du  puits  Carré. 
M.  Boirot-Desserviers  indiquait,  en  1822,  17°  à  I6*r.,  soit 
21*2  à  20°  centigrades.  En  1857,  M.  le  Dr  Maurin  donne 
50°  centigrades  et  la  température  actuelle  serait  de  43°c. 
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L'abaissement  de  la  température  à  ce  puits  doit  résulter, 
très  probablement,  de  l'intervention  d'eau  froide  superfi- 
cielle, et  les  différences  observées  pourraient  s'expliquer 
par  le  fait  que  le  canal  d'émergence  a  pu,  à  diverses  épo- 
ques, se  colmater  ou  se  déboucher  plus  ou  moins  sur  la 
venue  d'eau  froide. 

D'une  façon  générale,  les  différentes  sources  n'étant, 
comme  je  l'ai  dit,  que  les  branchements  d'une  môme  venue 
profonde,  on  peut  prendre  pour  la  température  effective  de 
la  source,  celle  la  plus  élevée  :  puits  de  César,  dont  les 
eaux  sont  également  les  plus  abondantes. 

Considérant  le  degré  géothermique  à  30  mètres,  on  serait 
ainsi  conduit  à  admettre  pour  la  pénétration  des  eaux  une 
profondeur  minimum  de  1,600  mètres. 

M.  Boirot-Desserviers  avait  attribué,  et  beaucoup  d'ob- 
servateurs attribuent  encore  à  l'eau  de  Néris,  la  propriété 
de  se  refroidir  plus  lentement  que  l'eau  ordinaire  chauffée 
à  la  même  température.  M.  O.  Hubert,  pharmacien  à  Néris, 
m'a  affirmé  que  les  expériences  thermométriques  qu'il 
avait  faites  ne  lui  avaient  pas  démontré  cette  particularité  ; 
d'autres  personnes,  au  contraire,  m'ont  confirmé  l'exacti- 
tude des  remarques  de  M.  Boirot-Desserviers.  Il  y  a  là 
une  expérience  à  faire,  qui  ne  présente  pas  de  difficultés 
et  qui  peut  avoir  son  importance. 
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VIII 


Gaz  et  Vapeurs. 

La  source  de  Néris  laisse  dégager,  sous  forme  de  bulles, 
des  gaz  abondants.  Au  puits  de  César  le  dégagement  est 
très  tumultueux,  les  gaz  s'élèvent  en  bouillonnant  par  jets, 
de  telle  sorte  que  l'eau  semble  constamment  en  ébullition; 
dans  les  autres  puits  l'eau  est  plus  tranquille,  les  gaz  se 
dégageant  en  une  infinité  de  petites  bulles  qui  s'élèvent  à 
peu  près  régulièrement  du  fond  jusqu'à  la  surface. 

En  1858,  M.  le  Dr  Maurin1  avait  vérifié,  au  puits  de  la 
Croix,  que  les  bulles  parcouraient  la  hauteur  du  puits, 
soit  4œ77,  en  trois  ou  quatre  secondes  ;  il  avait  du  reste 
confondu  cette  vitesse  d'ascension  des  gaz  avec  celle  de 
l'eau. 

En  1832,  l'Annuaire  de  Longchamps  avançait  que  le  gaz 
dégagé  était  de  l'azote  pur,  mais,  quelque  temps  après, 
M.  Robiquet  trouvait  97  pour  cent  d'azote  et  3  pour  cent 
d'acide  carbonique,  sans  trace  d'oxygène,  et  M.  Bussy 
donnait  d'autres  analyses  encore  plus  différentes  que 
j'indique  ci-dessous  à  simple  titre  documentaire,  leur  exac- 
titude étant  plus  que  douteuse. 


* 

GAZ 

tptsUté  di  poili 

di  U  CraiL 

AIR 

rtciiilliàlturftct 

di  ciliée  César. 

GAZ 

dépgt>réhimiM 

dt  l'tii. 

Azote 

95 
3 

81 

» 
19 

62 

» 
38 

■  Acide  carbonique. 
1  Oxygène 

i 

I 

t 
i 

100 

100 

100 

I.  Étude  hiêtorique  et  et  inique  $ur  le$  eeux  mlnènleê  de  JVértf  (Paris,  Labé). 
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En  1858,  Lefort  fît  l'analyse  des  gaz  dissous  dans  l'eau 
pour  le  puits  de  César  et  le  puits  de  la  Croix  et  obtint  les 
résultats  suivants  : 


Azote 

Acide  carbonique. 
Oxygène 


PUITS  DE  CÉ8AB 


fai 

prlilitfrii 


car 


13,000 
0,049 


bapsilMi 

ciiUiiasli 

ti  vtliat 


99,(52 
0,38 


13,049 


100,00 


PUITS  DE  LA  CROIX 


Gtf 
str  lit»  4'm 


cm3 
10,200 
0,039 
1,400 


CtaiNÎtMi 

cuMiiailt 

tiTfliat 


1 1 ,339 


V. 
89,95 

0,34 

9,71 


100,00 


D'après  M.  de  Launay,  la  présence  d'oxygène  dans  l'eau 
du  puits  de  la  Croix  accuserait  l'infiltration  d'eaux  super- 
ficielles; toutefois,  la  proportion  relativement  importante 
de  ce  gaz  indiquerait  une  quantité  d'eau  mélangée  qui  n'est 
pas  justifiée  par  la  température,  très  sensiblement  voisine 
de  celle  du  puits  de  César. 

Enfin ,  tout  récemment,  M  M .  Ch .  Moureu  et  Robert  Biquard  • 
ont  repris,  à  un  tout  autre  point  de  vue,  l'analyse  des  gaz 
spontanés  d'un  grand  nombre  de  sources  thermales,  s'appli- 
quant  tout  particulièrement  à  déterminer  la  proportion  des 
gaz  rare  s,  notamment  de  l'hélium,  qu'ils  pouvaient  contenir. 

L'analyse  des  gaz  de  Néris  leur  a  donné,  en  volume,  les 
résultats  suivants  : 

Acide  carbonique 12,30 

°*y&™ O,5°M000O 

Aiote «MO  '  m'°° 

Gaz  rares  en  bloc '2,10 

9  9 

Hélium  séparé 1,06 

t.  Sur  U  fractionnement  de*  gtz  rares  dêê  ««tue  minènlêê.  —  Académie  des 
\f  ooaptes  rendue  des  séances  dn  71  mai  1901»  et  du  19  norembre  1908. 
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La  présence  d'une  quantité  relativement  importante 
d'acide  carbonique,  inconnue  avant  les  analyses  de  M.  Mou- 
reu,  vient  quelque  peu  à  rencontre  de  l'opinion  que 
s'étaient  faite  quelques  auteurs  sur  l'origine  des  eaux, 
notamment  M.  de  Launay,  qui  les  considérait  simplement 
comme  le  résultat  des  infiltrations  superficielles  traversant 
les.  hauts  plateaux  gneissiques  qui  dominent  la  vallée  du 
Cher  à  l'est. 

Il  semble  dès  lors  probable,  comme  je  le  disais  précé- 
demment, que  ces  infiltrations  doivent,  dans  les  profon- 
deurs du  sol,  rencontrer  des  eaux  provenant  d'une  autre 
source,  peut-être  même  des  évents  gazeux  d'origine  volca- 
nique. 

M.  Lefort  a  étudié  la  vapeur  condensée  dans  la  salle 
d'étuve  du  puits  de  César.  Le  liquide  résultant  de  la  con- 
densation, qui  est  parfaitement  incolore,  colore  très  faible- 
ment en  rouge  le  papier  bleu  de  tournesol,  ce  qui  peut  être 
attribué  à  la  présence  d'un  peu  d'acide  carbonique  dissous. 

Mise  en  ébullition  avec  de  la  potasse  et  évaporée  à  siocité, 
la  vapeur  condensée  donne  un  léger  dépôt  brunâtre  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  présence  de  matière  organique 
azotée,  contenant  en  outre  des  traces  de  chlorure  de 
sodium,  matières  qui  ne  sont  certainement  attribuables 
qu'à  un  entraînement  mécanique  par  la  vapeur  d'eau. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici  que,  si  les  vapeurs  qui 
se  dégagent  naturellement  des  sources  thermales  à  tempé- 
rature élevée,  pomme  le  puits  de  César,  peuvent  conserver 
une  action  thérapeutique  normale  comparable,  bien  que 
très  atténuée,  à  celle  de  l'eau  minérale  elle-même,  il  ne 
saurait,  évidemment,  en  être  de  même  pour  les  vapeurs 
forcées  résultant  de  l'ébullition  artificielle  des  eaux  miné- 
rales dont  la  température  est  insuffisante  pour  dégager 
naturellement  des  vapeurs  abondantes.  Il  est  certain  que, 
dans  ce  dernier  cas,  si  l'ébullition  tumultueuse  et  prolongée 
peut  augmenter  la  proportion  des  sels  entraînés,  la  nature 
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des  principes  salins  est  modifiée,  et  qu'ils  sont  combinés 
différemment  de  ce  qu'ils  Tétaient,  alors  qu'ils  étaient 
apportés  par  la  source. 


IX 

RadioaotiTité. 

Depuis  que  M.  H.  Becquerel  a  découvert,  en  1896,  une 
nouvelle  propriété  de  la  matière  :  la  radio-activité  ;  depuis 
que  M.  et  Mmt  Curie  ont  découvert  l'auteur  de  cette  puis- 
sance insoupçonnée  :  le  radium1,  et  l'ont  isolé,  un  horizon 
nouveau  s'est  ouvert  au  monde  savant,  montrant  dans 
l'univers  entier  des  forces,  ou  des  transformations  de  forces, 
ignorées  jusqu'alors,  dont  l'étude,  qui  a  déjà  donné  des 
résultats  surprenants,  laisse  les  plus  belles  espérances  pour 
l'avenir  des  sciences  physiques. 

MM.  Elster  et  Gietel,  Curie,  Strutt,  J.-  J.  Thomson,  Ramsay, 
et  beaucoup  d'autres,  ont  démontré,  dès  l'origine  de  ces 
découvertes,  que  le  radium  est  très  répandu  dans  la  nature, 
qu'on  le  rencontre  dans  presque  tous  les  terrains,  en  quan- 
tités plus  ou  moins  appréciables,  dans  les  eaux  des  sources, 
dans  les  boues  déposées  par  ces  sources,  dans  les  pétroles 
bruts,  etc.,  et  que  dans  l'air  on  constate  la  présence  de  l'un 
de  ses  produits  de  désagrégation  :  l'émanation. 

MM.  Curie  et  Laborde  ont  étudié  les  eaux  d'un  grand 
nombre  de  sources  minérales  pour  en  déterminer  la  radio- 
activité. Ce  fut  une  véritable  révélation  de  constater  que 
les  eaux  minérales  qui  se  sont  montrées  les  plus  radio- 
actives sont,  généralement,  les  moins  minéralisées,  et  Ton 
sait  que  ces  eaux  sont  précisément  celles  dont  on  s'expli- 
quait difficilement  les  effets  thérapeutiques. 

Il  est  bon  d'ajouter,  toutefois,  que   cette   particularité 

I.  Des  découverte*  très  récentes  tendent,  aujourd'hui,  a  faire  considérer  le  radium 
comme  étant  lui-même  un  produit  de  désagrégation  du  thorium. 
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spéciale  à  certaines  eaux  minérales,  bien  que  encore  inex- 
pliquée, n'avait  pas  complètement  échappé  à  quelques  doc- 
teurs spécialistes  de  stations  thermales  qui,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  avaient  cru  devoir  en  attribuer  les 
effets  à  l'électricité  dont,  il  faut  en  convenir,  les  phéno- 
mènes ont  souvent  des  rapprochements  avec  ceux  de  la 
radioactivité. 

Déjà  en  1819,  M.  Michel  Bertrand,  inspecteur  des  eaux 
du  Mont-Dore,  admettait,  à  la  suite  d'expériences  basées 
sur  la  déviation  de  l'aiguille  d'un  galvanomètre  monté  dans 
certaines  conditions,  l'intervention  accidentelle  du  fluide 
électrique  dans  les  bains. 

En  1861,  M.  Scoutetten  considérait  l'électricité  comme 
la  cause  principale  de  l'action  de  certaines  eaux  minérales 
sur  l'organisme. 

D'où  provenait  cette  électricité?  On  le  chercha  peu, 
admettant  généralement  qu'elle  ne  pouvait  être  que  le 
résultat  de  modifications  chimiques  provoquées  par  l'arrivée 
des  eaux  thermales  au  contact  de  l'air. 

Des  expériences  de  M.  Schnepp  sur  les  eaux  sulfurées 
de  Bonnes  et  Baux-Chaudes1  lui  permirent,  en  1865,  de 
faire  quelques  constatations  qui  étaient  bien  voisines  de 
celles  résultant  de  la  découverte  de  la  radio-activité.  On  sait 
aujourd'hui  que  la  radioactivité  des  sources  est  intime- 
ment liée  avec  la  présence  dans  les  gaz  de  l'hélium  ou  des 
autres  gaz  rares  de  la  même  famille  :  argon,  néon,  crypton, 
xénon,  et  M.  Schnepp  avait  remarqué,  sans  en  définir  les 
conséquences,  que  les  courants  se  manifestaient  de  préfé- 
rence lorsque  les  eaux  étaient  en  rapport  avec  leurs  gaz, 
qu'il  importait  dès  lors  de  ne  pas  perdre  ces  gaz,  soit  dans 
des  réservoirs  mal  fermés,  soit  dans  l'opération  de  l'em- 
bouteillage. 

M.  Lefort  avait  pensé  que  les  effets  attribués  aux  eaux 

I.  Schnepp,  Complet  rendus  de  l'Académie  des  sciences  ;  séance  du  20  mai  1865, 
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thermales  pouvaient  bien  n'être  que  le  résultat  de  i'ozoni- 
sation  de  l'air  dégagé  par  les  sources  ;  mais  le  papier  éco- 
nométrique exposé  à  la  surface  des  sources  de  Royat  et 
de  Néris  a  constamment  conservé  sa  teinte  blanche. 

Les  expériences  de  MM.  Curie  et  Laborde1  ont  montré 
que  les  gaz  de  la  source  de  Néris  possèdent  un  coefficient 
de  radio-activité  assez  élevé  :  4,2  et  que,  à  part  les  eaux 
de  Plombières  qui  ont  un  coefficient  exceptionnel,  il  n'y  a 
que  peu  de  sources  en  France,  au  moins  dans  celles  étudiées 
jusqu'alors,  qui  leur  soient  supérieures. 

Afin  de  mieux  établir  la  comparaison  des  eaux  de  Néris 
avec  celles  d'autres  stations,  il  sera  intéressant  de  repro- 
duire ici  les  résultats  obtenus  par  MM.  Curie  et  Laborde, 
en  les  réunissant,  dans  un  même  tableau /avec  les  recher- 
ches de  MM.  Moureu  et  Biquard 2  sur  les  gaz  rares. 

I.  Curie  «I  Laborde,  Radioactivité  des  gaz  qui  $•  dégagent  de  ('«eu  du  sources 
(Jwrmaies,  note  présentée  par  M.  Potier,  à  l'Académie  des  sciences;  séance  du 
3  mai  1t04. 

?.  Cn.  Moureu  et  R.  Biquard,  Sur  le  fractionnement  dea  gaz  rares  de*  eaux 
mmèratea.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences;  séances  du  31  mai  U06 
et  do  tt  novembre  1906. 
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Les  coefficients  de  radio-activité  consignés  au  tableau 
nécessitent,  pour  être  compréhensibles,  quelques  explica- 
tions sur  la  façon  dont  les  expériences  ont  été  faites. 

«  L'électroscope  qui  a  servi  aux  expériences  était  com- 
posé :  1°  d'une  armature  externe  formée  d'une  boite 
cylindrique  en  laiton,  portée  à  un  potentiel  de  200  à  300 
volts;  2*  d'une  armature  interne  formée  d'une  tige  de  lai- 
ton isolée  dans  Taxe  de  la  boîte  et  reliée  à  un  électro- 
mitre. 

«  Valeur  du  courant  en  unités  électrostatiques  :  t  X  103. 

»  La  dernière  colonne  du  tableau  donne,  en  minutes,  le 
temps  n  pendant  lequel  il  faudrait  laisser  séjourner  un 
milligramme  de  bromure  de  radium  pur  dans  un  litre  d'air 
pour  obtenir,  dans  l'appareil,  le  même  courant  qu'avec  les 
gaz  étudiés. 

«  Les  coefficients  de  radioactivité,  ou  plutôt  l'intensité 
du  courant  produit  par  l'émanation  des  gaz,  ont  été  obtenus 
quatre  jours  après  que  les  gaz  avaient  été  recueillis  à  la 
source,  et  les  mesures  effectuées  au  moins  douze  heures 
après  leur  introduction  dans  l'électroscope.  » 

Les  expériences  de  MM.  Ch.  Moureu  et  R.  Biquard,  qui 
ont  porté  sur  les  gaz  de  quarante-trois  sources,  ont 
démontré  : 

Que  la  proportion  des  gaz  rares  dépend  surtout  de  la 
proportion  d'azote  du  bloc  gazeux  et  qu'elle  diminue  rapi- 
dement, pour  devenir  inappréciable,  lorsque  l'acide  carbo- 
nique est  le  constituant  presque  exclusif. 

Que  parmi  les  gaz  rares,  ce  sont  l'argon  et  l'hélium  qui 
dominent,  les  autres  devant  être  considérés  comme  quan- 
titativement négligeables. 

8i  la  radioactivité  des  sources  semble  liée  à  la 
présence  des  gaz  rares,  rien  cependant  n'indique  une 
corrélation  quelconque  entre  cette  radio  -  activité  et  la 
proportion  des  gaz  rares,  notamment  de  l'hélium,  et 
il  est  dis  lors  probable  que  la  radio-activité  n'est  qu'in* 
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(lui te1.  C'est  du  reste  ce  qu'ont  démontré  les  expériences 
de  MM.  Curie  et  Laborde  :  vingt-quatre  heures  après  l'in- 
troduction des  gaz  dans  l'électroscope,  la  loi  de  décrois- 
sance du  courant  est  celle  de  l'émanation  du  radium,  et 
la  quantité  d'émanation  extraite  est  d'autant  plus  faible  que 
l'on  a  laissé  écouler  un  temps  plus  long  entre  le  captage 
et  les  expériences2.  Us  en  ont  conclu  «  que  la  plus  grande 
partie  de  la  radioactivité  des  gaz  provient  d'une  action 
lointaine,  et  n'est  pas  créée  par  des  sels  de  radium  dissous 
dans  l'eau  elle-même.  » 

Cette  action  lointaine  ne  peut  être  que  le  résultat  de  la 
circulation  des  eaux  à  travers  des  filons  radifères,  qui  leur 
ont  communiqué  une  quantité  d'émanation  en  rapport  avec 
leur  propre  intensité  et  la  vitesse  de  circulation* 

J'aurai  du  reste  à  revenir,  quant  aux  conclusions  à  en 
tirer,  sur  cette  question  de  la  radio-activité  des  eaux. 


Réfrigération  et  Circulation  de  l'eau. 

Le  bassin  situé  à  gauche  de  l'entrée  du  grand  établisse- 
ment, symétrique  au  bassin  des  conferves,  servit  seul 
autrefois  à  la  réfrigération  de  l'eau,  de  la  température  ori- 
ginelle de  52  degrés  à  celle  de  32  à  34  degrés,  à  laquelle 
elle  pouvait  être  facilement  supportée  en  bains. 

Pour  activer  cette  réfrigération,  M.  de  Falvart-Montluo 
avait  imaginé  d'installer  au  fond  du  bassin  un  appareil 
spécial,  formé  de  deux  gros  tuyaux  concentriques  où  cou- 
lait en  sens  inverse,  de  l'eau  ordinaire  dans  le  tuyau  inté- 
rieur, de  l'eau  minérale  dans  le  tuyau  extérieur,  envelop- 

1.  Les  coefficients  de  radioactivité  ne  Rappliquant  qu'aux  gaz,  il  faudrait  évi- 
demment pour  bien  définir  les  eaux  connaître  la  proportion  de  gaz  émise  par 
chaque  source. 

2.  Cette  perte  d'activité  concorde  avec  la  remarque  faite  bien  souvent,  que  cer- 
taines eaux  minérales  perdent  leurs  propriétés  avec  le  temps. 
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pant  la  premier.  L'eau  minérale  sortant  de  l'appareil  à 
une  température  de  36  i  38  degrés  achevait  de  se  refroi- 
dir dans  la  piscine  au  contact  de  l'air. 

Le  problème  de  la  réfrigération,  qui  se  pose  dans  un 
grand  nombre  de  sources  thermales,  était  particulièrement 
difficile  à  Néris  où  l'eau  ordinaire  est  très  rare,  surtout  en 
été,  et  Ton  dut  abandonner  le  procédé  de  Falvart-Montluc 
pour  le  remplacer,  dès  avant  1865,  c'est-à-dire  avant  l'or- 
ganisation actuelle,  par  une  multiplication  des  bassins  réfri- 
gérants. 

Ces  bassins,  au  nombre  de  sept,  furent  établis  aux 
dimensions  suivantes  : 


Dans  la  Jardin  : 

capacité 

354"  • 

surface  354  ■•* 

Dan*  la  grand  établissement  : 

2  bassins  rectangulaires . . 

d* 

130  > 

d*        88  » 

2       d°             d° 

d* 

208  » 

d*       104  » 

Devant  la  petit  établissement  : 

• 

1  bassin  rectangulaire. . . , 

d» 

98  » 

d°         80» 

Ces  bassins  étaient  établis  de  façon  i  s'alimenter  par 
l'écoulement  naturel  de  la  source,  et  alimenter  par  la 
gravité  les  baignoires  et  piscines  situées  en  contre-bas. 

L'eau  destinée  à  l'alimentation  des  douches  était  élevée, 
à  l'aide  de  pompes  à  bras,  dans  des  réservoirs  placés  à  la 
partie  supérieure  du  grand  établissement. 

La  proportion  d'eau  refroidie  disponible  étant  à  nouveau 
devenue  insuffisante  aux  époques  d'affluence,  M.  de  Gou- 
venain  fit  construire,  en  1865,  sur  une  terrasse  élevée  située 
i  côté  de  l'établissement,  les  quatre  grands  bassins  réfri- 
gérants actuels,  ayant  chacun  250  mètres  de  superficie  et 
un  mètre  de  profondeur.  Tout  à  côté  de  ces  bassins  on 
installa  une  machine  à  vapeur  destinée  à  élever  l'eau  de  la 
source  qui,  refroidie,  descend  aux  bains  sous  la  charge 
hydrostatique. 
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En  1898,  une  machine  plus  puissante,  de  la  force  de 
100  chevaux,  fut  installée  à  côté  de  la  première,  conservée 
comme  machine  de  secours,  pour  actionner  les  pompes  éleva- 
toires,  tous  les  mécanismes  de  rétablissement,  et  une  instal- 
lation électrique  destinée  à  l'éclairage  du  nouveau  casino. 

Par  suite  de  l'augmentation  progressive  du  nombre  des 
baigneurs,  ce  nouveau  système  de  bassins  fut  encore 
insuffisant  et,  en  1898,  on  crut  bien  faire  en  pulvérisant 
l'eau  rejetée  par  les  pompes  pour  obtenir  un  contact  plus 
intime  avec  l'air  atmosphérique.  A  cet  effet,  un  long  tuyau 
de  130  m/m  de  diamètre,  courant  sur  toute  la  longueur  de 
l'un  des  murs  de  refend  des  bassins,  fut  muni  de  cent 
petits  ajutages  épanouissant  l'eau  en  fine  pluie  à  droite  et 
à  gauche. 

Ce  système  de  division  est  évidemment  parfait  au  point 
de  vue  du  refroidissement;  il  est  en  outre  du  plus  bel  effet; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même,  hélas!  au  point  de  vue  de  la 
conservation  des  propriétés  curatives  de  l'eau. 

D'après  un  renseignement  que  M.  le  Dr  Décloux  m'adressa 
très  obligeamment,  on  a  supprimé  heureusement,  en  1907, 
ce  tuyau  pulvérisateur.  La  force  motrice  pour  l'élévation  de 
l'eau  est  fournie  maintenant  par  la  Société  des  forces  hydro- 
électriques du  Cher  et  l'on  économise  l'eau  de  condensation 
consommée  par  les  moteurs  à  vapeur;  cette  eau  était 
prélevée  sur  les  bassins  réfrigérants  et  sa  proportion  très 
importante  devient,  de  ce  fait,  disponible  pour  le  service 
médical. 

La  circulation  de  l'eau,  dans  l'organisation  actuelle,  est 
très  complexe. 

En  hiver,  ainsi  qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  la 
saison  balnéaire,  alors  que  la  consommation  d'eau  est  nulle, 
ou  à  son  minimum,  tous  les  puits  envoient  leurs  eaux  dans 
un  canal  reliant  le  petit  établissement  au  bassin  du  réservoir 
d'eau  chaude  du  grand  établissement,  ou  à  l'égout  qui 
aboutit  au  ruisseau  descendant  dans  la  vallée. 


NÉHIS-LE3-BA1NS  (ALLIER).  127 

En  pleine  saison  thermale  il  n'en  est  plus  ainsi  ;  le  jeu 
presque  continu  des  pompes  élévatoires  fait  baisser  le 
niveau  dans  le  oanal  et  seul  le  bassin  des  conferves  reçoit 
l'eau  chaude  destinée  aux  baignoires.  L'eau  montée  dans 
les  bassins  réfrigérants  redescend,  après  refroidissement, 
dans  le  bassin  de  réserve  d'eau  froide  situé  à  gauche  du 
bassin  des  conferves,  avant  d'être  utilisée  pour  les  bains. 

Dans  ce  système  de  circulation,  tout  contribue  donc  à 
activer  l'insolubilisation  et  le  dépôt  des  sels  et  des  matières 
organiques  apportées  par  les  eaux. 


XI 


Compoiition  chimique  des  eaux. 

Officiellement,  les  eaux  de  Néris  sont  classées  comme 
bicarbonatées,  chlorosodiquesetiodobromurées,  mais  disons 
que,  au  point  de  vue  purement  scientifique,  cette  classifi- 
cation semble  irrationnelle,  car  elle  tend  à  reporter  ces  eaux 
dans  la  même  catégorie  que  d'autres  sources  très  différentes, 
tant  par  la  quantité  des  sels  dissous  que  par  la  proportion 
relative  de  chacun  des  éléments  constituants. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'indiquer  ici  les  analyses  primitives 
faites  par  Duclos,  en  1670,  et  par  Philippe,  en  1786.  Ces 
analyses,  qui  parlent  d'alun,  de  soufre,  de  bitume,  de  terre 
absorbante  subtile  et  muqueuse,  ne  peuvent  présenter  qu'un 
•impie  intérêt  historique. 

En  1805,  M.  le  Dr  Moissier  publiait  une  analyse  qui 
commençait  déjà  à  présenter  un  certain  intérêt,  indiquant 
1  gr.  40  de  principes  salins  par  litre,  et  spécifiant  une 
grande  partie  des  sels  tenus  en  dissolution. 

Vauquelin,  en  1822,  Berthier,  la  même  année,  Frémy,  un 
peu  plus  tard,  définissent  encore  mieux  les  sels  principaux  : 
bicarbonate  de  soude  et  de  chaux,  sulfate  de  soude  et 
chlorure  de  sodium;  mais  toutes  ces  analyses  sont  trop 
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incomplètes,  et  laissent  trop  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
précision  pour  être  prises  en  considération. 

Ce  n'est  qu'en  1858  que  M.  Lefort  donna  des  analyses 
des  eaux  de  Néris  pouvant  être  considérées  comme  sérieuses. 
Ces  analyses  avaient  été  faites  avec  un  soin  extraordinaire 
et  il  est  remarquable  de  constater  leur  concordance  avec 
celle  publiée  par  Willm  en  1892. 


Analyses  de  M.  Lefort  (1858)  et  de  H.  Willm  (1892). 


Acide  carbonique  libre  — 
Bicarbonate  de  soude 

Id.         de  potasse 

Id.         de  magnésie  . 

Id.         de  chaux 

Id.         de  fer 

Id.         de  manganèse 

Sulfate  de  soude 

Chlorure  de  sodium 

Iodure  do  sodium 

Silice 

Matière  organique  azotée.. 
Sulfate  de  lithinc 


Résidu  fixe  par  expérience  directe. 


LEFORT  1858 

TOU  IBM 
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0,0390 

0,0490 

0,0451 

0,4167 

0,4169 

0,4193  ' 

0,0125 

0,0129 

*      i 

0,0057 

0,0057 

0,0140  ; 

0,1463 

0,1455 

0,1491 

0,0033 

0,0042 

0,0018 

traces 

traces 

» 

0,3848 

0,3896 

0,3651  1 

0,1782 

0,1788 

0,1816  j 

traces 

traces 

traces  ' 

0,1030 

0,1121 

0,1082  j 

traces 

traces 

>       i 

» 

9 

0,0015 

1,2505 

1,2657 

1,2406  1 

1,1245 

1,1445 

1,2616 

Dans  les  analyses  ci-dessus,  la  matière  organique  n'est 
indiquée  qu'à  l'état  de  traces  et  cependant,  si  l'on  consi- 
dère les  limons  qui  se  déposent  sur  tout  le  parcours  des 
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eaux,  ainsi  que  la  végétation  abondante  de  conferves  qui 
tapisse  les  bassins,  on  sent  qu'elle  doit  se  trouver  en 
quantités  plus  appréciables  que  de  simples  traces;  aussi 
est-il  intéressant  de  constater  que  Vauquelin  avait  trouvé 
dans  le  résidu  2,5   4  */0  de  matière  organisée. 

Quelle  que  soit  la  précision  des  dernières  analyses,  on 
remarquera  que  ni  la  qualité,  ni  la  quantité  des  sels  indi- 
qués ne  suffît  pour  expliquer  l'action  thérapeutique  toute 
particulière  des  eaux  de  Néris. 

En  1873,  M.  de  Oouvenain  publiait,  dans  les  Annales  des 
Mines  !,  le  résultat  de  recherches  tout  à  fait  spéciales  qui, 
par  l'usage  de  l'analyse  spectrale,  lui  avaient  permis  de 
déceler  la  présence  du  brome,  reconnaissable  même  sur 
un  litre  d'eau,  et  d'une  quantité  relativement  importante 
de  fluor  que,  d'après  l'intensité  et  la  durée  de  l'extinction 
de  la  raie  caractéristique,  il  évaluait  à  09r0061,  correspon- 
dant à  (M)  137  de  fluorure  de  sodium.  Il  indiquait  en  outre 
la  lithine  et  l'iode,  ce  dernier  corps  n'ayant  pu  être  décelé 
que  dans  les  conferves. 

L'Annuaire  des  eaux  minérales  de  1894  taxe  bien  à  tort 
d'erronées  ces  indications  de  M.  de  Oouvenain,  car,  si 
M.  Lefort  n'avait  pas  retrouvé  le  fluor  dans  les  eaux  de 
Néris,  en  1858,  il  l'affirme  au  contraire  dans  les  nouvelles 
recherches  qu'il  fit  en  1873,  après  avoir  modifié  ses  méthodes 
d'analyses  pour  éliminer  la  silice  qui  empêchait  la  mani- 
festation de  ce  corps. 

Plus  récemment,  en  1900,  M.  le  Dr  Caries,  considérant 
que  la  sélection  clinique  qui  classait  à  Néris  les  malades 
étant  sous  la  dépendance  d'un  certain  éréthisme  nerveux, 
n'était  pas  en  accord  avec  la  composition  chimique  accusée 
jusqu'alors  pour  ces  eaux,  se  préoccupa  tout  spécialement 


I.  Da  Gouvenain,  Reclierche*  $ur  U  cempoeition  chimique  de$  eaux  ttormo- 
muiêrêlee  de  Vichy,  de  Bourbon- VArchembeult  et  dé  Série ,  «u  point  de  vue  dte 
•«balance*  habituellement  contenuee  en  petite  quantité  rfant  le$  eatur.  Annale*  des 
Miaaa,  tome  111,1173. 
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de  la  recherche  des  éléments  rares  que  Ton  pouvait  y  ren- 
contrer. 

Ses  investigations  portèrent  sur  les  eaux  mêmes,  mais 
plus  particulièrement  sur  les  dépôts  qu'elles  abandonnent 
sur  leur  parcours,  depuis  la  source  jusqu'aux  baignoires. 

J'aurai  à  revenir  sur  l'objet  principal  :  les  dépôts,  et  ne 
discuterai  ici  que  ce  qui  concerne  les  eaux,  laissant  de  côté, 
toutefois,  la  question  trop  spéciale  des  procédés  analytiques, 
que  la  compétence  de  M.  le  Dr  Caries  en  pareille  matière 
ne  saurait  mettre  en  doute. 

Les  éléments  insolubles  dans  les  eaux,  prises  au  robinet 
des  baignoires,  sont  :  le  sulfate  de  chaux,  puis  la  silice  et  le 
carbonate  de  chaux,  mais,  à  travers  le  classement  difficile 
des  éléments  par  suite  de  la  présence  des  sulfates  et  de  la 
silice,  qui  contribuent  à  insolubiliser  certains  sels,  il  fut 
néanmoins  facile  de  constater  la  présence  du  cuivre,  du 
plomb  et  de  la  baryte. 

D'autre  part,  le  liquide  final  contenant  les  éléments 
solubles  de  l'eau  a  permis  d'accuser  nettement  la  présence 
de  l'acide  fluorhydrique,  en  quantité  suffisante  pour  graver 
manifestement  des  plaques  de  verre  et,  si  les  analyses  de 
M.  Lefort  ne  lui  avaient  permis  que  de  constater  très  dif- 
ficilement des  traces  de  cet  acide,  les  expériences  de  M.  le 
Dr  Caries  ne  sauraient  laisser  aucun  doute  sur  la  présence 
de  fluorures  alcalins  parfaitement  dosables  lorsque  Ton 
opère  sur  une  quantité  d'eau  suffisante. 

L'emploi  de  l'alcool  méthylique  dans  les  analyses  a  per- 
mis en  outre  d'affirmer  la  présence  de  borates  et  de  fluo- 
borates  plus  abondants  encore  que  les  fluosilicates,  puisqu'il 
suffit  de  moins  d'un  litre  d'eau  pour  les  déceler,  alors  qu'il 
faut  traiter  au  moins  cinq  à  six  litres  d'eau  pour  reconnaître 
les  fluosilicates. 

L'analyse  des  eaux  de  la  buvotte,  qui  n'ont  subi  aucun 
refroidissement  par  le  séjour  dans  un  bassin,  a  été  encore 
plus   concluante,  accusant  des  proportions  très  sensibles 
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de  cuivre,  de  plomb,  de  baryte,  de  fluorures  et  de  borates. 
Des  recherches  spectrales  ont  également  permis  i  M.  le 
D*  Caries  de  reconnaître  la  lithine,  qu'il  a  pu  évaluer  i 
0^0012  traduite  en  bicarbonate.  Ce  chiffre  est  du  reste 
assez  voisin  de  celui  fourni  par  Willm,  avec  la  différence 
que  celui-ci  la  considérait  i  l'état  de  sulfate. 


XII 


Boues  et  Limons. 


Les  dépôts  abandonnés  par  les  eaux  de  Néris  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  lourds,  constitués  principalement  par 
des  débris  de  roches,  entraînés  mécaniquement  et  sans 
importance  ;  les  autres  légers,  sur  lesquels  M.  le  Dr  Caries 
s'est  livré  à  une  longue  série  d'expériences  très  minu- 
tieuses. 

Ces  dépôts  légers,  que  l'on  rencontre  partout  où  l'eau 
est  en  repos  relatif  :  le  long  des  murs,  contre  les  piliers  et 
dans  les  anfractuosités,  forment  des  amas  souvent  volumi- 
neux mais  sans  consistance,  sorte  de  floculation  glaireuse 
qui  se  disperse  très  facilement  quand  on  veut  la  saisir;  ils 
sont  constitués  par  une  matière,  noire  lorsqu'elle  est  humide, 
prenant  une  teinte  brunâtre  (teinte  puce  comme  la  définit 
M.  le  Dr  Caries)  lorsqu'elle  a  été  séché e. 

Cette  matière  est  sans  odeur  ni  saveur,  et  ses  particules 
sont  tellement  ténues  qu'elles  traversent  le  papier  de 
Berzélius. 

Je  ne  suivrai  pas  le  Dr  Caries  dans  le  détail  de  ses  ana- 
lyses, renvoyant  le  lecteur  qui  pourrait  s'en  intéresser  i  la 
brochure  publiée  sur  ce  sujet.  ' 


t.  D*  CatUi,  Blémtntê  chimiquêê  nouvtux  de  i*««u  de  Nériê.  Note  eommooU 
q«ét  A  l'Académie  de  médtcioe,  en  1900. 
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La  composition  moyenne  en  est  la  suivante  : 

Fer  oxydé  et  carbonate,  environ 50,00  •/ 

Manganèse  oxydé  et  carbonate 20,00  • 

Silice  à  états  variables 17,00  » 

Sels  de  chaux  et  de  magnésie 7,50  • 

Baryum  carbonate 3,50  » 

Cuivre  carbonate 0,25  • 

Plomb  carbonate 0,09  t 

Fluorures,  fluosilicates  et  inconnus  . . .       0,66  •/• 

Tous  ces  corps,  ajoute  M.  le  Dr  Caries,  étaient  probable- 
ment, avant  leur  arrivée  au  jour,  en  dissolution  dans  l'eau, 
et,  dans  ces  conditions,  une  particularité  se  dégage  des 
analyses  :  la  présence  de  bicarbonate  de  baryte  soluble 
dans  des  eaux  qui,  bien  que  bicarbonatées  alcalines,  sont 
en  même  temps  relativement  très  sulfatées. 

Cette  particularité,  en  contradiction  avec  les  lois  de  Ber- 
thollet,  pouvant  laisser  subsister  quelques  doutes  sur  la 
nature  même  des  sels  de  baryte  dosés,  M.  le  Dr  Caries  a 
cherché  à  en  établir  la  justification.  * 

Ayant  pulvérisé  de  la  barytine  provenant  des  carrières  de 
fluorine  des  environs  de  Néris,  il  la  traita  à  l'eau  bouillante 
avec  un  excès  de  carbonate  de  soude  pur,  puis  soumit  la 
bouillie  ainsi  obtenue,  considérablement  étendue  d'eau, 
à  l'action  de  l'acide  carbonique  sous  pression  dans  une 
carafe  à  eau  de  Seltz.  Le  liquide,  filtré  au  bout  de  douze 
heures,  ne  laissa  aucun  doute  sur  la  présence  d'une  quan- 
tité notable  de  carbonate  de  baryte  solubilisé. 

Il  n'était  donc  plus  discutable  que  des  eaux  sulfatées  et 
bicarbonatées,  avec  excès  d'acide  carbonique,  étaient  sus- 
ceptibles de  décomposer  le  sulfate  de  baryte  et  de  conserver 


I.  D'  Caries,  la  Baryte  d*n$  les  eaux  minérale*  $utf*tèê$.  Note  communiquée 
a  l'Académie  de  médecine,  le  12  mai  1901. 
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du  bicarbonate  de  baryte  soluble  en  présence  de  sulfates 
alcalins. 

La  même  remarque  s'appliquait  indubitablement  aux 
sels  de  cuivre,  de  plomb  et  de  chaux. 

Pour  M.  le  I)r  Caries  si,  d'une  part,  t  les  sulfates  insolu- 
bilisent les  sels  de  baryte,  de  plomb,  de  cuivre,  de  chaux, 
d'autre  part,  les  carbonates  alcalins  décomposent  à  chaud 
les  sulfates  insolubles  et  les  solubilisent  d'autant  plus  vite 
et  plus  abondamment  qu'ils  sont  plus  prédominants  et  plus 
aidés  à  la  fois  par  une  température  élevée  et  un  plus  grand 
excès  d'acide  carbonique.  » 

«  A  une  certaine  profondeur,  les  deux  forces  antago- 
nistes se  feraient  équilibre  et  tout  serait  dissous;  mais,  à 
mesure  que  les  eaux  se  rapprochent  de  la  surface,  il  est 
facile  de  pressentir  une  rupture  de  l'équilibre  en  faveur  de 
la  première  force  :  celle  des  sulfates,  et  il  n'arriverait  au 
griffon  qu'une  quantité  de  sels  solubles  proportionnelle  : 
1*  à  la  température;  2*  à  la  dose  de  carbonates  alcalins; 
3*  à  celle  du  gaz  carbonique  ;  d'où  tendance  de  plus  en  plus 
prononcée  i  l'insolubilisation  de  la  baryte  carbonatée,  du 
plomb,  du  cuivre,  de  la  chaux  carbonatée,  des  oxydes 
ferreux,  manganeux  et  de  la  silice.  » 

Ces  explications  relatives  i  l'insolubilisation  conservent 
évidemment  toute  leur  importance  au  point  de  vue  de  la 
théorie  des  équilibres  chimiques  ;  certains  facteurs  externes 
de  l'équilibre  :  la  température  et  la  pression  se  modifient 
&  l'arrivée  au  jour;  la  nature  chimique  des  corps  en  pré* 
sence  se  modifie  également  par  le  dégagement  de  l'acide 
carbonique  ;  d'où  il  résulte  une  variation  du  coefficient  de 
solubilité  de  certains  sels  suivie  d'une  précipitation  par- 
tielle. Mais  d'autres  forces,  telles  que  l'action  de  la  matière 
organique  et  la  radioactivité  induite  des  eaux,  par  exem- 
ple, peuvent  intervenir  pour  la  conservation  de  la  solu- 
bilité. 

En  ce  qui  concerne  la  matière  organique,  dont  M.  le 
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Dr  Caries  ne  fait  pas  mention  dans  son  analyse  moyenne 
des  limons,  les  expériences  de  M.  F.  Oarrigou  sur  les 
Eaux-Bonnes  (source  vieille),  ont  apporté  quelque  lumière 
sur  l'action  qu'elle  peut  exercer  sur  les  sels  métalliques. 
Il  a  signalé  dans  ces  eaux  l'existence  de  deux  états  de  la 
matière  organique  complètement  différents  :  une  matière 
organique  cristalloïde  traversant  le  dialyseur,  une  autre 
colloïde  ne  le  traversant  pas. 

Les  métaux  contenus  dans  les  eaux  minérales  se  main- 
tiennent dans  la  matière  colloïde  et  ne  se  révèlent  à  l'ana- 
lyse qu'après  destruction  de  la  matière  organique. 

Les  matières  colloïdes  spéciales,  très  certainement 
combinées  aux  métaux,  constitueraient  de  véritables  oxy- 
dases  naturelles,  et  il  y  aurait  là  une  précieuse  indication 
pratique,  tant  au  point  de  vue  de  la  thérapeutique  ther- 
male que  pour  la  réussite  de  l'analyse  complète  des  eaux 
minérales. 

Quant  à  l'intervention  de  la  radioactivité,  elle  ne  semble 
devoir  faire  aucun  doute  d'après  les  découvertes  récentes, 
notamment  celles  de  M.  Berthelot,  qui  ont  contribué  i 
mettre  en  lumière  l'influence  du  radium  dans  l'activité  sou- 
terraine. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  disparition  assez  rapide  de  la 
radioactivité  induite  au  contact  de  l'air,  on  voit  que,  dans 
cet  ordre  d'idées,  le  séjour  de  l'eau  dans  les  bassins  de 
réfrigération  est  doublement  nuisible  à  la  conservation  de 
la  solubilité  des  sels. 

J'ai  expliqué  précédemment  les  divers  circuits  que  l'on 
fait  parcourir  i  l'eau  depuis  la  source  jusqu'aux  bai- 
gnoires. 

Selon  les  bassins  où  sont  recueillies  les  boues  déposées, 
on  trouve  des  différences  de  composition  très  sensibles, 
qui  méritent  d'être  signalées  pour  mieux  faire  comprendre 
les  modifications  profondes  des  eaux  par  une  circulation 
complexe  qui,  à  l'origine,  n'avait  pour  but  que  la  question 
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du  refroidissement,  sans  aucun  souci  de  la  conservation 
des  propriétés  thérapeutiques,  très  mal  définies  du  reste 
jusqu'en  ces  derniers  temps. 

Bassin  d'eau  chaude.  —  Dans  le  bassin  de  réserve  d'eau 
chaude,  bassin  recevant  l'eau  directement  de  la  source, 
dans  lequel  les  conferves  se  développent  si  abondamment, 
les  boues  qui  se  déposent  sont  formées  de  limon  et  de 
matière  organique.  Le  limon  comprend  comme  éléments 
principaux  :  des  carbonates  terreux,  des  silicates  divers,  de 
la  silice  gélatineuse  ou  en  partie  déshydratée  et  du  sulfate 
de  chaux;  la  matière  organique  est  surtout  constituée  par 
des  débris  de  conferves. 

Le  plomb,  le  cuivre,  s'y  décèlent  assez  facilement  et  en 
quantités  appréciables,  mais  la  baryte  s'insolubilise  très 
vite  et  M.  le  Dr  Caries  a  dû  la  rechercher  dans  les  inso- 
lubles. 

Bassins  réfrigérants.  —  Dans  les  bassins  de  réfrigération 
les  dépôts  se  forment  abondamment  et  on  y  retrouve  encore 
une  assez  grande  proportion  de  débris  de  conferves  bien 
verts.  La  présence  du  plomb,  du  cuivre  et  de  la  baryte  y  est 
encore  accusée  dans  des  proportions  moyennes. 

Bassin  de  réserve  d'eau  froide.  —  Dans  le  bassin  de  réserve 
d'eau  froide,  situé  i  gauche  du  bassin  de  réserve  d'eau 
ehaude,  i  l'entrée  du  grand  établissement,  les  dépôts  sont 
beaucoup  moins  abondants  et  très  sensiblement  modifiés. 
Les  boues  contiennent  encore  beaucoup  de  matière  orga- 
nique sous  forme  de  débris  de  conferves  microscopiques, 
et  les  éléments  terreux  comportent  surtout  des  carbonates, 
de  l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice  ;  le  manganèse  est  considé- 
rablement diminué  et  la  baryte  n'a  pu  être  que  caractérisée  ; 
le  ouivre  et  le  plomb  subsistent  encore  ici,  mais  en  quan- 
tités très  amoindries  et  représentant  à  peine  la  dixième 
partie  des  proportions  retrouvées  dans  les  boues  du  bassin 
chaud. 

Dépôts  des  générateurs  de  vapeur.  —   M.  le  Dr  Caries  a 
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étendu  ses  recherches  jusque  sur  les  iboues  extraites  des 
générateurs  de  vapeur  de  la  station  des  pompes  éleva- 
toires. 

Ces  chaudières  sont  alimentées  par  de  l'eau  minérale 
chaude,  et,  comme  on  n'emploie  aucune  matière  désin- 
crustante,  les  sels  qui  se  déposent  par  suite  de  l'évapora- 
tion  appartiennent  intégralement  à  l'eau  minérale,  mais  ils 
ont  été  très  sensiblement  modifiés. 

L'analyse  indique  qu'il  y  a,  dans  ces  boues,  partage 
entre  les  sulfates  et  les  carbonates  alcalins,  que  les  sels 
métalliques  s'y  rencontrent  eux-mêmes  sous  les  deux  formes, 
mais  que  la  baryte  tend  plutôt  à  la  forme  du  sulfate  inso- 
luble. Ces  boues  sont,  ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre, 
très  riches  en  sels  de  cuivre  et  de  plomb,  ainsi  qu'en  fluo- 
rures, en  fluoborates  et  en  borates. 

Considérant  les  limons  légers,  qui  s'isolent  dans  l'eau 
chaude  dès  la  sortie  de  la  source,  comme  une  sorte  de  sel 
naturel  partiel  de  l'eau  de  Néris,  M.  le  Dr  Caries  préconise 
leur  usage  sous  forme  de  pilules,  cachets,  ovules,  etc., 
comme  complément  de  la  thérapeutique  nérisienne  à  domi- 
cile. Il  indique  également  les  boues  des  chaudières  comme 
étant  suceptibles  de  rendre  quelques  services,  malgré  les 
modifications  subies  par  le  bloc  salin,  en  les  utilisant 
comme  topiques,  sous  forme  de  cataplasmes,  pour  certaines 
exacerbations  à  siège  limité. 

Par  leur  constitution  chimique,  ces  dépôts  méritent 
incontestablement  d'être  pris  en  considération,  la  médica- 
tion par  les  boues  et  limons  étant  passée  depuis  longtemps 
dans  la  pratique  courante  pour  certaines  stations  thermales. 
Toutefois,  à  Néris,  la  chose  paraît  peu  réalisable,  surtout 
pour  (es  dépôts  légers  de  l'eau  chaude  qui,  outre  qu'ils 
sont  relativement  très  peu  abondants,  ne  sont  pas  assez 
consistants  pour  se  prêter  à  une  récolte  fruotueuse,  les 
moindres  remous  de  l'eau  les  dispersant  très  facilement. 

Quelles  que  soient  les  faibles  quantités  nécessitées  par 
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les  formes  sous  lesquelles  M.  le  Dr  Caries  propose  d'uti- 
liser ces  produits,  leur  emploi  paraîtra  toujours  difficile, 
d'autant  plus  qu'il  s'agira  de  les  introduire  dans  un  com- 
merce honnête. 

Dépôts  des  conduites  d'eau  —  Les  dépôts  abandonnés  par 
les  eaux  dans  les  conduites  amenant  l'eau  aux  baignoires 
sont  de  deux  sortes,  selon  qu'ils  proviennent  de  l'eau  chaude 
ou  de  l'eau  froide. 

L'eau  chaude  abandonne  des  dépôts  boueux,  noirs,  de 
même  aspect  que  les  dépôts  noirs  précédemment  analysés, 
et  de  composition  chimique  à  peu  près  identique. 

En  dehors  des  sels  de  chaux  ils  contiennent  beaucoup 
de  manganèse,  du  cuivre  et  de  la  baryte  en  proportions 
moyennes  ;  les  sels  de  plomb  y  abondent  et  doivent  provenir 
en  majeure  partie  de  la  tuyauterie. 

Les  dépôts  abandonnés  par  l'eau  froide  sont  absolument 
différents  et  consistent  en  une  croûte  blanchâtre  exclusive- 
ment formée  de  sels  calcaires  :  carbonate  et  sulfate,  plus 
ou  moins  ferrugineux. 

Les  sels  métalliques  et  la  baryte  y  font  absolument 
défaut,  ayant  été  abandonnés  dans  les  bassins  de  refroidis- 
sement ;  le  plomb  lui-même  no  s'y  retrouve  pas,  les  con- 
duites étant  protégées  contre  l'attaque  par  la  couche 
incrustante  des  sels  de  chaux. 


XIII 


Conf erres* 


L'eau  de  la  source  thermale  de  Néris  donne  lieu  à  une 
végétation  d'algues  abondante  et  très  luxuriante. 

Presque  toutes  les  eaux,  sans  distinction  de  classe  et 
d'origine,  déposent,  avec  le  temps,  des  principes  orga- 
niques azotés,  plus  ou  moins  solubles,  et  il  est  probable 
que  ces  matières  apportent  aveo  elles  les  germes  qui, 
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dans  la  suite,  donnent  lieu  au  développement  des  végé- 
tations algologiques  qui  tapissent  les  parois  des  puits  et 
des  réservoirs. 

On  pourrait,  évidemment,  invoquer  l'origine  éolienne 
des  semences,  mais  dans  les  eaux  thermales,  par  exemple, 
même  en  admettant  une  adaptation,  qui  semblerait  bien 
rapide,  avec  la  température  et  la  composition  chimique 
des  eaux,  ainsi  que  les  modifications  organiques  possibles 
pouvant  résulter  des  nouvelles  conditions  du  milieu,  il  serait 
bien  difficile  d'expliquer  la  présence  d'une  espèce  unique 
et  invariable,  comme  cela  se  produit  à  Né  ri  s. 

Les  espèces  végétatives  des  sources  thermales  sont  bien 
souvent  désignées  par  des  noms  rappelant  le  lieu  d'origine , 
ne  présentant  par  conséquent  aucun  rapport  avec  leur 
nature,  mais,  d'une  façon  générale,  elles  se  classent  dans 
les  algues,  principalement  dans  l'ordre  des  confer- 
vacées. 

MM.  de  Laurès  et  Becquerel1  ont  suivi  avec  beaucoup 
d'attention  le  développement  de  la  conferve  de  Néris.  Us 
furent  des  premiers  à  constater  que  cette  algue,  qui  prend 
tout  son  développement  lorsque  l'eau  est  maintenue,  à  l'air 
libre  et  à  la  lumière  solaire,  à  une  température  de  50  degrés 
par  un  renouvellement  fréquent,  est  au  contraire  très  peu 
développée,  presque  microscopique,  et  semblant  d'une 
autre  nature  lorsque  l'eau  est  refroidie. 

M.  Aulagnier,  qui  désignait  sous  le  nom  de  barégine  la 
matière  organique  organisée  des  eaux  sulfureuses,  avait 
réservé  le  nom  de  viridine  pour  toutes  les  conferves  vertes 
des  eaux  non  sulfurées,  mais  la  conferve  de  Néris  a  reçu 
bien  d'autres  appellations,  variables  avec  les  auteurs  qui 
l'ont  étudiée  :  Nérésine,  par  le  Dr  Richon  des  Brus,  Thêrma- 
line>  par  l'abbé  Porichon,  Tremella  thermalis  de  Thore^  par  le 
botaniste  Richard,  etc. 

1.  De  Laurès  et  Becquerel,  ÏUchtrchtê  tur  le$  eon/trvet  de  Nériê,  Annales  de 
la  Société  d'hydrologie  médicale,  1854. 
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A  Néris,  on  cultive  en  quelque  sorte,  ou  plutôt  on  cultivait 
autrefois,  les  conferves  dans  le  bassin  de  réserve  d'eau 
chaude  (bassin  des  conferves),  dont  la  maçonnerie  du  radier 
a  été  aménagée  pour  en  faciliter  la  prise. 

Lors  d'un  nettoyage  à  fond  de  ce  bassin,  il  est  facile  d'en 
suivre  le  développement.  Après  quarante-huit  heures  de 
circulation  de  l'eau  chaude,  on  commence  à  apercevoir  une 
substance  vague  où  s'accrochent  des  bulles  de  gaz  argen- 
tées ;  au  bout  de  quinze  jours  il  s'est  formé  des  sortes  de 
pyramides  d'un  vert  foncé,  qui  continuent  à  s'accroître  et 
dépassent  souvent  50  à  60  centimètres  en  hauteur. 

De  temps  en  temps,  lorsque  le  développement  atteint 
une  certaine  limite,  quelques-unes  de  ces  pyramides  se 
détachent  du  fond  et  viennent  s'étaler  à  la  surface  de  l'eau 
où,  au  contact  direct  de  l'air,  elles  s'altèrent  rapidement  et 
forment  des  plaques  informes  de  couleur  brunâtre.  C'est 
surtout  aux  approches  d'un  orage,  c'est-à-dire  au  moment 
d'une  dépression  barométrique  sensible,  que  Ton  constate 
une  montée  abondante  des  conferves. 

Étudiée  au  microscope,  la  conferve  de  Néris  semble 
d'abord  constituée  par  une  substance  gélatineuse,  qui  dis- 
parait peu  à  peu  avec  la  croissance  pour  s'organiser  en 
filaments  entrelacés,  tubes  cloisonnés  et  ponctués  ;  à  travers 
la  matière  organique  on  découvre  facilement  des  cristaux 
des  principales  substances  salines  en  dissolution  dans 
l'eau  :  carbonate  de  chaux  et  de  soude,  sulfate  de  soude 
et  chlorure  de  calcium.  Dans  les  mailles  de  la  partie  orga- 
nique sont  aussi  emprisonnées  de  nombreuses  bulles  de 
gaz  qui,  d'après  M.  Lefort,  sont  composées  de  : 

Azote 75,00  •/• 

Acide  carbonique 4,50  » 

Oxygène 20,50  » 

Comparativement  aux  gaz  recueillis  à  la  source,  ces 
derniers  présentent  une  différence  de  composition  assez 
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sensible  qui  ne  peut  guère  résulter  que  de  l'acte  même 
de  la  végétation  :  du  carbone  provenant  de  la  dissocia- 
tion de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote  ayant  été  assimilés 
en  quantités  assez  importantes  pour  amener  ces  modifi- 
cations. 

MM.  de  Laurès  et  Becquerel  avaient  remarqué  qu'il 
semble  exister  pour  la  conferve  thermale  une  période  de 
Tannée,  de  mai  à  septembre,  pendant  laquelle  la  végétation 
est  plus  active,  sans  qu'elle  cesse  cependant  complètement 
pendant  les  autres  mois,  bien  que  la  température  de  l'eau 
soit  à  peu  près  constamment  la  même. 

En  dehors  du  repos  hivernal  de  la  végétation,  on  peut 
expliquer  le  ralentissement  par  l'intensité  moins  grande 
des  rayons  solaires,  qui  pénètrent  d'autant  moins  profon- 
dément dans  le  bassin  que  le  niveau  de  l'eau  est  maintenu 
en  permanence  à  son  maximum  par  suite  de  l'arrêt  de  l'éta- 
blissement thermal. 

M.  Lecomte,  en  1854,  avait  analysé  qualitativement  les 
cendres  des  conferves  de  Néris  et  y  avait  reconnu  : 1 

1°  Du  sable; 

2°  De  l'acide  carbonique  à  l'état  de  carbonate  de  chaux  ; 

3°  De  l'acide  sulfurique  ; 

4°  Du  chlore  ; 

5*  De  l'iode  ; 

6°  De  la  potasse  (traces)  ; 

7°  De  la  soude  (traces  plus  abondantes)  ; 

8°  Du  sesquioxyde  de  fer  ; 

9°  De  la  magnésie  ; 
10*  De  l'oxyde  de  manganèse  ; 
11*  De  la  chaux  (carbonate),  très  abondante. 

M.  le  docteur  Caries  a  repris  quantitativement  l'analyse 
de  ces  cendres,  qui  sont  dans  la  proportion  moyenne  de 

I.  Annale*  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1854,  p.  27t. 
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45  pour  cent,  dont  un  tiers,  soit  15  pour  cent,  est  formé 
de  sable  siliceux. 

Il  y  a  retrouvé  aussi,  assez  abondants,  de  la  silice  géla- 
tineuse et  divers  silicates. 

Les  autres  éléments  sont  ceux  retrouvés  dans  les  boues 
et  limons  déposés  par  les  eaux  ;  leur  proportion  moyenne, 
pour  cent  de  conferves  sèches,  est  la  suivante  : 

Sesquioxyde  de  fer 1  fr750. 

Manganèse  (dosé  en  carbonate)  0Kr900. 

Cuivre 0«r060. 

Plomb 0«r027. 

Baryte indéterminée. 

Borates très  abondants. 

Il  admet  que  tous  les  métaux  sont  ici  à  l'état  de  combi- 
naisons organiques  dans  le  végétal  lui-même  et  ne  semble 
pas  s'être  préoccupé  de  la  présence  de  l'iode  ;  cet  élément 
s'y  rencontre  cependant  en  quantités  appréciables,  ainsi 
que  l'ont  démontré  plusieurs  expérimentateurs,  notam- 
ment M.  de  Gouvenain. 

Dans  l'eau  on  ne  peut  doser  l'iode,  qui  ne  s'y  trouve  qu'à 
l'état  de  traces  à  peine  sensibles  à  l'analyse  ;  la  conferve 
de  Né  ri  s,  comme  les  algues  marines  et  plusieurs  espèces 
de  plantes  aquatiques,  jouit  donc  de  la  propriété  de  s'assi- 
miler ce  corps  qui  est  peut-être  l'un  des  éléments  indis- 
pensables à  sa  nutrition. 

Je  signalerai  en  passant  que,  d'après  M.  Roirot-Desser- 
▼iers,  on  aurait  trouvé  à  travers  les  conferves  de  petits 
mollusques,  mais  je  ne  sache  pas  que  le  fait  ait  été  confirmé 
depuis. 

Une  particularité  curieuse  de  la  physiologie  végétale  de 
cette  conferve,  c'est  qu'elle  puisse  naître  et  se  développer 
aussi  amplement  en  présence  de  sels  de  cuivre  et  de  plomb 
dont  la  proportion  est  loin  d'être  négligeable. 

On  sait,  en  effet,  que  ces  sels  sont  toxiques  pour  les 
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algues,  et  Ton  se  sert,  en  Amérique,  du  sulfate  de  cuivre, 
à  dose  excessivement  faible  (1/1,000,000),  pour  libérer  les 
réservoirs  d'eau  potable  des  algues  qui  les  envahissent  et 
communiquent  à  l'eau  une  odeur  très  désagréable. 1 

Peut-être  n'y  a-t-il  là,  comme  le  fait  remarquer  M.  le 
Dr  Caries,  que  le  résultat  de  combinaisons  organiques  du 
cuivre  et  du  plomb  annihilant  leurs  propriétés  nocives  ; 
peut-être  aussi  y  a-t-il  une  question  d'atavisme  spécial,  ou 
une  sorte  d'immunisation  due  à  une  cause  indéterminée  et 
pouvant  résulter  de  l'état  radioactif  des  eaux.  La  conferve 
de  Néris  est  beaucoup  plus  développée  que  ne  le  sont  géné- 
ralement celles  d'autres  stations,  et  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  le  coefficient  élevé  de  radioactivité  en  soit  une 
des  causes  primordiales. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  des  conferves  ther- 
males, mais  il  est  plus  que  probable  qu'elles  proviennent 
simplement  de  sporules  superficielles  entraînées  dans  les 
profondeurs  du  sol  par  les  eaux  d'infiltrations.  Par  suite 
des  conditions  physiques  et  chimiques  acquises  par  les  eaux 
dans  leur  circulation  souterraine,  les  sporules  ont  pu,  à  la 
longue,  modifier  suffisamment  leur  constitution  organo- 
chimique  pour  fournir,  dès  leur  réapparition  au  jour,  une 
végétation  différente,  d'autant  plus  facilitée  que  la  crois- 
sance est  plus  rapide  et  que  le  développement  a  lieu  en 
présence  des  mêmes  éléments  organiques  et  minéraux  avec 
lesquels  elles  s'étaient  acclimatées  progressivement. 

Usage  des  conferves.  —  Depuis  fort  longtemps  les  conferves 
de  Néris  ont  été  employées  en  thérapeutique  et  il  y  eut 
même  un  moment,  lorsque  Ton  eut  reconnu  leur  propriété 
de  s'assimiler  l'iode,  où  leur  usage  fut  très  préconisé.  On 
les  employait  surtout  sous  forme  de  cataplasmes  et,  vers 


1.  Voir  à  ce  sujet  c  Annales  de$  ponte  et  châiuséeê,  Sa  trimestre,  1904.  Rapport 
de  M.  Imbeaux,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Nancy,  à  M.  le  ministre  des 
travaux  publics.  —  Voir  également  la  note  que  j'ai  publiée  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  :  Épuration  dea  eaux  potàblei.  Procès- Verbaux  de  1905. 


NÉRIS-LES-BÀINS   (àLLIKR).  143 

le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  le  Dr  Foriohon  les  recom- 
mandait jusque  sous  forme  de  bains  entiers.  Aujourd'hui, 
si  l'usage  des  conferves  n'est  pas  abandonné,  il  est  tout  au 
moins  fort  restreint. 

Il  semble  bien  difficile  en  effet  de  donner  une  grande 
extension  à  ce  genre  de  médication,  car,  quelle  que  soit  la 
rapidité  du  développement  des  conferves,  il  ne  semble 
guère  possible  d'en  obtenir  des  quantités  suffisantes  pour 
répondre  à  tous  les  besoins. 

Un  chimiste  d'Orléans,  probablement  pour  obvier  à  ce 
défaut  de  production,  a  eu  l'idée  de  créer  une  lotion  extraite 
des  conferves  à  laquelle  il  a  donné,  naturellement,  le 
nom  de  Nérisine,  lotion  qui  s'emploie  pour  frictions,  mas- 
sages, etc. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  par  suite  de  leur 
constitution  organo-minérale,  les  éléments  des  conferves 
se  modifient  très  sensiblement  selon  le  mode  de  conser- 
vation, et  surtout  par  les  traitements  qu'on  peut  leur  faire 
subir;  c'est  pourquoi  M.  le  Dr  Caries  met  en  garde  les 
personnes  qui  en  font  usage  contre  un  emploi  irraisonné, 
les  engageant  à  ne  s'en  servir  qu'à  l'état  de  végétal  frais, 
ou  desséché  et  réduit  en  poudre. 


XIV 


Climatologie.  —  Démographie.  —  Baux  potables. 

Climatologie.  —  S'il  y  a  lieu,  dans  le  choix  d'une  station 
thermale,  de  se  préoccuper  en  premier  lieu  de  la  nature 
des  eaux  minérales,  il  est  également  très  intéressant  d'ac- 
corder quelque  attention  au  climat  de  la  station  choisie, 
climat  qui  peut  modifier  sensiblement  les  effets  physiolo- 
giques de  la  cure. 

Au  point  de  vue  climatologique,  Néris  ne  laisse  certes 
rien  à  désirer,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  le  Dr  Aubel,  maire 
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actuel  de  la  ville,  dans  une  très  intéressante  brochure  où 
il  a  résumé  les  observations  météorologiques  quotidiennes 
recueillies  au  jardin  Boissier  pendant  douze  années  consé- 
cutives, de  1886  à  1897  inclus. 

L'absence  de  cours  d'eau  (le  petit  ruisseau  descendant 
au  fond  de  la  vallée,  où  se  déverse  l'eau  chaude  des  bains, 
étant  trop  peu  important  pour  influencer  l'atmosphère), 
l'absence  de  lacs  ou  d'étangs  dans  le  voisinage  direct,  la 
nature  superficielle  très  arénacée  du  sol  granitique,  qui 
laisse  s'infiltrer  rapidement  les  eaux  de  pluies  sans  con- 
server de  traces  d'humidité,  toutes  ces  conditions  contri- 
buent à  atténuer  l'état  hygrométrique  de  l'air. 

La  hauteur  barométrique  moyenne  est  de  730%  environ; 
les  oscillations,  qui  se  font  généralement  entre  725%  et 
735  %  sont  fréquentes,  mais  peu  rapides  et  de  courte  durée  ; 
les  amplitudes  journalières  ne  dépassent  guère  4  %  et  les 
plus  importantes  s'observent  quelquefois  en  septembre,  très 
rarement  en  août. 

La  colline  sur  laquelle  s'élève  Néris  n'étant  pas  assez 
redressée  pour  la  soustraire  aux  rayons  solaires  à  un 
moment  quelconque  de  la  journée,  et  la  ville  étant  assez 
élevée  au-dessus  de  la  vallée  pour  ne  pas  être  atteinte  par 
«  le  fleuve  d'air  froid  »  qui  descend  des  hauteurs  après  le 
coucher  du  soleil,  les  oscillations  thermométriques  sont 
réduites  et  la  température  relativement  peu  variée  pendant 
toute  la  durée  de  la  journée. 

Pour  rendre  un  compte  exact  de  ces  variations,  il  me 
suffira  de  reproduire  ici  le  tableau  où  M.  le  Dr  Aubel  a 
résumé  le  résultat  des  observations  de  1886  à  1897. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

Des  Températures  moyennes  et  des  Perturbations  atmosphériques 

pendant  la  saison  thermale. 

MOYENNES  DE  12  ANNÉES  (1886-1897). 


MOIS 


Juin 


Juillet 


Août 


Septembre. 


Bltirti 

■alii 

Mi 
2K2 

7  Heirti 

Mir 

lajioriN 

12<>,3 

18°,2 

17<>,2 

13°,G 

22°,8 

19<\4 

18»,5 

12°,9 

22°,5 

18°,5 

17°,9 

10«,5 

19°,8 

15<»,3 

I5<>,2 

JOURS 


beaux...  18,4 
pluvieux.  7,3 
orageux .     4,3 


Ttap 

kPirii 


12 


beaux  . . .  19,0 
pluvieux.  8,0 
orageux .    4,0 


15 


beaux...  21,0 

pluvieux. 

orageux 


:.    7,0  ) 
.    3,0  \ 


12 


beaux...  21,4 
pluvieux.  6,0 
orageux .     2,5 


La  température  à  sept  heures  du  soir  étant  supérieure, 
pendant  la  saison  thermale,  à  la  moyenne  de  la  journée, 
on  n'a  pas  à  craindre  les  fraîcheurs  du  soir  qui  sont  si 
gênantes,  et  parfois  à  redouter,  dans  beaucoup  d'autres 
stations  thermales. 

Le  voisinage  des  montagnes  entretient  une  brise,  souf- 
flant généralement  de  l'ouest  et  du  nord,  qui  rend  les  tem- 
pératures élevées  facilement  supportables  et  l'air  moins 

8CC. 

Démographie.  —  Les  épidémies  sont  inconnues  à  Néris  ; 

les  maladies  contagieuses  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état 

de  cas  isolés  et  rares,  aussi  la  mortalité  y  est  assez  faible. 

Four  une  population   moyenne  de  2,600  habitants,  elU-  a 

tomk  xxi.  10 
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été,  pendant  les  douze  années  précédemment  considérées, 
de  15,3  pour  1,000,  c'est-à-dire  bien  au-dessous  de  la 
moyenne  de  la  France,  qui  a  été  de  19,8  pour  1,000;  elle  a 
été  inférieure  de  5  pour  1,000  à  celle  de  Paris. 

Le  tableau  suivant,  que  j'emprunte  à  M.  le  Dr  Aubel, 
indique  la  répartition  de  la  mortalité  suivant  les  Ages,  et 
montre,  d'une  manière  très  caractéristique,  que  les  épidé- 
mies de  grippe  qui  ont  frappé  si  orueltement  l'Europe,  en 
1889,  1890,  1891,  1892,  n'ont  pas  élevé  la  mortalité  à  Néris. 


Hoysano  annuelle  de  la  tnorUJite  :  il. 

D'après  cette  statistique  on  vient  vieux  à  Nsris. 

La  natalité  est  en  moyenne  de  cinquante-huit  par  an, 
supérieure  de  dix-sept  aux  décès. 

En  résumé,  dit  M.  le  Dr  Aubel,  «  Néris  jouit  d'un 
climat  d'altitude  moyenne  extrêmement  sain,  non  excitant, 
tonique,  convenant  i  merveille  aux  rhumatisants  dolents 
et  aux  nerveux  excitables.  » 

A  la  cure  thermale  s'ajoute  la  cure  d'air  t 

Alimentation  en  eau  potable.  —  Un  reproche  que  l'on  ne 
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saurait  oublier  d'adresser  i  la  municipalité  de  Néris,  c'est 
de  laisser  la  ville  manquer  i  peu  près  complètement  d'eau 
potable  pendant  la  saison  balnéaire. 

Les  sources  d'eau  douce  y  sont,  en  effet,  rares  et  peu 
abondantes,  et  l'eau,  recueillie  en  général  dans  des  puits 
profonds,  est  lourde  et  très  indigeste.  Il  arrive  même  que 
quelques-uns  de  ces  puits,  pour  peu  que  la  saison  soit 
sèche,  sont  taris  chaque  soir  et,  si  l'on  pense  que  ceux  du 
quartier  des  bains  sont  situés  en  contre-bas  de  l'agglomé- 
rat ion,  on  est  tout  juste  rassuré  sur  la  qualité  de  l'eau  qu'ils 
peuvent  fournir. 

L'eau  minérale  puisée  au  puits  de  la  Croix  qui,  si  elle  est 
recueillie  avec  soin,  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point  de  vue 
bactériologique  est  heureusement  là  pour  remédier,  dans  la 
mesure  du  possible,  à  cette  pénurie  et,  grâce  à  la  faible  miné- 
ralisation, peut  être  utilisée  pour  la  boisson.  Cependant, 
cet  état  de  choses  ne  saurait  se  perpétuer  éternellement. 

En  1822,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  le  nombre  des 
baigneurs  était  bien  inférieur  à  celui  d'aujourd'hui, 
M.  Boirot-Desserviers  se  plaignait  déjà  du  manque  d'eau 
potable.  Considérant  la  façon  très  ingénieuse  dont  les 
Romains  avaient  mis  à  contribution  les  sources  de  Villebret, 
Durdat,  Marcoing,  etc.,  il  disait  :  «  Il  serait  urgent  et  peu 
dispendieux  de  rétablir  ou  restaurer  l'aqueduc  qui  va  de 
Marcoing  à  Ronnet;  il  est  parfaitement  conservé  dans  sa 
plus  grande  partie,  et  ce  serait  un  service  important  à 
rendre  à  Néris.  » 

Aujourd'hui,  la  restauration  des  aqueducs  romains  n'est 
plus  possible  et  la  dépense  à  faire  serait  importante,  mais 
il  y  a  lieu  plus  que  jamais  de  trouver  de  l'eau  potable.  La 
clientèle,  très  choisie  et  toujours  croissante,  de  la  station 
semble  digne  d'intérêt,  et  il  serait  grand  temps  de  remédier 
à  un  mal  qui,  s'il  devait  persister,  pourrait  compromettre 
l'atenir  du  pays  dont  la  saison  balnéaire  constitue  le  prin- 
cipal pour  ne  pas  dire  Tunique  revenu. 
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XV 


Indications  des  Eaux. 


La  question  des  affinités  thérapeutiques  échappant  à  ma 
compétence,  je  ne  m'attarderai  pas  à  entrer  dans  le  détail 
des  affections  qui  peuvent  être  justiciables  des  eaux  de 
Néris,  renvoyant  le  lecteur  aux  nombreuses  et  savantes 
publications  des  docteurs  consultants  de  la  station,  dont  on 
retrouvera  la  bibliographie  à  la  fin  de  cette  étude. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  sommairement,  à  titre 
complémentaire,  les  indications  prinoipales  qu'un  savant 
éclectisme,  résultant  de  longues  et  patientes  observations, 
a  permis  de  déduire  avec  précision  des  méthodes  empiri- 
ques sur  lesquelles  s'est  établie  la  science  hydrothermale. 

Toute  la  nosologie  nérisienne  peut  se  résumer  en  trois 
grandes  catégories  de  maladies  : 

1*  Les  maladies  nerveuses; 

2*  Les  maladies  rhumatismales; 

3*  Les  maladies  des  femmes. 

Les  docteurs  nérisiens  sont  d'accord  pour  placer  au  pre- 
mier rang  les  affections  nerveuses,  qui  relèvent  directe- 
ment de  l'action  sédative  particulière  de  ces  eaux,  et  dont 
le  traitement  se  réduit,  dans  la  plupart  des  cas,  i  la  plus 
simple  expression  :  le  bain  tempéré. 

Au  second  rang,  se  classent  les  maladies  rhumatismales, 
pour  lesquelles  la  médication  du  bain  n'étant  plus  suffi- 
sante, il  y  a  lieu  de  recourir  à  d'autres  agents  tels  que  la 
thermalité,  les  douches,  les  bains  de  vapeur,  les  mas- 
sages, etc. 

Enfin,  viennent  les  affections  utérines  qui,  plus  que  les 
autres,  exigent  l'usage  de  certains  artifices  balnéothéra- 
piques. 

Cependant  si,  dans  la  majeure  partie  des  cas,  les  affections 
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pouvant  se  classer  dans  ces  trois  catégories  relèvent  direc- 
tement de  la  cure  nérisienno,  il  est  certaines  d'entre  elles 
qui,  par  suite  d'une  origine  spéciale  ou  d'un  état  morbide 
particulier  du  malade,  ne  sauraient  en  tirer  aucun  profit. 
Les  eaux  de  Néris,  comme  du  reste  celles  des  autres  sta- 
tions, ont  leurs  contre-indications  et,  pour  assurer  toute 
l'efficacité  de  la  cure,  il  est  de  toute  nécessité  de  prendre 
lavis  d'un  médecin  praticien  qui  seul  pourra  juger  de  l'op- 
portunité du  traitement. 

Pour  clore  ce  chapitre  des  indications,  je  signalerai  tout 
particulièrement  l'efficacité  de  la  cure  nérisienne  dans  le 
traitement  de  la  chorée  infantile  : 

«  La  chorée  infantile,  me  disait  M.  le  Dr  Décloux,  devrait 
Ggurer  en  tête  de  rénumération  des  indications,  si  l'on 
voulait  en  dresser  la  liste,  car  c'est  peut-être  la  maladie  qui 
obtient  les  succès  les  plus  complets  et  les  plus  constants. 
Quelle  que  soit  l'intensité  de  la  maladie,  qu'elle  soit  sim- 
plement caractérisée  par  de  légers  mouvements  d'incoor- 
dination, que  ce  soit  au  contraire  une  véritable  «  folie  mus- 
culaire »,  qu'elle  soit  générale,  hémilatérale  ou  locale, 
d'origine  hystérique  ou  rhumatismale,  il  est  absolument 
exceptionnel  de  la  voir  résister  à  une  cure  de  Néris.  » 


XVI 


Béiumé  et  Conclusions* 


«  En  résumé,  disait  M.  le  Dr  Caries,  voilà  une  eau  miné- 
rale employée  depuis  dix-neuf  siècles,  à  laquelle  on  a  fini 
par  attribuer  une  action  écleotive  sur  l'éréthisme  nerveux 
sans  que  Ton  n'ait  jamais  pu  spécifier  à  quel  agent  ou  à  quel 
groupe  d'agents  elle  doit  ce  privilège.  » 

Les  recherches  de  M.  le  Dr  Caries  contribuent  incontes- 
tablement a  fournir  une  explication  rationnelle  de  cette 
particularité  thérapeutique,  puisque  certains  sels,  inconnus 
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ou  à  peu  près  dans  l'eau  de  Néris  avant  ses  analyses,  pos- 
sèdent des  propriétés  susceptibles  d'influencer  le  système 
nerveux  :  les  uns,  stupéfiants  bien  déterminés  pouvant,  à 
faible  dose,  agir  directement  comme  calmants  ;  les  autres 
agissant  indirectement  comme  antiseptiques,  et  capables 
de  faire  disparaître  certaines  causes  premières  de  l'irritation 
nerveuse . 

Le  carbonate  de  baryte,  le  carbonate  de  plomb,  le  car- 
bonate de  cuivre,  sont  des  stupéfiants  qui  ont  été  utilisés 
fréquemment  par  les  maîtres  de  la  médecine  dans  les  affec- 
tions d'origine  nerveuse. 

Le  silicate  de  soude,  les  fluorures,  les  fluosilicates,  le 
borate  de  soude,  les  oxydes  intermédiaires  de  manganèse, 
les  sels  de  cuivre,  de  plomb  et  de  baryte  eux-mêmes, 
peuvent  être  considérés  comme  antiseptiques,  leur  action 
détersive  sur  l'épiderme  portant  sa  capacité  d'absorption 
au  maximum. 

Chacun  de  ces  sels,  pris  isolément,  se  rencontre  évidem- 
ment ici  en  dose  bien  faible  pour  justifier  une  action  médi- 
cale, mais  il  y  a  lieu  d'envisager,  comme  le  faisait  très 
judicieusement  remarquer  M.  le  Dr  Caries,  non  plus  les 
sels  pris  séparément,  mais  le  bloc  des  sels,  dont  le  coeffi- 
cient d'activité  est  peut-être  supérieur  au  total  des  effets 
individuels. 

D'autre  part,  la  grande  quantité  d'eau  utilisée  dans 
chaque  traitement,  la  succession  journalière  des  traitements 
répétés  souvent  plusieurs  fois  chaque  jour,  augmentent  très 
sensiblement  la  proportion  des  éléments  auxquels  se  trouve 
soumis  l'organisme  et  peuvent,  dans  une  certaine  mesure, 
expliquer  l'action  sédative  très  caractéristique  de  l'eau  de 
Néris. 

La  présence  des  sels  métallifères,  des  fluosilicates,  des 
borates,  etc.,  ne  doit  pas,  cependant,  être  la  cause  unique 
de  l'efficacité  et,  comme  je  l'ai  fait  pressentir  à  plusieurs 
reprises  dans  le  cours  de  cette  étude,  je  persiste  à  croire 
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que  la  radioactivité  n'est  pas  étrangère  &  l'importance  spé- 
ciale de  cette  eau. 

En  maintes  occasions  on  a  déjà  essayé,  avec  quelques 
succès,  les  effets  des  sels  de  radium  dans  le  traitement  de 
certaines  pathies  et,  tout  récemment,  à  Tune  des  séances  de 
l'Académie  de  médecine,  MM.  H.  Dominici  et  A.  Gy,  pré- 
sentaient une  note  très  intéressante  sur  le  traitement  des 
arthrites  rhumatismales  par  les  sels  de  radium,  dont  les 
propriétés  calmantes  et  analgésiques  se  révèlent  presque 
instantanément. 

En  dehors  même  de  son  action  directe,  le  radium,  par  les 
propriétés  qu'il  communique  aux  eaux ,  peut  contribuer  égale- 
ment à  maintenir  un  état  particulier  des  combinaisons  salines. 
Il  a  été  démontré  en  effet,  expérimentalement,  que  l'émana- 
tion intervient  dans  les  phénomènes  de  l'activité  souterraine, 
et  il  sera  intéressant,  pour  justifier  cette  opinion,  de  rappeler 
les  récentes  et  intéressantes  expériences  de  M.  Berthelot 
sur  le  quartz  améthyste  et  les  fluorines  violettes. i 

Chauffant  des  cristaux  d'améthyste  à  300  degrés,  dans 
un  tube  de  verre  ouvert  à  une  extrémité,  il  constata,  ainsi 
que  l'avait  déji  fait  E.  Jannetaz  en  1872,  que  ces  cristaux, 
tout  en  restant  parfaitement  transparents,  se  décoloraient 
complètement,  et  qu'il  semblait  bien  qu'ils  eussent  ainsi 
perdu  définitivement  leur  nature  violette  puisque,  après 
une  exposition  de  deux  mois  à  l'air  libre,  suivie  d'une 
insolation  intense  de  soixante-dix  heures,  ils  ne  subirent 
aucune  modification  nouvelle. 

M.  Berthelot  tenta  néanmoins  de  restituer  aux  cristaux 
leur  teinte  violette  perdue  et  eut  recours,  à  cet  effet,  aux 
sels  de  radium,  mais  en  les  employant  en  dehors  de  tout 
contact,  pour  éviter  des  réactions  chimiques  directes. 

Deux  centièmes  de  gramme  de  chlorure  de  radium  furent 


I.  St.  Meunier,  le  Radium  el  V  Activité  de$profond*ur$  •ouferritnct,  là  ScUnc*  eu 
vingtième  «ééclf,  numéro  do  15  décembre  190*. 
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placés  dans  une  petite  ampoule  de  verre  fermée  à  la  lampe, 
puis  déposée  dans  un  tube  de  verre  plus  gros  et  plus  résis- 
tant également  soudé  au  feu.  C'est  enfermé  dans  cette 
double  enveloppe  imperméable,  entourée  d'une  feuille  de 
papier  à  filtrer  enroulée  plusieurs  fois,  que  le  chlorure  de 
radium  fut  introduit  dans  un  tube  à  essais  au  fond  duquel 
se  trouvaient  les  cristaux  d'améthyste  décolorés.  Le  tout 
fut  enfermé  dans  l'obscurité  d'une  armoire  bien  close. 

Au  bout  de  trois  semaines  les  cristaux  commencèrent  à  se 
violacer  et  leur  couleur  continua  de  se  foncer. 

La  fluorine  violette,  soumise  aux  mêmes  traitements, 
commença  de  montrer  une  teinte  rosée  au  bout  de  vingt 
jours,  coloration  qui  crût  lentement  avec  le  temps. 

Le  pigment  violet  de  l'améthyste  étant  dû,  personne  n'en 
doute,  à  des  traces  infinitésimales  de  peroxyde  de  manga- 
nèse disséminées  régulièrement  dans  la  masse,  M.  Berthelot 
insiste  pour  que  Ton  n'attribue  pas  la  décoloration  à  quelque 
action  réductrice,  impossible  du  reste,  exercée  par  le  brûleur 
qui  a  servi  aux  essais  ;  il  admet  une  modification  du  man- 
ganèse par  l'expulsion  d'une  partie  de  son  oxygène  dégagé, 
sous  l'action  calorifique,  à  travers  les  intervalles  infiniment 
petits  existant  entre  les  lamelles  des  cristaux. 

La  recoloration  de  l'améthyste,  comme  celle  de  la  fluo- 
rine, serait  nécessairement  le  résultat  de  réactions  inverses 
et  symétriques.  L'oxygène  de  l'air  introduit  à  travers  la 
substance  y  chemine  peu  à  peu,  pour  se  fixer  sur  le  man- 
ganèse qui  est  ainsi  remis  en  possession  de  ses  propriétés 
primitives. 

La  réintégration  de  l'oxygène  ne  se  faisant  que  sous  l'in- 
fluence du  radium,  influence  exercée  à  distance,  comme  on 
l'a  vu,  ce  serait  l'émanation  qui  lui  servirait  en  quelque 
sorte  de  véhicule.  M.  Berthelot  en  conclut  que  la  «  colora- 
tion des  améthystes  et  des  fluorines  violettes,  minéraux 
formés  en  des  espaces  clos  où  la  lumière  du  jour  ne  pénètre 
guère,  surtout  lorsque  ces  minéraux  se  sont  développés 


NÉRIS-LES-BA1N3  (ALLIER).  153 

dans  les  géodes,  est  attribuable  à  des  radiations  péné- 
trantes qui  traversent  même  les  corps  opaques.  » 

Que  Ton  admette  l'influence  des  sels  rares  ou  celle  de 
1  émanation,  que  l'on  admette  même  l'intervention  simul- 
tanée de  ces  deux  facteurs  pour  expliquer  les  vertus  cura- 
tives  de  certaines  eaux  thermales,  on  voit,  étant  donnée 
la  rapidité  avec  laquelle  ces  éléments  tendent  à  s'éliminer, 
combien  il  devient  difficile  d'assurer  la  conservation  de 
ces  propriétés,  surtout  lorsque  les  eaux,  à  une  température 
trop  élevée  pour  être  utilisée  directement  à  la  balnéothé- 
rapie,  nécessitent  un  refroidissement  important. 

Au  congrès  médical  de  1899,  M.  le  Dr  Landouzy,  tout 
en  reconnaissant  que  la  clinique  de  Néris  se  synthétisait 
dans  l'action  sédative,  faisait  déjà  remarquer  que,  n'étant 
pas  employées  au  sortir  du  griffon,  les  eaux  perdaient,  en 
séjournant  dans  les  bassins  de  refroidissement,  une  grande 
partie  de  leurs  qualités. 

Les  expériences  de  M.  le  Dr  Caries  sont  venues  corro- 
borer ces  vues  en  démontrant,  d'une  manière  indiscutable, 
que  les  sels  rares  disparaissaient  progressivement  dans  les 
divers  stages  de  la  circulation  et  qu'ils  ne  sont  plus  guère 
appréciables  au  robinet  de  la  baignoire. 

Enfin,  en  se  reportant  aux  expériences  de  MM.  Curie  et 
Laborde  sur  la  radioactivité,  et  de  MM.  Moureu  et  Biquard 
sur  les  gaz  rares,  on  est  en  droit  d'être  perplexe  sur  la 
valeur  des  procédés  de  refroidissement  usités  à  Néris. 

La  radioactivité,  qui  appartient  aux  gaz,  perd  la  moitié 
de  sa  puissance  en  quatre  jours,  ne  faisant  que  décroître 
avec  le  temps,  lorsque  les  gaz  sont  conservés  dans  un  réci- 
pient isolé  ;  elle  disparait  excessivement  vite  lorsque  ces 
gaz  entrent  en  contact  intime  avec  l'air. 

Or,  une  grande  partie  des  gaz  dégagés  à  la  source  n'est 
pas  recueillie  avec  l'eau  et,  d'autre  part,  le  séjour  dans  les 
bassins,  et  plus  encore  l'épanouissement  de  l'eau  en  pluie 
fine  i  l'air  libre,  ont  le  grand  désavantage  de  perdre  les 
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gaz  diBsous  qui,  eux  aussi,  sont  radioactifs,  toutes  condi- 
tions qui  contribuent  à  atténuer  la  radioactivité  qui  n'est 
qu'induite,  c'est-à-dire  ne  peut  se  renouveler. 

Je  sais  bien  que  le  refroidissement  d'une  eau  thermale  à 
52  degrés  jusqu'à  la  température  de  32  degrés  constitue  un 
problème  d'autant  plus  difficile  que  la  solubilité  des  sels  est 
en  grande  partie  fonction  de  la  température,  mais  il  est  de 
toute  nécessité,  si  Ton  ne  peut  éviter  la  précipitation  d'une 
partie  de  certains  sels,  de  conserver  au  moins  la  majeure 
partie  de  la  radioactivité  qui  semble  bien  contribuer  aux 
propriétés  précieuses  de  certaines  eaux. 

La  seience  met  aujourd'hui  à  la  portée  des  stations  ther- 
males des  moyens  de  refroidissement  prompts,  efficaces, 
permettant  d'abaisser  la  température  de  l'eau  en  évitant 
tout  contact  avec  l'air,  et,  s'il  est  vrai  que  la  production  des 
frigories  coûte  cher,  le  prix  auquel  on  vend  le  mètre  cube 
d'eau  (de  3  à  10  francs  à  Néris)  vaut  bien  quelques  sacri- 
fices. Il  est  même  plus  que  probable  que  la  dépense  se 
trouverait  vite  amortie  par  une  augmentation  du  nombre 
des  baigneurs,  directement  proportionnelle  à  la  réputation 
thérapeutique  de  la  station. 

On  ne  saurait  évidemment  faire  à  Néris  ce  que  l'on  a  fait 
à  Ghâtel-Ouyon  où  les  gaz,  captés  intégralement  dans  une 
conduite  spéciale,  sont  mélangés  à  nouveau  i  l'eau  en 
arrivant  &  l'établissement.  A  Châtel-Guyon  la  température 
de  l'eau  varie  de  23  à  35  degrés  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  la 
refroidir,  au  contraire;  à  Néris,  le  refroidissement  s'impo- 
sant,  l'installation  deviendrait  trop  complexe. 

Cependant,  on  pourrait  tout  au  moins  empêcher  les  gaz 
dissous  de  se  dégager,  et  même  en  augmenter  la  propor- 
tion par  une  disposition  spéciale  des  bassins  réfrigérants» 

Supposons  que  les  bassins  recevant  l'eau  des  pompes 
soient  voûtés  pour  éviter  la  pénétration  de  l'air  extérieur  *  ; 

1.  A.  Bourbon-l'Archambault,  l'eau  chaude  ost  refoulée  dans  un  réservoir  voûté, 
maintenu  constamment  plein,  d'où  elle  redescend  aux  piscines  et  aux  douches. 
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les  gaz  dégagés  s'accumuleraient  à  la  voûte  où  ils  pren- 
draient une  certaine  pression,  ce  qui  contribuerait  à  aug- 
menter la  capacité  de  dissolution.  Le  refroidissement,  qui 
ne  s'opérerait  plus  que  par  rayonnement  i  travers  les 
parois  des  bassins,  devenant  trop  long,  il  faudrait  l'activer 
en  faisant  traverser  la  nappe  d'eau  par  des  serpentins  réfri- 
gérants en  communication  avec  une  machine  frigorifique. 

En  étageant  le  refroidissement  dans  plusieurs  bassins,  on 
obtiendrait  à  volonté,  pour  les  bains  et  les  douches,  toutes 
les  graduations  de  température  nécessitées  parles  exigences 
des  divers  traitements  ;  les  eaux  conserveraient  à  peu  de 
chose  près  leur  coefficient  de  radioactivité,  et  la  précipita- 
tion des  sels  et  des  matières  organiques  serait  réduite  au 
minimum. 

Par  contre,  le  bassin  découvert  d'eau  chaude  n'ayant  plus 
sa  raison  d'être,  on  perdrait  le  coup  d'œil  des  végétations 
algologiques  ;  mais,  la  quantité  d'eau  disponible  étant  plus 
que  suffisante,  il  serait  encore  possible  d'entretenir  ce 
bassin  i  titre  de  simple  curiosité. 

Telle  est,  il  semble,  la  solution  la  plus  économique  de 
cette  intéressante  question;  si  elle  était  adoptée  elle  per- 
mettrait, très  vraisemblablement!  d'élargir  quelque  peu  le 
champ  de  la  cure  nérisienne. 

Avec  le  système  actuel,  les  traitements  longs,  pénibles 
parfois,  et  même  dangereux  pour  certains  tempéraments, 
semblent,  en  effet,  devoir  être  les  plus  efficaces  ;  avec  les 
modifications  proposées,  réalisant  en  partie  le  principe  de 
la  conservation  de  l'énergie  thérapeutique,  on  laisserait  aux 
docteurs  consultants  beaucoup  plus  d'élasticité  pour  les 
applications  du  traitement,  leur  permettant  ainsi  de  réduire 
au  minimum  le  nombre  des  contre-indications  résultant  de 
cas  pathologiques  spéciaux. 

Creueot,  le  SI  décembre  1907. 
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AVANT-PROPOS 


Au  commencement  du  deuxième  volume  du  catalogue  Viturat 
et  Fauconnet,  un  avant-propos  s'impose.  De  triâtes  événements 
se  sont  produits  dernièrement  et  la  mort,  qui  ne  respecte  rien, 
a  enlevé,  avant  la  Un  de  son  œuvre,  l'instigateur  du  présent 
ouvrage,  l'abbé  Viturat;  ce  collègue  a  emporté  malheureusement 
avec  lui  bien  des  remarques  particulières  et  des  observations 
intéressantes  que,  soit  sa  modestie,  soit  sa  mauvaise  santé, 
Tavaient  empêché  de  publier  ou  de  noter. 

L'abbé  Viturat  a  laissé  un  certain  nombre  de  pages  manus- 
crites du  catalogue  ;  la  fatalité  a  voulu  que  ces  pages  soient 
égarées  un  moment,  ce  qui  a  retardé  leur  impression.  Les  Crypto- 
mères, Peclinicornes  et  Lamellicornes,  qui  vont  commencer  ce 
deuxième  volume,  sont  donc  une  œuvre  posthume,  terminée  à  la 
fin  de  novembre  1904  et  à  laquelle  je  n'ai  fait  qu'ajouter  quelques 
habitats  et  plusieurs  notes  indispensables.  Après  ces  trois  pre- 
mières familles,  viendront  les  Cavicoxes (comprenant  les  Bupres- 
tides  et  Eucnémides,  pour  lesquels  j'ai  la  satisfaction  d'avoir  en 
mains  encore  quelques  feuilles  rédigées  par  feu  Viturat,  et  un 

t.  "Voir  Bulletin  de  /a  Société  d'Miloir*  naturelle  d'Autun,  tome  X,  page  508, 
tome  XI,  page  437,  tome  XIV,  page  193,  tome  XVI,  page  J il. et  tome XVII,  page  ÎSS 
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certain  nombre  de  notes  laissées  par  lui  sur  les  Élatérides,  et  que 
je  n'aurai  qu'à  réunir  et  à  disposer  pour  faire  un  tout  complet), 
étudiés  en  partie  par  notre  collègue  décédé.  A  partir  des  Élaté- 
rides, et  pour  les  familles  suivantes,  je  serai  par  contre  livré  à 
mes  propres  ressources  et  obligé  d'entreprendre  une  rédaction 
complète;  heureusement  que  je  vais  aborder  avec  ces  insectes 
des  groupes  qui  m'intéressent  et  que  j'ai  en  partie  spécialement 
étudiés,  ce  qui  facilitera  ma  tâche  un  peu  ardue  de  continuateur 
d'un  catalogue  inachevé.  En  dehors  de  quelques  vagues  rensei- 
gnements spéciaux  \  et  de  la  simple  indication  des  départements, 
notée  sur  le  Catalogus  Heyden,  Reitter  et  Weise,  qui  lui  servait 
de  base  et  de  guide,  l'abbé  Viturat  n'a  rien  fait,  ni  rien  laissé 
ensuite,  pour  aider  son  successeur,  ce  qui  est  très  regrettable 
dans  l'intérêt  de  l'ouvrage. 

Le  catalogue  Viturat  et  Fauconnet  se  continuera  donc,  malgré 
le  décès  d'un  des  collaborateurs.  Tout  d'abord  paraîtront  les 
premières  familles  dues  encore  à  la  plume  autorisée  de  notre 
collègue  disparu  trop  tôt;  ensuite  je  prendrai  cette  plume,  arrêtée 
par  la  mort  implacable,  pour  tenter  la  continuation  de  l'œuvre 
inachevée,  et  ma  bonne  volonté,  je  l'espère,  suppléera  à  mon 
inexpérience  biologique. 

Le  catalogue  Viturat  sera  continué  sous  l'inspiration  première 
qui  Ta  vu  naître,  c'est-à-dire  que,  malgré  certaines  récentes 
innovations  remaniant  la  classification  ancienne2,  l'ordre  des 
familles  primitivement  adopté  sera  respecté,  de  façon  à  ne  pas, 
sous  prétexte  de  progrès,  le  bouleverser  de  fond  en  comble.  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  plusieurs  changements,  parmi  ceux 
figurant  dans  le  nouveau  Catalogus  Heyden,  Reitter  et  Weise, 
réalisent  un  progrès  sérieux  et  mériteraient  ainsi  d'être  pris  en 
considération;  cependant,  tout  sera  sacrifié  à  l'ordre  primitif3, 

1.  Une  partie  des  papiers  de  l'abbé  Viturat  a  été  brûlée  par  la  famille  avant 
mon  arrivée  et  ainsi,  sans  doute,  quelques  renseignements  précieux  ont  été  perdus 
pour  la  science. 

2.  Si  plusieurs  de  ces  innovations  réalisent  un  progrès,  d'autres,  par  contre, 
sont  fort  critiquables  ;  parmi  ces  dernières,  jo  citerai  le  placement  des  Lamelli- 
cornes à  la  fin  des  Coléoptères  (in  Catalogué  1906,  paru  en  1907). 

3.  A  propos  de  cet  ordre  primitif,  je  me  permettrai  une  observation  au  sujet  des 
Phalacridao.  Par  leur  structure,  ces  insectes  mo  semblent  avoir  leur  place  dans 
les  Clavicornos  plutôt  que  dans  les  Cryptomères;  ils  devraient  au  moins  sa  classer 
avant,  plutôt  qu'après,  les  Pcrmcstidœ. 
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seule  façon  possible  de  continuer  le  présent  catalogue  comme  il 
a  été  commencé.  Donc,  pour  ne  pa»  rompre  l'unité  première, 
Tordre  des  familles  restera  celui  établi  par  le  tableau  déjà  donné 
(p.  32  du  premier  volume),  et  généralement  Tordre  générique 
sera  celui  du  Catàlogus  H.  R.  W.,  édition  de  1891  (catalogue 
ayant  servi  de  base  d'étude  à  l'abbé  Viturat). 

Je  crois  utile  de  publier  quelques  renseignements  généraux, 
soit  sur  la  classification  adoptée  dans  le  présent  catalogue,  soit 
sur  celle  innovée  récemment  dans  le  Catalogus  H.  R.  W.,  édi- 
tion de  1906. 

Tout  d'abord,  quelques  données  générales  sur  la  classification 
qui  a  été  adoptée  pour  le  présent  catalogue.  Cette  classification 
est,  à  très  peu  de  chose  près,  celle  proposée  par  feu  le  Dr  Jac- 
quet, en  1888  (numéros  41  et  42  du  journal  t'Échange),  et  voici 
la  composition  des  sous-familles  comprises  dans  diverses  familles 
qui  resteraient  à  traiter. 

La  I  !•  famille,  ou  Cavicoxes,  comprend  les  Anobiidae, 
PUaidae,  Eucnemidae,  Elateridae,  Bupresiidae 
et  DauBcillidae. 

La  12#  famille,  ou  Longipennes,  comprend  les  Bostry- 
chidae,  Lymexylonidae,  Malacodermes  divers, 
c'est-à-dire  :  Lycidae,  Lampyridae,  Telephoridae, 
Caniharidae  et  les  Cleridae. 

La  17*  et  dernière  famille,  ou  Clavipalpes,  comprend  les 
Erotylidae,  Endomycliidae  et  Coccinellidae.  t 

Les  autres  familles  restant  à  traiter  :  Hétéromères*  Rhyn- 
cophores,  Longicornes  et  Phytophages,  n'ont  pas 
de  sous-familles* 

Cette  classification  n'est  pas  absolument  conforme  au  progrès 
de  ia  science,  mais,  je  suis  obligé  de  l'adopter,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  sous  peine  de  bouleverser  l'ordre  primitif.  De 
grandes  modifications  ont  été  apportées  dernièrement  aux 
anciennes  classifications;  les  voici  brièvement  indiquées  : 

Aujourd'hui,  on  subdivise  les  Coléoptères  en  deux  sous-ordres  : 
les  Adephaga  et  les  Polyphaga  (Staphylinoidea  et  autres 


I.  A  prêtent,  les  auteurs  pexaiueDt  «'accorder  pour  placer  ce  groupe  dana  lr 
folainage  des  ClaYioornes. 
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familles),  et  on  groupe  les  familles  en  diverses  divisions  qui 
varient  un  peu  suivant  les  auteurs,  soit  dans  leur  composition , 
soit  dans  leur  désignation  nominale. 

Un  groupement  qui  semble  assez  naturel  a  été  proposé  par  notre 
collègue  de  Peyerimhoff  (Bull.  Ent.  Fr.,  1907,  p.  124  à  128);  ce 
groupement  corrige  un  peu  celui  proposé  dans  le  récent  Cata- 
logus  Heyden,  Reitter  et  Weise,  de  1906. 

Voici  quelques  indications  sur  un  classement  qui  parait,  sinon 
parfait,  au  moins  plus  rationnel  que  beaucoup  d'autres. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Coléoptères  étaient  divisés  tout 
d'abord  en  deux  sous-ordres  :  Adephaga  et  Polyphaga. 

Les  Adephaga  comprennent  les  Cicindelidae,  les 
Carabidae,  les  Dytiscidae  et  quelques  petites  familles 
voisines  se  terminant  aux  Paussidae  '•  Les  Polyphaga 
comprennent  les  Staphylinidae  et  les  familles  suivantes. 

Les  Polyphaga  se  subdivisent  eux-mêmes  en  un  certain 
nombre  de  divisions  comprenant  chacune  plusieurs  grandes 
familles,  à  classer  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  Staphilinoidea  (1"  division)  et  les  Neerophaga 
(2e  division),  comprennent  les  Staphylinidae,  Psela- 
phidae,  Clavigeridae,  Scydntaenidae,  Silphidae 
et  petites  familles  voisines  (y  compris  les  Histeridae). 

Les  Palpicornia  (3e  division),  comprennent  les  Hydro- 
philidae. 

Les  LiameUicornia  (4e  division),  avec  les  Lucanidae  et 
Scarabaeidae. 

Les  Cantharoidea  (5e  division),  comprenant  entre  autres 
les  Cantharidae  ou  Malacodermes  et  les  Cleridae. 

Les  Dascilloidea  (6°  division),  comprenant  :  1°  les  Helo- 
didae  et  quelques  familles  classées  anciennement  dans  les 
Clavicornes  :  Dryopidae,  Georyssidae,  Hetero- 
ceridae,  Dermestidae,  Byrrhidae  ;  —  2°  les  petites 
familles  des  Daseillidae  aux  Phylloceridae  ;  3°  les 
anciens  Sternoxes,  c'est-à-dire  les  Elateridae,  Eucne- 
midae  et  Buprestidae. 

1.  Les  Pausiidm  sont  représentés  en  France  par  une  seule  espèce,  lo  P&u$$ua 
Fàvieri  Fairm,  qui  se  trouve  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  est  étrangère  à  la 
faune  du  présent  catalogue. 
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Les  Lymexyloidea  ou  anciens  Terediles  (7*  division), 
c'est-à-dire  les  Lymexylidae,  Boatrychidae,  Lyc- 
tidae,  Plinidae  et  Anobiidae. 

Les  Clavieornia  (8*  division),  renfermant  une  partie  des 
anciens  Clavicornesy  comprenant  les  Cisidae,  auxquels 
se  sont  ajoutés  les  Endomycbidae  et  les  Coccinellidae, 
avec  addition,  paraissant  rationnelle,  des  Corylopbidae. 

Les  Heteromera  (9e  division),  comprenant  les  Œde« 
meridae,  Pythidae,  etc.,  terminées  par  les  Tenebrio- 
nldae. 

Les  Phytophaga  (10*  division),  comprenant  les  Ceram- 
byddae,  les  Chrysomelidae  et  les  Lariidae  (Bru- 
chidae.) 

Enfin  les  Rhyncophora  comprenant  les  Anthribidae 
(avec  le  genre  Urodon  Sch.),  les  Curculionidae  et  les 
Ipidae  ou  Xylophages,  termineraient  la  classification  des 
Coléoptères. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  la  classification  du 
récent  Catalogus  Heyden,  Reitter  et  Weise  est  très  différente  de 
celle  figurant  dans  la  précédente  édition  de  cet  ouvrage. 

Je  reviens  aux  explications  personnelles.  Je  ne  me  dissimule 
pas  l'imperfection  de  ma  collaboration  présente,  et  surtout  future. 
Privé  de  certains  collaborateurs  qu'avait  eus  l'abbé  Viturat,  eux 
aussi  disparus,  entravé,  d'autre  part,  par  la  dispersion,  parfois 
la  perte,  de  certaines  collections,  ma  tâche  sera  rendue  plus  diffi- 
cile et  quelquefois  bien  ingrate.  N'ayant  à  mon  actif  aucune 
note  ancienne  ou  peu  de  remarques  particulières,  je  sais  que  les 
Ptinidcs,  Malacodermes  et  les  autres  familles  (à  rédiger  plus 
tard),  seront  en  grande  partie,  et  malgré  moi,  traitées  d'une 
façon  Incomplète;  on  m'en  excusera,  je  l'espère,  sans  me  faire 
grief  d'une  situation  que  je  suis  le  premier  à  déplorer.  Heureu- 
sement que,  pour  compenser  la  perte  des  collaborateurs  dis- 
parus, je  me  suis  assuré  l'aide  de  plusieurs  nouveaux,  et  aussi  que 
quelques  jeunes  sont  venus  combler  un  peu  les  vides  anciens.  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  associer  à  la  rédaction  de  ce  catalogue 
plusieurs  obligeants  collègues  qui  ont  bien  voulu  m'aider  déjà, 
ou  qui  mont  promis  pour  l'avenir  leur  précieux  concours.  Quels 
seront  mes  collaborateurs   et  ma  base  d'étude  future,  quand  t) 
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me  faudra  assumer  la  rédaction  complète,  pour  la  partie  biolo- 
gique *  et  raisonnée  du  catalogue  inachevé? 

Pour  la  rédaction  générale  du  catalogue,  j'ai  tout  d'abord 
l'aide  du  catalogue  annoté  par  feu  Viturat a  et  l'examen  de  sa 
collection  qui  est  entre  mes  mains,  puis  les  renseignements 
puisés  sur  les  catalogues  voisins  publiés  (ayant  déjà  servi  à 
notre  collègue  pour  la  rédaction  du  premier  volume);  enfin  des 
notes  prises  sur  diverses  collections  ou  dues  à  divers  entomolo- 
gistes. Si,  pour  certains  départements  limitrophes  de  Saône-et- 
Loire,  les  renseignements  abondent,  pour  l'Allier  et  le  Rhône 
notamment,  je  n'ai  presque  rien  réuni  concernant  certains  autres, 
comme  la  Nièvre  et  le  Jura,  et  ces  lacunes,  je  le  crains,  ne  pour* 
ront  être  comblées  d'ici  longtemps,  faute  d'entomologistes 
locaux . 

Pour  la  Nièvre,  l'abbé  Viturat  avait  eu  comme  correspondant 
M.  de  Laplanche,  aujourd'hui  décédé  ;  personne  ne  l'a  remplacé 
dans  sa  région 3  ;  cependant  un  jeune  et  zélé  collègue,  M.  A.  Méqui- 
gnon,  a  pu  me  fournir  quelques  notes  intéressantes  de  chasses 
faites  par  lui  dans  ce  département  négligé. 

Pour  le  Jura  on  ne  peut  glaner  que  quelques  notes,  résultats  de 
chasses  passagères  faites  par  deux  ou  trois  collègues  voyageurs  : 
feu  Tournier,  le  capitaine  Sainte-Claire-Deville,  entre  autres. 
Maintenant  nous  avons  à  Dole  un  entomologiste  sérieux,  A.  Hus- 
tache;  on  peut  espérer  recevoir  de  lui  des  renseignements  ento- 
mologiqueB  utiles  sur  une  région  peu  connue  encore,  mais  qui 
ne  paraît  pas  très  riche. 

Le  département  de  la  Loire  a  perdu  plusieurs  de  ceux  qui 
contribuèrent  anciennement  à  faire  connaître  la  faune  de  ces 

1.  La  partie  descriptive  sera  toujours  traitée  par  M.  Fauoonnet. 

2.  Dans  le  CaUloguê  Heyden,  Reitter,  Weisc,  l'abbé  Viturat  marquait  par  une 
lettre  initiale,  spéciale  pour  chaque  département,  la  répartition  géographique  des 
espèces  rentrant  dans  son  catalogue.  J'indiquerai,  d'après  ces  annotations,  les 
départements  seulement,  quand  je  ne  pourrai  pas  citer  de  localités  particulières 
pour  certaines  espèces. 

3.  La  collection  de  Laplanche,  en  partie  du  moins,  a  été  donnée  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun  ;  cette  collection  a  un  certain  intérêt  dans  son  ensemble, 
étant  composée  d'insectes  provenant  de  régions  variées  :  Tunisie,  France  méri- 
dionale, etc.,  mais  ne  peut  guère  servir  pour  le  présent  catalogue,  les  localités  ne 
paraissant  pas  toujours  exactes  et  les  déterminations  étant  quelquefois  erronnées  ; 
d'ailleurs,  de  nombreux  insectes  y  Ogurent  sans  étiquettes  de  localité,  d'où  pro- 
viennent-ils? De  la  Nièvre  ou  d'ailleurs. 
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régions  :  MM.  Ohambovet  et  Favarcq  sont  morts,  et  point  de 
Jeunes  à  l'horizon,  du  moins  à  ma  connaissance.  Si  ce  département 
est  pauvre  en  entomologistes,  sa  faune  est  riche  et  de  nombreux 
collègues  qui  y  ont  excursionné,  au  moins  du  côté  du  célèbre 
mont  Pilât,  ont  publié  une  partie  de  leurs  récoltes,  ou  nous  ont 
fourni  des  notes  de  chasse  nombreuses  et  variées.  Je  suis  assuré 
d'avoir  avec  MM.  Perret,  Falcoz,  deux  zélés  entomologistes  vien- 
nois, quelques  précieux  renseignements  sur  le  mont  Pilât  de 
réputation  célèbre  et  sur  la  région  lyonnaise. 

Que  sont  devenues  plusieurs  collections  anciennes,  par  exemple 
celle  de  Ghambovet  qui  était  dernièrement  en  vente?  Celle  de 
Guérln  \  de  Màcon,  en  partie  vendue  par  lots,  et  plusieurs 
autres?  Ravagées  par  les  anthrènes  aujourd'hui,  tombées  dans 
des  mains  profanes,  perdues  ou  dispersées,  ces  collections  ne  sont 
plus  à  notre  portée,  en  partie  du  moins;  il  faut  renoncer  à  y 
puiser  aujourd'hui  les  renseignements  d'autrefois.  A  Lyon  où  les 
entomologistes  étaient,  il  y  a  quelques  années,  très  nombreux, 
les  rangs  se  sont  bien  éclaircis  et,  avec  les  disparus,  multiples  sont 
les  renseignements  biologiques  ou  habitats  inédits  perdus  aujour- 
d'hui pour  nous.  Parmi  les  grands  disparus  de  l'école  lyonnaise, 
nous  avons  Olaudius  Rey,  premier  collaborateur  de  Mulsant, 
dont  la  collection  conservée  à  Lyon,  au  palais  Saint-Pierre,  est, 
pour  la  faune  française,  presque  complète  et  riche  en  types;  les 
localités  dans  cette  collection  sont  malheureusement  marquées 
ordinairement  par  des  petits  papiers  de  différentes  couleurs,  et  il 
est  à  peu  près  impossible  de  prendre  des  notes  d'habitat  sur  cette 
collection,  si  l'on  n'est  pas  initié  i  l'avance  à  la  clef  fort  complexe 
des  couleurs.  Rey  a  laissé  en  mourant  un  catalogue  manuscrit 
des  Coléoptères  du  Rhône,  mais  ce  catalogue  est  une  simple 
énumération  ;  il  en  a  laissé  un  autre  plus  utile,  celui  de  sa  collec- 
tion, qui  renferme  de  précieuses  indications  d'habitats  et  dans 
lequel  j'ai  pu  puiser  un  certain  nombre  de  renseignements. 

L'excellent  et  sympathique  J.  Gabillot,  un  vétéran,  est  mort 
en  1907,  laissant  une  collection  intéressante  mais  très  dévastée 


I.  Puisque  ja  parle  de  la  collection  Guério,  je  dois  dire  en  pa.«ant  que  certaine 
protesanoa*  màoonnalscs  de  cette  collection  sont  1res  sujette*  a  caution,  par 
exempte  la OejriAodera  cyaneacent  Duft  qui  doit  provenir  en  realito  d'Autriche. 
l'ai  acheta  les  Hétéromèrcs  et  Malacodermes  de  cette  collection. 
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par  les  anthrènes  et  qui  ne  présente  aujourd'hui  qu'un  petit 
nombre  d'insectes  intacts;  cette  collection  ne  peut  nous  fournir 
malheureureusement  que  quelques  habitats  particuliers. 4 

Une  mort  récente,  très  sensible  pour  le  monde  entomologique, 
est  celle  de  l'abbé  Oarret,  qui  se  proposait  de  publier  le  catalogue 
des  Coléoptères  du  Rhône  (aidé  de  celui  manuscrit  de  Iiey),  et 
qui  a  été  enlevé  à  ses  études  avant  d'avoir  pu  mettre  à  exécution 
cet  utilitaire  projet.  L'abbé  Garret  a  été  le  principal  collabora- 
teur de  l'abbé  Viturat,  pour  le  département  du  Rhône.  La  mort 
de  cet  entomologiste  sérieux  nous  privera  malheureusement  de 
nombreuses  citations  d'habitats;  il  reste  encore  quelques  notes 
de  lui,  prises  à  l'avance,  que  je  pourrai  utiliser;  mais,  à  partir 
des  Ptinides  et  des  Malacodermes,  il  n'y  aura  presque  plus  rien. 
L'abbé  Carret,  en  mourant,  a  laissé  des  cahiers  de  notes  qui 
auraient  été  très  précieux  pour  la  rédaction  du  catalogue;  ces 
notes  m'avaient  été  promises  par  le  neveu  de  notre  regretté 
collaborateur,  M.  Mazuyer,  qui  ensuite  a  jugé  bon  de  manquer 
à  sa  promesse  et  de  ne  pas  me  les  remettre,  malgré  mes  demandes 
réitérées  :  ces  notes  intéressantes  ne  seront  vraisemblablement 
pas  utilisées,  et  c'est  dommage. a 

Maintenant  le  Dr  Robert  est,  à  ma  connaissance,  le  seul  col- 
lègue de  Lyon  qui  soit  sérieusement  documenté  ;  son  concours, 
déjà  très  utile  à  feu  Viturat,  restera  pour  moi  des  plus  précieux. 
Dans  la  région  lyonnaise,  j'ai  le  plaisir  de  connaître  les  frères 
Sérullaz  (et  celui  d'espérer  leur  collaboration  profitable),  jeunes 
collègues  qui  ont  à  leur  actif  plusieurs  découvertes  intéressantes. 

A  quelques-uns  des  anciens  collaborateurs  de  l'abbé  Viturat  : 
M.  Sainte-Claire-Deville,  qui  connaît  si  bien  les  insectes  de 
France  et  de  Corse,  puis  MM.  Champenois,  Limard,  E.  Olivier, 
Picard,  etc.,  j'ai  le  plaisir  d'ajouter  plusieurs  noms  nouveaux  : 


1.  J'ai  acquis  quelques  boites  de  cette  collection,  les  Élatérldes,  Malaco* 
dermes,  etc.,  et  pu  sauver  de  la  dévastation  certains  insectes  typiques  ou  rares, 
achetés  à  la  pièce,  enfin  J'ai  pris,  en  outre,  plusieurs  notes,  ce  qui  me  permettra 
de  faire  plus  tard  quelques  citations  sur  les  captures  faites  par  feu  Gablllot. 

2.  11  est  vraiment  bien  regrettable  que  des  parents  d'entomologistes  n'aient  pas 
le  souci,  cependant  très  naturel,  de  faire  revivre  la  mémoire  et  de  s'employer  à 
perpétuer  le  souvenir  des  disparus  ;  ils  semblent,  au  contraire,  faire  tout  leur 
possible  pour  anéantir  le  passé  scientifique,  n'ayant  sans  doute  pas  l'intelligence 
nécessaire  pour  comprendre  l'importance  des  études  sérieuses. 
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MM.  Hustache,  Méquignon,  Sérullaz,  Falcoz  et  Perret,  déjà 
nommés  plus  haut,  puis  MM.  Bovet,  Donat,  Peschet;  enfin, 
quelques  autres  entomologistes  qui  voudront  bien  m'excuser  si 
je  ne  les  nomme  pas  tous. 

Merci,  avant  de  terminer  ce  long  mais  nécessaire  avant-propos, 
à  tous  les  collaborateurs  anciens  et  nouveaux  qui  m'ont  aidé 
déjà  à  rendre  ma  tâche  moins  ingrate,  ou  contribueront  par 
leur  concours  à  faciliter  mes  études  futures,  en  attendant  l'aide 
espéré  de  quelques  jeunes  qui  viendront  dans  la  suite,  c'est  du 
moins  mon  plus  vif  désir,  grossir  avec  succès  la  phalange  des 
anciens. 

Merci  aussi  et  surtout  aux  entomologistes  érudits  et  serviables, 
tels  que  MM.  Fauconnet  et  8ainte-01aire-Devllle,  toujours  prêts 
à  fournir  des  renseignements  précieux,  ou  à  signaler  des  correc- 
tions nécessaires. 

Je  dots  une  mention  spéciale  et  cordiale  à  l'abbé  Pierre,  de 
Moulins,  qui  s'est  rendu  célèbre  en  France  et  à  l'étranger  par 
ses  curieuses  découvertes  biologiques  et  qui,  très  aimablement, 
m'a  communiqué  plusieurs  de  ses  observations  très  personnelles. 

Je  termine,  en  rappelant  que  la  partie  analytique  du  présent 
catalogue,  comme  par  le  passé,  est  l'œuvre  de  M.  Fauconnet,  et 
que  je  n'écrirai  moi-môme  (après  celle  posthume  déjà  faite  et 
qui  comprend,  je  le  répète,  des  Cryptomères  aux  Lamellicornes 
et  le  commencement  des  Gavicoxes  '),  que  la  partie  ancienne- 
ment traitée  par  notre  regretté  collègue  et  ami  Vf  tu  rat,  c'est-à- 
dire  la  partie  biologique  et  raisonnée.  Gela  dit,  pour  laisser  à 
chacun  la  part  exacte  de  collaboration  qui  lui  revient. 

Difoia,  mal  1901. 

Maurice  PIC. 


I.  Ceet-a-dire  tes  Baprestldee,  Eucoémlde»  et  partie  des  Blalérides  (les  pre- 
mier* (eores  eeulemeot). 
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8.  _  CRYPTOMÈRES 


TABLEAU  DES  GENRES 


1  Ant.  coudées  à  1er art.,  aussi  long  ou  plus  long  que 

le  reste  de  l'antenne.  4-Histeridœ. 

—  Ant.  non  coudées.  2 

2  Hanches  antérieures  globuleuses  ;  ongles  dentés 

à  la  base,  tarses  de  5  art.,  le  4e  très  petit,  reçu 
dans  une  échanorure  du  précédent.    5-Phalacridœ. 

—  Hanches  antérieures  faiblement  saillantes,  ova- 

laires  et  un  peu  obliques;  1"  art.  des  tarses  pro- 
longé sous  le  2e,  celui-ci  à  lobe  membraneux 
inférieurement  aussi  long  que  lui  et  plus  long 
que  le  4*  art.  :  crochets  des  tarses  dilatés  à  leur 
base  en  grosse  dent  triangulaire.       1-Trixagid». 

—  Hanches  antérieures  non  globuleuses  ;  tarses  de 

5  art.  simples.  3 

3  Hanches  postérieures  transverses,  dilatées  supé- 

rieurement en  une  lame  étroite  :  hanches  anté- 
rieures obtusément  coniques  et  saillantes  : 
corps  tantôt  oblong,  tantôt  court,  plus  ou  moins 
convexe.  2-DermesticUe. 

—  Hanches  postérieures  fortement  transverses,  attei- 

gnant le  bord  externe  des  El.,  les  antérieures 
plus  ou  moins  fortement  transverses,  point 
saillantes,  avec  trochanters  distincts  :  corps  tou- 
jours court,  ovalaire,  plus  ou  moins  convexe 
(Cistelidœ).  3-Byrrhid». 

h  -  TRIXAQIDAE 

Un  seul  genre.  Trixagus. 
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2.  —  DERMESTIDAE 

1  Front  sans  ocelles  :  hanches  antérieures  coniques, 

con  tiguës .  Dermeatea  » 

—  Un  ocelle  au  milieu  du  front.  2 

2  Mésosternum  plus  long  que  large  :  pattes  inter- 

médiaires rapprochées.  3 

—  Mésosternum  plus  large  que  long  :  pattes  inter- 

médiaires plus  écartées.  5 

3  Prosternum  non  élargi  vers  la  bouche   :  tibias 

finement  épineux;  tête  entièrement  libre. 

Attagenua. 

—  Prosternum  élargi  en  mentonnière  vers  la  bouche 

dont  il  recouvre  les  parties  inférieures  ;  tibias 
sans  spinules.  4 

4  An  t.  de  11  articles.  Megatoma. 

—  An  t.  de  10  articles.  Qlobioornia. 

5  Pas  de  sillons  antennaires  :  Th.  à  pli  longitudi- 

nal latéral  raccourci  en  avant  ;  corps  &  ponctua- 
tion rare,  à  longs  poils  dressés,  fins.  Trinodes. 

—  Sillons  antennaires  bien  accusés  ;  Th.  sans  pli  lon- 

gitudinal latéral  ;  El.  densément  ponctués.  6 

6  Corps  squamuleux.  Anthrenus. 

—  Corps  couvert  de  poils.  7 

7  Th.  densément  ponctué  :  massue  antennaire  rare- 

ment triarticulée,  ovale  ou  fusiforme.     Trogoderma. 

—  Th.  i  points  fins  et  écartés;  massue  antennaire 

triarticulée,  faiblement  dentée   en  scie  d'un 
côté.  Cteaiaa. 

3.  —  BYRRHIDAE  (CISTELIDAEJ 

1      Tête  libre  avancée  :  bouche  cachée  inférieure- 

ment  par  le  menton.  (Nosodendrini.)     Nosodendron . 

—  Tête  rétractée  au  repos  et  fortement  enfoncée 

dans  le  Th.  ;  bouche  non  cachée  par  le  menton.        2 
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2  Epistome  non  distinct  du  front;  Th.  fendu  inté- 

rieurement de  chaque  côté  pour  recevoir  les 
ant.  (Cistelini.)  3 

t—  Epistome  séparé  du  front  par  une  ligne  transverse 
placée  entre  les  ant.  :  Th.  sans  fente,  ni  échan- 
crure  inférieure  à  son  bord  antérieur. 

(Limnichini.)        7 

3  Tarses    tous   rétractiles,  reçus   contre   la    face 

interne  des  tibias.  4 

—  Tarses    antérieurs    rétractiles,    les    postérieurs 

libres.  6 

—  Tarses  tous  libres,  non  reçus  vers  la  face  interne 

des  tibias.  Simplocaria. 

4  Yeux  et  labre  cachés  dans  le  Th.  au  repos. 

Syncalypta. 

—  Yeux  demi  cachés  seulement,  au  repos  ;  labre  à 

découvert.  (Seminolus  Mis.)  Byrrhus  L. 

—  Yeux  cachés  dans  le  Th.,  labre  à  découvert.  5 

5  3*  art.  des  tarses  à  lobe  membraneux  assez  grand, 

en  dessous  au  sommet.  Curimus*. 

—  3*  art.  des  tarses  non  lobé  :  dessous  finement  et 

densément  ponctué.  Porcinolus. 

6  Mandibules  cachées  au  repos  dans  le  Th.  ;  ant.  à 

massue  de  5  art.  subcomprimés,  graduellement 
plus  gros.  (Cistela  Oeof.)  Cytilus  Et. 

—  Mandibules  non  cachées  au  repos  :  ant.  grossis- 

sant graduellement  vers  l'extrémité.      Pedilophorus, 

7  Ecusson  gros,  un  peu  plus  long  que  large  :  pros- 

ternum arrondi  au  sommet.  Pe  loch  ans. 

—  Ecusson  petit,  toujours  beaucoup  plus  long  que 

large  :  prosternum  en  pointe  à  l'extrémité. 

Limnichu$. 


COLÉOPTÈRES  DE  SAONE-ET- LOIRE.  173 

4.  -  HISTERIDAE 

(Chez  tas  Histerid»,  les  stries,  par  exception,  se  comptent 

de  dehors  en  dedans.) 

Tête  non  susceptible  de  rentrer  dans  le  Th., 
dirigée  horizontalement  :  corps  très  aplati. 
(Hololeptini.)  Holotepta. 

Tête  susceptible  de  rentrer  au  repos  dans  le  Th., 
coudée  ou  verticale  :  I"  segment  ventral  très 
allongé,  souvent  aussi  long  que  tous  les  sui- 
vants. 2 

Ant.  insérées  sous  les  bords  latéraux  du  front, 
entre  les  yeux  et  la  base  des  mandibules.  9 

Ant.  insérées  sur  le  front  vers  le  bord  interne 
des  yeux.  (AbroinL)  3 

Dessus  du  corps  pourvu  de  côtes  élevées.    Onthophilus. 

Dessus  égal,  ponctué  ou  souvent  avec  de  courtes 
stries.  4 

Corps  oblong,  cylindrique  :  prosternum  échancré 
à  la  base.  Teretrius. 

Corps  ovale  ou  arrondi,  parfois  presque  globu- 
leux :  mésosternum  droit,  échancré  ou  légère- 
ment arrrondi  en  avant.  5 

Corps  oblong,  ovale  :  Th.  avec  un  profond  sillon 
latéral  et  un  bourrelet  entre  celui-ci  et  la  marge 
latérale.  Plegaderus. 

Corps  brièvement  ovale  ou  arrondi  :  Th.  sans 
sillon  juxta  latéral  ni  bourrelet.  6 

Dessus  très  finement  pointillé  avec  des  rangées 
striales  de  points  allongés  sur  les  El.       Murmidiua. 

El.  sans  rangées  striales  de  points  allongés.  7 

Tarses  postérieurs  de  4  art.,  tibias  antérieurs  peu 
élargis  :  corps  non  fortement  convexe  ;  écusson 
visible.  Acritus. 
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—  Tarses   postérieurs  de  5  art.,  tibias  antérieurs 

élargis,  corps  fortement  convexe,  souvent 
presque  globuleux.  8 

8  Ecusson  nul  :  El.  avec  une  fine  ligne  près  du 

bord  latéral.  Bacanius. 

—  Ecusson  visible  :  El.  sans  ligne  près  du  bord  laté- 

ral. Abrœua. 

9  Prosternum  sans  mentonnière  :  El.  à  stries  obli- 

ques  dirigées  vers  le  bord  latéral  (Sapri- 
nini).  10 

—  Prosternum  avec  une  mentonnière  :  El.  à  stries 

parallèles  au  bord  latéral  ou  à  sculpture  élevée 

ou  sans  stries.  12 

10  Dessus  imponctué,  un  peu  mat,  stries  ély traies 

très  fines.  M  y  rm  êtes. 

—  Dessus  variablement  ponctué  :  stries  élytrales 

assez  fortes.  11 

11  Une  strie  frontale,  ou  lorsqu'elle  manque,  une 

strie  suturale  sur  la  2e  moitié  des  El.;  épi- 
pleures  bistriés.  8aprinu8. 

—  Front  sans  strie;  épipleures  à  trois  stries;  strie 

suturale  des  El.  visible  au  plus  sur  la  première 
moitié.  Qnathoncu8. 

12  Massue  antennaire  cylindrique  sans  articulations 

visibles,  avec  quelques  longs  poils  :  corps  plus 
ou  moins  arrondi,  sa  plus  grande  largeur  aux 
épaules  ;  tibias  anguleusement  dilatés  en  dehors, 
droits  en  dedans  (Hetœriini).  Hetœrius. 

—  Massue  antennaire  ronde    ou   ovale,   articulée, 

pubescente  et  souvent  vêtue  en  outre  de  quel- 
ques longs  poils  (Histerini).  13 

13  Tibias  antérieurs  rayés  d'un  sillon  en  S  pour  rece- 

voir les  tarses  au  repos.  Platysoma. 

—  Tibias  antérieurs  à  sillon  droit,  limité  nettement 

à  son  seul  bord  interne.  14 
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14  Fossettes  antennaires  creusées  sous  les  angles 

antérieurs  du  Th.,  souvent  indistinctes,  tou- 
jours une  strie  latérale  ou  même  plusieurs  au 
Th.  Mater. 

—  Fossettes  antennaires  creusées  sous  le  Th.,  mais 

loin  des  angles  antérieurs  et  plus  ou  moins 
rapprochées  du  bord  latéral.  15 

15  Tous  les  tibias  fortement  élargis,  mentonnière 

courte .  Dendrophilua . 

—  Tibias  antérieurs  seuls  fortement  dilatés  et  arqués, 

les  postérieurs  étroits;  mentonnière  longue.  16 

16  Dessus  à  stries  visibles  :  écusson  distinct.    Carcinops. 

—  Dessus  ponctué  avec  au  plus  une  strie  suturale 

abrégée  et  de  plus  parfois  de  courts  vestiges 

de  stries  :  pas  d'écusson.  Paromalus. 

5.  -  PHALACRIDAE 

1  El.  sans  strie  suturale  (elle  est  tout  à  fait  sur  la 

suture)  (Stilbus  Seidl.).  Eustilbus. 

—  El.  avec  une  strie  suturale  entière  ou  abrégée  et 

une  ou  deux  stries  principales  bien  nettes.  2 

2  Une  seule  strie  principale  bien  marquée  :  strie 

suturale  toujours  entière.  Phalacrua. 

—  Deux  stries  principales  bien  nettes  :  strie  sutu- 

rale entière  ou  abrégée.  Olibrus. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  ESPÈCES 


o 


7.  -  TRIXAGIDAE 

TRIXAQUS  Kug  [BYTURUS  Latr.) 

1  Tb.  plus  largement  explané  vers  les  angles  pos- 
térieurs :  yeux  très  gros,  proéminents,  forme 
plus  allongée.  fumatus  F. 

—  Th.  à  côtés  moins  explanés,  à  angles  postérieurs 

droits,  yeux  petits  peu  saillants.       tomentosus  Deg. 

2.  —  DERMESTIDAE 

DE  RM  ESTES  L. 

1      Une  épine  à  l'angle  suturai  des  El.     8-10    uulpfnus  P. 

—  Angle  suturai  des  El.  inerme.  2 
Une  large  bande  basale  aux  El.  de  poils  brun 

jaunâtre,  enclosant  trois  points  noirs. 

7-8  Iardariu8  L. 

Pas  de  large  bande  jaunâtre  à  la  base  des  El.  3 

Dessous  à  poils  blancs,  presque  toujours  avec 
taches  noires  sur  les  côtés.  4 

Dessous  du  corps  à  poils  jaunâtres  ou  noirs.  9 

Segment  anal  de  l'abdomen  largement  blanc  au 
milieu  de  la  base,  noir  au  sommet;  bord  latéral 
du  Th.  garni  de  poils  gris.  Frischi  Kug. 

Segment  anal  noir  au  milieu  avec  taches  poncti- 
formes,  longitudinales  ou  triangulaires,  laté- 
rales et  quelquefois  une  linéole  médiane.  5 

Massue  antennaire  noire  ;  segment  anal  avec  trois 
petites  taches  blanches  au  bord  basai,  écusson 
à  poils  jaunes,  dessus  noir  moucheté  de  petits 
poils  d'un  gris  bleu.  7-9  murinus  L. 

Massue  des  an  t.-  rouge  ou  rouge  brun.  6 
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6  2, 3,  4  segments  abdominaux  à  petite  tache  noire 

apicale  de  chaque  côté  du  milieu;  écusson  et 
bords  postérieurs  du  Th.  couverts  en  grande 
partie  de  poils  jaunes  ;  noir,  entremêlé  de  petits 
poils  gris  bleu  parmi  les  poils  noirs. 

8  laniarius.  111. 

—  Segments  abdominaux  2  et  3  sans  tache  noire  de 

chaque  côté  du  milieu.  7 

7  Segment  anal  noir  (rarement  deux  unes  lignes 

latérales  blanches)  ;  écusson  jaunâtre,  4*  seg- 
ment abdom.  ayant  de  chaque  côté  du  bord 
apical  une  petite  tache  noire.        7      muatelinua  Er. 

—  Segment  anal  noir  avec   taches   blanches   bien 

nettes  ;  Th.  à  poils  jaunes  mêlés  de  poils  noirs.        8 

8  Segment  anal  avec  deux  taches  latérales  et  une 

fine  ligne  médiane,  blanches  ;  Th.  à  ondulations 
jaunes  et  noires  :  1"  segment  abdominal  lar- 
gement noir  sur  les  côtés,  cuisses  annelées  de 
blanc  ;  écusson  jaune.  5.5        undulatua  Brah. 

—  Segment  anal  avec  deux  lignes  blanches  ;  écus- 

son blanc  jaunâtre  ;  Th.  moucheté  de  jaune  et 

de  noir  sur  les  côtés.  5-6  atomarius  Er. 

—  Ecusson  noir  entouré  d'une  légère  bordure  de 

poils  jaunes,  courts  ;  segment  anal  avec  deux 
taches  latérales  triangulaires,  allongées,  blan- 
ches, dont  la  pointe  atteint  presque  le  bord 
apical  :  1"  segment  abdominal  avec  deux  taches 
noires  sur  les  côtés.  8  pardalis  Bill. 

9  El.  nettement  sillonnés  :  dessous  à  pubescence 

uniforme,  courte  et  éparse.  7-8        bieolor  F. 

—  El.  non  sillonnés.  10 

10  Dessus  et  dessous  à  pubescence  noire,  massue 

des  ant.  ferrugineuse  :  bord  apical  des  derniers 

segments  garnis  de  poils  grossiers  d'un  rouge 

tome  xxi.  12 
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fauve  (massue  des  ant.  noire,  quelquefois  seg- 
ments abdominaux  bordés  de  poils  fauves, 
v.  fuliginosus  Ross.)  6-7  ater  01. 

—  Dessous  à  poils  grisâtres  ou  jaunâtres  ou  bru- 

nâtres. 11 

11  Pubescence  ventrale  uniforme  sans  taches  laté- 

rales ; formeétroite,  allongée.    8-10    peruvianus Lap. 

—  Pubescence  ventrale  offrant  des  taches  latérales 

foncées  mais  pas  au  milieu.  12 

12  Segments  ventraux  2-3-4,  à  taches  de  chaque  côté 

du  milieu  et  latérales,  foncées,  dessus  noir  à 
pubescence  d'un  brun  foncé  (brun  ferrugineux 
àpoiU  gris  jaunâtre,  v.  Favarcqui  God). 

7-8  cadauerinuB  F. 

—  Segments  ventraux  2-3-4,  à  taches  latérales  fon- 

cées, sans  taches  près  du  milieu.  13 

13  Tête  et  Th.  à  mouchetures  ondulées   noires  et 

jaunes  ;  El.  k  poils  noirs  et  à  mouchetures  grises 
jaunâtres,  segments  abdominaux,  tous  tachés 
latéralement  de  noir.  6  tessellatua  F. 

—  1er  segment  abdominal  sans  taches  latérales  ;  seg- 

ment anal  ayant  souvent  deux  espaces  plus 
foncés  au  bord  basai,  dessus  à  mouchetures  do 
poils  gris,  jaunes  et  noirs.    6-7    aurichalceus  Kttst. 

ATTAQENUS  Latr. 

1      El.  noirs  avec  un  point  médian  et  une  tache  sub- 

humérale  externe,  blancs.  4  pellio  L. 

—  El.  sans  taches  blanches  ponctiformes,  insectes 

noirs  à  El.  bruns  ou  plus  clairs.  3 

—  El.  noirs  ou  bruns  à  taches  multiples  ou  fasciés 

blanches  ou  cendrées  (Lanorus),  dernier  art. 
des  ant.  moins  de  deux  fois  aussi  long  que  les 
deux  précédents  réunis.  3 
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2  Tibias  d'un  brun  testacé,  cuisses  rembrunies, 

tarses  jaunes,  dernier  art.  des  ant.  o*  presque 
double  du  reste  de  Tant.       4-4.5      Schœfferi  Hbst. 

—  Pattes  d'un  rouge  jaune  :  dernier  art.  des  ant.  <$ 

égal  au  reste  de  Tant.,  dessus  noir,  labre  brun 
(dessus  noir,  labre  rouge,  v.  Dalmatinus  Kttst; 
dessus  rouge  brun,  labre  rouge,  v.  sordidus 
Heer).  4-5  pheus  01. 

3  Th.   moucheté  de  blanc,  El.  à  9  ou   10  taches 

blanches.  20-guttatus  P. 

—  El.  à  3  fascies  claires,  larges,  sur  fond  noir  et 

deux  petites  taches,  l'une  près  de  l'écusson, 
l'autre  a  l'extrémité.  3*4  8-faselatus  P. 

MEQATOMA  Sam. 

El.  noirs  de  couleur  uniforme,  bifasciés  de  blanc;  Th. 
à  pubescence  blanche,  plus  épaisse  devant 
l'écusson  et  aux  angles  postérieurs. 

4-6  undata  L. 

QL0BIC0RNI8  Latr. 

1  Noir  ou  brun  noir;  El.  plus  clairs  à  poils  noi- 
râtres, courts  et  fins;  pattes  d'un  rouge  ferru- 
gineux; massue  des  ant.  allongée,    marginata  Payk. 

—  Même  coloration  mais  pattes  (moins  les  tarses) 

foncées;  massue  des  ant.  courtement  ovale; 
ant.,  moins  les  art.  intermédiaires,  noires. 

3  nig  ripes  P. 

TROQODERMA  Latr. 

1  El.  i  fond  noir  ou  noir  brunâtre,  avec  des  taches 
et  des  fascies  d'un  rouge  ferrugineux  couvertes 
de  poils  clairs,  plutôt  jaunes  que  blancs  (pubes- 
cence des  taches  et  fascies  plutôt  blanche  que 
jaune,  v.  testacêicorne  Perr.)    3-4    oersioolor  Creutz. 


180  MM.  VITURAT  ET  FAUCONNET. 

—  El.  à  trois  fascies  mal  limitées,  sur  fond  noir; 

Th.  à  mouchetures  noires  et  gris  jaunâtre; 
une  tache  scutellaire  et  une  apicale  ;  souvent 
les  fascies  se  décomposent  en  taches  grises 
indistinctes.  5  glabrum  Hbst. 

GTE8IA8  Steph.  (TIRESIAS  Er.) 

Noir  brillant,  finement  ponctué,  à  poils  noirs,  rares  ; 
El.  élargis  en  arrière,  ant.  et  pattes  testacées. 

4-5  serra  F. 

ANTHRENUS  Geof. 

1  Ant.  de  5  art.,  le  dernier  long  formant  massue; 

El.  noirs  à  3  fascies  fauves  (souvent  interrom- 
pues) et  une  tache  apicale  squameuse  triangu- 
laire; une  tache  blanc  gris  de  chaque  côté  à 
la  base  du  Th.  (Helocerus)  2-5        fuscus  Lat. 

—  Ant.  de  8  art.,  les  deux  derniers  formant  massue 

(Florilinus)  ;  sillons  antennaires  dépassant  le 
milieu  du  Th.  ;  El.  à  3  fascies  étroites,  vagues, 
mal  arrêtées,  blanches  sur  fond  noir. 

2.5-3  museorum  L. 

—  Ant.  de  11  art.,  les  3  derniers  formant  massue; 

espèces  courtes  et  arrondies  (Anthrenus).  2 

2  El.  à  large  fascie  blanche  en  avant  du  milieu 

et  à  macule  arrondie  avant  le  sommet;  fascie 
dorsale  blanche  plus  ou  moins  réunie  à  2  taches 
blanches,  l'une  juxta  suturale,  l'autre  près  du 
bord.  3  pimpinellœ  F. 

Fascie  dorsale  bien  séparée  des  taches  sutu- 
rale et  apicale,  v.  delicatus  Ksw. 

—  El.  à  3  fascies  subégales  ou  à  taches  blanches,  ou 

sans  taches.  3 
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3  El.  à  squamules  courtes  ni  piliformes  ni  filiformes, 

au  plus  2  fois  aussi  longues  que  larges;  El.  i 
bande  suturale  rouge,  dilatée  au  sommet  et  à 
3  fascies  blanches  interrompues,  formant 
6  taches,  1  tache  de  chaque  côté  de  l'écusson  ; 
bords  du  Th.  à  squamules  blanches,  sans  ma- 
cule ponctiforme  enclose,  mêlées  de  squamules 
rouges,  une  fine  ligne  longitudinale  de  squa- 
mules rouges  sur  le  disque  (dessus  jaune  d'ocre 
avec  3  fascies  blanches  plus  ou  moins  interrom- 
pues, v.  albidus  Brull.)  3.8         scrophulariœ  L. 

—  El.  à  squamules  minces,  filiformes,  3  fois  plus 

longues  que  larges.  4 

4  Dessus  et  dessous  à  squamules  concolores. 

2.6  molitor  A. 

—  Dessous  moucheté  :  El.  à  3  fascies  blanches  ou 

pâles.  uerbasoi  L. 

TRINODES  Latr. 

Ovale,  noir  brillant  ou  brun,  i  ponctuation  fine  et 
éparse,  à  poils  longs  peu  serrés  ;  ant.  et  pattes 
jaunes;  Th.  cari  nu  lé  à  sa  partie  postérieure, 
tout  contre  les  côtés.  hirtus  P. 

3.  —  BYRRHIDAE  (CISTELIDAE) 

NOSODENDRON  Latr. 

Noir  brun,  ponctué;  5  rangs  de  bouquets  de  poils 

roussfttres  sur  chaque  El.  5         fasciculare  01. 

8YNCALYPTA  Steph. 

1      Dessus  du  corps  sans  ©caillettes,  non  bigarré  de 

taches  claires  et  foncées.  2 

—  Dessus  du  corps  revêtu  d'écaillettes  plus  ou  moins 

serré  es,  bigarré,  marbré.  3 
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2  Front  à  2  sillons  convergeant  à  la  base  :  stries 

des  El.  peu  marquées,  l'avant-dernière  externe, 
sillonnée;  très  petit  à  soies  courtes,  blanches, 
claviformes.  1.5  spinosa  Ross. 

—  Front  sans  sillons  ;  stries  ély  traies  bien  marquées, 

les  2  externes  à  peine  plus  enfoncées,  soies 
brunâtres,  faiblement  claviformes. 

8triatopunctata  Steph. 

3  Stries  des  El.  très  finement  ou  non  ponctuées 

visiblement;  dessus  à  soies  hérissées  noires, 
non  claviformes.  2.5  paleata  Er. 

—  Stries  des  El.  ponctuées,  dessus  à  soies  brunes  ou 

noires,  claviformes.  4 

4  Points  des  stries  gros  et  profonds,  les  2  stries 

externes  des  El.  pas  plus  profondes  que  les 
autres.  2.5  setosa  Walt. 

—  Points  des  stries  fins,  soies   plus  longues,    les 

2  stries  externes  des  El.  plus  profondes  que  les 
autres.  2.5-3  setigera  111. 

PORCINOLUS  Mis. 

Dessus  à  soies  courtes;  dessous  finement  et  densé- 
ment  ponctué  ;  El.  à  soies  noires  redressées  et 
ordinairement  avec  2  bandes  transverses  jau- 
nâtres (intervalles  alternes  à  soies  cendré  jau- 
nâtre, v.  alternans  Muls.)  4  murinus  F. 

BÏRRHUS  L.  {SEMINOLUS  Mis.) 

1  El.  non  soudés  à  1 1  stries  régulières,  des  ailes  ; 
ponctuation  du  Th.  simple  ;  3*  art.  des  tarses 
simple  :  prosternum  plus  long  que  large  entre 
les  hanches  antérieures.  2 

—  El.  soudés,  insectes  aptères;  3*  art.  des  tarses 

simple  ;  prosternum  aussi  long  que  large  entre 
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les  hanches  antérieures  ;  Th.  à  ponctuation 
simple,  dense  ;  El.  ordinairement  avec  1 1  stries 
entières.  4 

Front  et  épistome  i  ponctuation  égale;  court, 
ovale,  la  plus  grande  largeur  des  El.  au  pre- 
mier tiers.  6.5  pustulatus  Forst. 
Front  plus  finement  ponctué  que  l'épistome;  la 
plus  grande  largeur  des  El.  au  milieu  ou  au- 
dessous  du  milieu  :  taille  7-10.  3 
Abdomen  brillant  :  segment  anal  avec  3  fossettes 
transverses  :  El.  à  bandes  longitudinales  de 
duvet  alternativement  noir  et  doré  (intervalles 
alternes  des  El.  à  pubescence  plus  épaisse  jaune 
d'or  ou  jaune   brun,   interrompue  çà  et  là, 
v.  aurovittatus  Reich.)                  7-9             pilula  L. 
Abdomen  mat,  segment  anal  uni  sans  fossette 
médiane.                                                  fasciatus  F. 
a  Couleur  foncière  de  la  pubescence  du  dessus 
du  corps  noire  ou  brun  noir,  intervalles 
alternes  des  El .  garnis  de  duvet  tomenteux 
plus  foncé. 
b    Disque  des  El.  avec  2  fascies  transversales 
de  taches  d'un  jaune  d'or. 

v.  auratofasciatu8  Duft. 
b'   Disque  des  El.  avec  2  fascies  transverses 
blanches,  reliées  ensemble,  non  inter- 
rompues, v.  arietinus  Steff. 
b'  Disque  orné  au  delà  du  milieu  d'une  large 
bande  sinuée,  d'un  blanc  d'argent. 

v.  cinetus  111. 
a'  Couleur  foncière  de  la  pubescence  du  dessus 
du  corps  jaune  brun  :  intervalles  alternes 
des  El.  garnis  de  duvet  tomenteux  noir 
brun;  les  fascies  trans verses  des  El.  ou 
taches  en  fascies  sont  blanches,      v.  Dianœ  F. 
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a"  Couleur  foncière  de  la  pubescence  du  desssus 
du  corps  blanc  gris;  El.  à  2  bandes  trans- 
verses, sinuées,  d'un  blanc  argenté,  reliées 
vers  le  bord.  v.  bilunulatus  Muls. 

4  Stries  des  El.  profondes,  corps  allongé;  inter- 
valles subconvexes.  striatus  Steff. 

—  Stries  peu   profondes;    corps  court,  largement 

ovale;  intervalles  plats.  ornatus  Panz. 

GYTILUS  Er.  (CISTELA  Geof.) 

1  Ovale,  court,  convexe  :  dessus  bronzé  soyeux  à 
lignes  longitudinales  de  taches  alternes  jaunes 
et  noires;  la  plus  grande  largeur  des  El.  vers 
les  épaules.  5  varius  F. 

—  La  plus  grande  largeur  des  El.  au-dessous  du 

milieu,  dessus  à  pubescence  brune,  dorée, 
épaisse,  un  peu  plus  dense  sur  les  intervalles 
alternes.  5  auricomus  Duft. 

PED/LOPHORUS  Steff. 

1  Dessus  du  corps  vert  métallique,  à  poils  dressés 

fins  et  roussâtres,  également  répartis  sur  la 
tête  le  Th.  et  les  El.  :  prolongement  membra- 
neux du  3*  art.  des  tarses  ne  dépassant  pas  le 
milieu  du  dernier;  massue  des  ant.  graduelle- 
ment formée  de  5  art.  3-3.5  Stierlini  Goz, 

—  Dessus  du  corps  à  pubescence  couohée  plus  ou 

moins  foncée.  2 

2  Ecusson  glabre  ou  à  peu  près,  finement  ponctué  : 

3fl  art.  des  tarses  simple.         3-3.5         nitens  Panz. 

—  Ecusson  à  pubescence  blanche,  épaisse,  presque 

feutrée  ;  3e  art.  des  tarses  sans  languette  en  des- 
sous. 3-4.5  œneu8  F. 
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SIMPLOCARIA  Marsh. 

Noir  métallique  :  stries  des  El.  obsolètes  à  partir  du 

milieu.  3  semistriata  F. 

PE  LOCH  ARES  Muls. 

Noir  à  ponctuation  Gne  et  dense,  à  pubescence  grise 

et  rousse.  2.2  uersicolor  Muls. 

UMHI0HU8  Latr. 

1  Dessus  i  pubescence  dorée,  dirigée  en  tous  sens; 

ponctuation  assez  forte  et  écartée  allant  jus- 
qu'à la  suture  ;  pas  de  ligne  ponctuée  juxtagu- 
turale  :  pubescence  simple.      2      auroserieeus  Duv. 

—  Dessus  à  pubescence  grise  ou  brune.  2 

2  El.  i  ponctuation  très  One  et  serrée  :  pubescence 

s  impie;  El.  sans  ligne  ponctuée  juxtasuturale, 
la  ponctuation  touchant  la  suture.         1.5 

pygmœua  Str. 

—  El.  i  ponctuation  assez   grosse,  à  pubescence 

double,  à  ligne  ponctuée  juxtasuturale,  visible 

au  sommet  seulement.  1.8         sericeus  Duft. 

4.  —  HISTERIDAE 

HOLOLEPTA  Payk. 

Noir  brillant,  aplati  :  Th.  i  strie  marginale  Gne,  inter- 
rompue en  avant  :  El.  avec  2  stries  dorsales 
très  courtes  i  la  base,  et  strie  subhumérale 
forte,  raccourcie  en  arrière,  plus  Gne  en  avant. 

8-9  plana  Puelss. 

PLATY80MA  Leach. 

1       4  premières  stries  des  El.  entières,  les  2  internes 

seules  raccourcies.  2 

—  3  premières  stries  discales  entières.  3 
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2  Strie  suturale  plus  courte  que  la  5*   discale  : 

pygidium  plus  finement  ponctué.        3.5-4 

lineare  Er. 

—  Strie  suturale  dépassant  la  5*  discale,  mais  ces- 

sant plus  loin  du  bord  apical;  pygidium  plus 
grossièrement  ponctué.      2.5-3      angustatum  Hoff. 

3  Th.  presque  2  fois  aussi  large  que  long  :  corps  ovale 

plus  ou  moins  déprimé/  4 

—  Th.  pas  plus  ou  à  peine  plus  large  que  long  :  corps 

oblong,  convexe,  souvent  presque  cylindrique, 

2  fois  aussi  long  que  large.        3.b-4      oblongum  Er. 

4  Un  peu  convexe  :  tibias  postérieurs  avec  deux 

dents  en  plus  de  l' apical e,  côtés  du  corps  légè- 
rement arrondis.  3-4  frontale  Payk. 

—  Dessus  plat  :  tibias  postérieurs  avec  une  seule 

dent  en  plus  de  l'apicale,  côtés  du  corps  assez 
parallèles.  3-3.5  compressa  m  Hbst. 

HI8TER  L. 

1  Th.  fortement  ponctué  et  pubescent  en  dessous.         2 

—  Th.  glabre,  non  ponctué  ou  finement  ponctué  sur 

les  côtés  en  dessous.  3 

2  Noir  :  El.  à  4  stries  entières,  strie  latérale  interne 

du  Th.  souvent  interrompue  derrière  la  tète. 

9-12  inœqualis  01. 

—  Taché  de  rouge  :  El.  à  3  stries  entières,  strie 

latérale  interne  du   Th.  toujours   entière  (la 

v.  gagates  111.  est  immaculée).     7-1 1    4-maculatus  L. 

3  El.  rouges  avec  une  tache  basale  noire  triangu- 

laire :  mésosternum  droit  ou  légèrement  arrondi 

en  avant.  bimaoulatus  L. 

—  El.  noirs  à  taches  rouges  :  mésosternum  échancré 

en  avant.  4 

—  El.  noirs  (d'un  brun  clair  chez  lugubris)  8 

4  El.  sans  strie  subhumérale.  5 
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—  El.  avec  une  strie  subhumérale  externe  seule- 

ment, entière  ou  raccourcie  en  arrière.  6 

5  Mentonnière   fortement  échancrée  au   sommet, 

bifide  :  strie  latérale  externe  du  Th.  longue,  à 
peine  raccourcie,  2  taches  rouges  sur  chaque  El. 

4 . 5-8  4-notatu8  Scrib . 

—  Mentonnière  simple,  acuminée  ou  arrondie  :  strie 

latérale  externe  du  Th.  courte  :  3  premières 
stries  discales  des  El.  entières,  4*  et  5*  à  peine 
marquées  :  tache  rouge  des  El.  en  croissant. 

5-7  (uncinatus  111.)        sinuatus  111. 

6  Th.  avec  deux  stries  latérales  :  strie  subhumérale 

raccourcie  en  arrière.  4-5  binotatus  Er. 

—  Une  seule  strie  latérale  au  Th.  7 

7  4  stries  entières  aux  El.  ;  dent  apicale  des  tibias 

antérieurs  simple.  3-4.5        purpurascens  Hbst. 

—  El.  avec  3  stries  entières;  dent  apicale  des  tibias 

antérieurs  bifide  au  sommet.     5-6    flmetarius  Hbst. 

8  Th.  avec  2  stries  latérales  (strie  marginale  jamais 

comprise).  9 

—  Th.  avec  une  seule  strie  latérale.  14 

9  Une  strie  subhumérale  interne  aux  El.,  souvent 

avec  un  fragment  d'une  subhumérale  externe 
près  de  l'épaule.  10 

—  Pas  de  strie  subhumérale  interne,  une  strie  subhu- 

mérale externe  seulement,  soit  entière  soit 
raccourcie  en  arrière.  1 1 

—  Pas  de  strie  subhumérale,  rarement  une  trace  de 

strie  subhumérale  interne.  1 2 

10  3  premières  stries  des  El.  entières,  strie  latérale 

externe  du  Th.  raccourcie.  7-9         unicolor  L. 

—  4  premières  stries  des  El.  entières  :  côtés  du  Th. 

ponctués;  la  strie  latérale  interne  du  Th.  est 
oblique  et  se  rapproche  en  arrière  du  bord 
latéral.  4.5-5  helluo  Truq. 
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11  Strie   interne  du  Th.  peu  coudée;  massue  an- 

tennaire   noirâtre,  tibias  antérieurs  à    5   ou 

6  dents.  cadauerinus  Ho  (T. 

—  Strie  interne  du  Th.  fortement  coudée  :  tibias 

antérieurs  4-dentés;  ligne  frontale  anguleuse  : 
massue  des  ant.  rougeâtre.        6        merdarius  Hoff. 

12  El.  à  3  stries  entières  :  strie  latérale  externe  du 

Th.  fortement  raccourcie.  4-5        funestus  Er. 

—  El.  à  4  stries  entières.  13 

13  Dessus  brun  assez  clair  :  stries  latérales  du  Th. 

rapprochées.  5-6  lugubris  Truq. 

—  Dessus  noir  :  strie  latérale  externe  du  Th.  forte- 

ment raccourcie.  4-5  bisexstriatus  F. 

14  Une  strie  subhumérale  externe  aux  El.  soit  entière, 

soit  raccourcie  en  arrière  :  mésosternum  échan- 

cré  en  avant.  15 

—  Pas  de  strie  subhumérale  aux  El.  ou  un  rudiment 

d'interne  :  mésosternum  tronqué  droit  en  avant 

ou  légèrement  arrondi.  23 

15  Strie  subhumérale  des  El.  raccourcie  en  arrière  : 

3  stries  discales  entières.      3-5      stercorarius  Hoff. 

—  Strie  subhumérale  des  El.  entière.  16 

16  Strie  marginale  du  Th.  entière  :  denticules  des 

tibias  antérieurs  extrêmement  fines.  17 

—  Strie  marginale  du  Th.  raccourcie  en  arrière; 

denticules  des  tibias  antérieurs  assez  fortes.  18 

17  Massue  des  ant.  noire  :  strie  latérale  du  Th. 

bordée  en  dedans  de  gros  points  épars  :  strie 
suturale  des  El.  presque  entière,  4  premières 
dorsales  entières.  4.5-5  marginatus  Er. 

—  Massue  des  ant.  rousse  :  pas  de  points  en  dehors 

de  la  strie  latérale  du  Th.  :  3  premières  stries 
dorsales  entières,  la  suturale  ne  dépassant  pas 
le  milieu.  3*4.5  ruficornis  Qrim. 
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18  Strie  frontale  anguleuse   :  Th.  peu  rétréci  en 

avant  à  strie  latérale  assez  éloignée  du  bord  et 
pas  plus  rapprochée  de  lui  en  avant  qu'en 
arrière  :  corps  ovale,  oblong  ;  4  stries  discales 
ordinairement  entières.        5-6.5      neg ledits  Germ. 

—  Strie  frontale  semicirculaire  ou  faiblement  sinuée  : 

plus  petit,  brièvement  ovale  ou  arrondi;  Th. 
plus  rétréci  en  avant  &  strie  latérale  plus  rap- 
prochée du  bord  en  avant  qu'en  arrière.  19 

19  Mentonnière  rebordée  au  sommet  seulement  : 

corps  arrondi  fortement  convexe  :  pygidium 
et  propygidium  finement  et  éparsement  ponc- 
tués. 4-5.5  uentrali8  Mars. 

—  Mentonnière  rebordée  jusqu'à  la  fine  ligne  qui  la 

sépare  du  prosternum;  pygidium  et  propygi- 
dium plus  densément  et  plus  fortement  ponc- 
tués, quelquefois  régulièrement  :  strie  subhu- 
mérale  fortement  arquée  vers  l'épaule.  20 

%20  Tibias  antérieurs  4-dentés  :  4*  et  54  stries  dis- 
cales très  courtes  et  un  peu  irrégulières  ;  5*  sou- 
vent à  peine  indiquée,  4*  beaucoup  plus  courte 
que  la  suturale.  4.5-5.5         uncostriatus  Mars. 

—  Tibias  antérieurs  5-dentés  :  4*  et  5a  stries  dis- 

cales plus  longues,  4*  entière  ou  tout  au  moins 
aussi  longue  que  la  suturale.  21 

21  Pygidium  et  propygidium  à  ponctuation  forte  et 

médiocrement  dense.  3-5  carbonariua  111. 

—  Pygidium   et   propygidium   à    ponctuation   très 

grosse  et  très  serrée.  22 

22  4  premières  stries  discales  entières  :  prosternum 

avec  deux  courtes  stries.      3.5-5      stigmosus  Mars. 

—  3  premières  stries  discales  entières  :  prosternum 

sans  stries.  4.5-6.5  ignobilis  Mars. 

23  Stries  toutes  entières,  la  suturale  seule  quelque- 

fois raccourcie.  3.5-4  12-8  triât  us  Schk. 
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—  Les  deux  stries  internes  des  El.  raccourcies.  24 
24    Pygidium  et  épipleures  à  ponctuation   forte  et 

dense.  4.5-5.5  prœtermissus  Peyr. 

—  Pygidium    et    épipleures  à  ponctuation  fine  et 

éparse.  3-4  coruinus  Oerm. 

DENDROPHILUS  Leach. 

1      El.  à  stries  apparentes  :  dessus  visiblement  et 

fortement  ponctué.  2.5-3  punetatus  Hbst. 

—  Dessus  mat,  non  ponctué  :  El.  avec  vestiges  de 

côtes  au  lieu  de  stries.  2-3  pygmœus  L. 

CARCINOPS  Mars. 

Corps  arrondi  :  dessus  assez  fortement  et  densément 
ponctué;  4*  strie  discale  arquée  vers  l'éousson, 
la  5*  et  la  suturale  nulles,  ainsi  que  la  subhu- 
mérale  (Kissister).  1  minima  A. 


P  A  ROM  A  LU  S  Er. 

1       Corps  rétréci  en  avant  et  en  arrière  :  massue  des 

ant.  testacée.  2  flauicornis  Hbst. 

—  Corps    parallèle,  peu  rétréci  aux   extrémités   : 

massue  des  ant.  rougeâtre.     2    parallelopipedus  Hbst. 

H/ETERIUS  Er. 

Roux  ferrugineux  à  pubescence  peu  dense  :  Th.  tra- 
pézoïdal à  large  sillon  latéral  accompagné  de 
deux  fines  carinules  longitudinales;  4  stries 
discales  entières.  1.5-2  ferrugineus  01. 

SAPRINUS  Er. 

1  Bords  latéraux  du  Th.  ciliés.  2 

—  Bords  latéraux  du  Th.  non  ciliés.  3 

2  Tête  sans  carène  entre  le  front  et  l'é  pis  tome. 

6-8  8emipunctatu8  F. 


COLÉOPTÈRES  DR  SAONE-ET-LOIRE.  191 

—  Tête  carénée  entre  le  front  et  l'épistome  :  front 

avec  deux  chevrons  tr  ans  verses,  parfois  peu 
marqués,  formés  par  de  grosses  rides;  tibias 
antérieurs  avec  3  grosses  dents  et  1  ou  2  petites. 

3  gro88ipe$  Mars. 

3  Tête  sans  carène  entre  le  front  et  l'épistome,  au 

plus  avec  une  strie  enfoncée.  4 

—  Tâte  carénée  entre  le  front  et  l'épistome  :  pros- 

ternum étroit,  caréniforme.  11 

4  El.  avec  une  bande  lisse  entre  la  ponctuation  du 

sommet  et  la  strie  apicale.  5 

—  EL  ponctués  au  sommet  jusqu'à  la  strie  apicale.  6 

5  Bronzé  brillant  :  stries  indistinctes;  espace  lisse 

du  2*  ou  3*  intervalle  moitié  aussi  long  que 
celui  du   4"  et  séparé  de  celui-ci  par  une 
bande  étroite  de  points. 

3-3.5  puleherrimua  Web. 

—  Bronzé  obscur  :  2*  strie  discale  surtout,  bien 

visible;  espaces  lisses  des  2*  et  3°  intervalles 
peu  plus  courts  que  celui  du  4°  et  séparés  par  la 
4e  strie  seulement  de  celui-ci;  fond  des  El. 
brillant  dans  la  partie  ponctuée  ;  strie  suturale 
ordinairement  entière.  3-3.5  œneus  F. 

6  Th.  lisse  sur  le  disque  ou  i  pointillé  très  fin, 

tris  séparé.  7 

—  Th.  visiblement  ponctué  sur  le  disque,  même  sur 

le  milieu.  10 

7  El.  ponctués  jusqu'à  la  base  sur  tous  les  inter- 

valles, excepté  le  4';  strie  suturale  ordinaire- 
ment raccourcie.  4-5  furvus  Er. 

—  El.  ponctués  jusqu'à  la  base  sur  le  1"  intervalle 

au  plus.  8 

8  Taille  petite  :  massue  antennaire  rousse;  Th.  à 

fossettes  distinctes,  profondes,  au  bord  anté- 
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rieur,  aussi  éloignées  du  bord  latéral  que  du 
milieu  du  bord  antérieur:  strie  suturale  entière 
liée  à  la  4*  dorsale.  2-3.5  chalcites  111. 

—  Taille  au  moins  double  du  précédent  :  massue 

antennaire  noire  ;  fovéoles  du  Th.  rapprochées 
du  bord  latéral,  moins  creusées  et  prolongées 
en  arrière  en  une  impression  longitudinale 
légère;  strie  suturale  presque  toujours  rac- 
courcie en  avant.  9 

9  Tibias  antérieurs  à  8  ou  9  dents  :  ponctuation  des 

El.  8'arrêtant  au  milieu  presque  en  ligne 
droite.  4-5  subnitidua  Mars. 

—  Tibias  antérieurs  à  10  ou  12  dents  :  ponctuation 

des  El.  plus  avancée  sur  la  suture  que  sur  les 
côtés.  4-5  nitidulu8  Payk. 

10  Noir  :  El.  ponctués  sur  la  2e  moitié  seulement. 

3-4.5  Iautu8  Er. 

—  Vert  ou  bleu  métallique  :  El.  ponctués  partout, 

lisses  vers  Técusson  seulement.     3-4    uirescens  Payk. 

11  Front  densément   ponctué,  les  points   formant 

quelquefois  de  petites  rides  en  avant.  12 

—  Front  avec  une  ou  deux  rides  transversales  dis- 

tinctes ou  bien  non  visibles  à  cause  de  la  ponc- 
tuation grossière  et  dense.  13 

12  Front  avec  une  impression  triangulaire  irrégu- 

lière, plus  ponctuée  :  El.  avec  une  5*  strie 
dorsale  formée  sur  la  seconde  moitié  du 
4a  intervalle.  3-3.5  conjungens  Payk. 

—  Front  sans  impression  :  El.  plus  finement  ponc- 

tués sans  traces  de  5e  strie  dorsale  ;  strie  sutu- 
rale entière,  prolongée  jusqu'au  sommet. 

1.7-2.5  ruflpes  Payk. 

13  El.  densément  et  rugueusement  ponctués  jusqu'à 

la  base,  à  l'exception  du  bord  latéral  et  d'un 
espace  nettement  limité  sur  le  4*  intervalle  : 
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• 

stries  généralement  peu  distinctes,  rides  fron- 
tales peu  nettes.  14 

—  El.  imponctués  sur  les  interstries  ou  lisses  au 

moins  i  la  base  :  stries  bien  distinctes  ainsi 
que  les  rides  frontales.  15 

14  Bronzé  brillant  :  Th.  avec  deux  impressions  basi- 

1  aire  s  lisses  ;  suture  des  El.  ponctuée  ;  un  espace 
ponctiforme  lisse,  après  la  base  sur  chaque  El.; 
4e  strie  dorsale  non  visible,  1™  effacée. 

3-4  apeeularis  Mars. 

—  El.  avec  une  plaque  lisse  circascutellaire  com- 

mune :  côtés  des  El.  moins  fortement  ponc- 
tués, de  sorte  qu'au  moins  la  1"  strie  dorsale  est 
visible;  noir  bleu,  stries  dorsales  indistinctes, 
excepté  la  1  "  qui  est  coudée  en  arrière  et  atteint 
presque  le  sommet.  3.5-3.7         4-8triata8  HofT. 

15  Ponctuation  des  El.  allant  presque  jusqu'à  la  base, 

plus  avancée  extérieurement  qu'intérieurement  ; 
bronzé  brillant,  stries  visibles.  apricarius  Er. 

—  Ponctuation  des  El.  plus  avancée  à  la  suture  que 

vers  le  bord  externe  et  assez  éloignée  de  la 
base.  16 

16  Vert  métallique  bronzé  :  tibias  antérieurs  i  6  dents 

3-4  rugifrons  Payk. 

—  Brun  plus  ou  moins  clair  :  tibias  antérieurs  à 

3  grandes  dents  obtuses  et  2  plus  petites. 

3  oransipes  Er. 

— ■    Métallique  obscur,  rarement  brun  :  tibias  anté- 
rieurs à  4  denticules  fines,  rarement  5. 

3-3.5  metalllcus  Hbst. 

QNATH0NCU8  Duv. 

1      Pattes  foncées  :  stries  des  El.  dépassant  le  milieu  ; 
dessus  plus  fortement  et  plus  densément  ponc- 
tué. 3-3.5  rotundatua  Kug. 
tome  xxi.  13 
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—  Pattes  ferrugineuses  :  stries  des  El.  raccourcies 

au  milieu,  sauf  la  1"  qui  atteint  presque  le 
sommet;  dessus  plus  finement,  plus  éparsement 
ponctué.  2-3.5  punctulatus  Thom. 

MYRMETE8  Mars. 

Arrondi,  très  convexe,  non  ponctué  (sauf  le  bord  pos- 
térieur du  Th.  et  le  1er  segment  abdominal)  : 
d'un  brun  ferrugineux  mat;  El.  sans  strie  sutu- 
rai e,  avec  4  stries  discales  dépassant  le  milieu. 

1.5-2.5  piceus  Payk. 

TERETRIUS  Er. 

Dessus  finement  ponctué  :  tibias  postérieurs  à  denti- 
cule  unique  au-dessus  de  la  double  dent  api- 
cale  :  prosternum  avec  une  entaille  triangu- 
laire profonde  à  la  base.  1.5-2  picipes  F. 

PLEQADERU8  Er. 

1  Bourrelet  latéral  du  Th.  interrompu  :  El.  à  ponc- 

tuation fine  assez  écartée  sur  le  disque. 

1.5  uulneratus  Panz. 

—  Bourrelet  latéral  du  Th.  entier.  2 

2  El.  mats  densément  et  fortement  ponctués,  avec 

une  courte  striole  au  milieu  de  la  base. 

1.2  CCB8U8  III. 

—  Noir  brillant,  finement  et  éparsement  ponctué  : 

une  striole  forte  et  oblique,  assez  longue,  au 
milieu  de  la  base  des  El.  1.2        diasectus  Er. 

ONTHOPHILUS  Leach. 

1  Th.  à  6  côtes  discales  fines,  les  2  externes  rac- 
courcies en  avant  :  El.  à  6  côtes  élevées  presque 
égales  (non  compris  la  suturale)  séparées  par 
2  ou  3  carinules;  côtés  du  Th.  dilatés  avant  la 
base.  2  strtatus  Forst. 
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—  Th.  à  5  côtes  plus  ou  moins  entières,  la  médiane 

géminée  :  côtés  régulièrement  arrondis.  2 

2  Intervalles  des  côtes  du  Th.  striolés,  la  côte 
médiane  géminée  à  la  base  et  au  sommet,  les 
2  tronçons  du  sommet  plus  rapprochés  que 
ceux  de  la  base;  El.  à  3  fortes  côtes  séparées 
par  5  fines  carinules  dont  la  médiane  est  la  plus 
saillante.      2.5-3.5     (exaratus  111.)        g/obulo8U8  01. 

—  Intervalles  des  côtes  du  Th.  ponctués,  la  côte 

médiane  géminée  au  sommet  mais  sillonnée 
à  la  base  ;  El.  à  3  côtes  séparées  par  5  cari- 
nules égales.  3-3.5  (globulosus  Schm.)      sulcatus  F. 

BACANIUS  Lee. 

Une  ligne  transversale  sur  le  Th.  devant  l'écusson  : 
El.  à  fine  strie  subhumérale  ;  dessus  du  oorps 
pointillé,  vu  à  un  fort  grossissement. 

1  rhombophorus  A. 

ABR/EUS  Leach. 

I  Dessus  mat,  très  densément  ponctué,  strigueux 
sur  la  2*  moitié  des  El.,  avec  de  petites  soies 
blanches,  courtes,  facilement  caduques. 

1.5  globulu8  Creutz 

—  Dessus  brillant,  sans  soies  courtes,  à  ponctua- 

tion régulière  non  strigueuse.  2 

?  Th.  et  El.  fortement  et  densément  ponctués  : 
tibias  antérieurs  minces  à  la  base  puis  subite- 
ment et  fortement  dilatés;  prosternum  sans 
stries  obliques  à  la  base,  densément  et  forte- 
ment ponctué.  1.2  granulum  Er. 

—  Th.  et  El.  finement  ponctués;  tibias  antérieurs 

anguleu8ement  dilatés  au  bord  externe  en 
triangle  bien  marqué.  1.5  globosus  Hofï. 
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ACRITU8  Lee. 

1  Th.  sans  ligne  de  points  à  la  base  :  brun  ferrugi- 
neux, pattes  plus  claires  ;  El.  à  ponctuation  assez 
obsolète  avec  une  strie  dorsale  obsolète. 

0.8-1.2  m/m/tu*  Hbst. 

—  Th.  à  ligne  ponctuée  devant  l'écusson  ;  dessus 

du  corps  visiblement  ponctué  :  massue  des 
ant.  noire;  tibias  antérieurs  graduellement 
élargis  au  sommet;  points  du  sommet  des  El. 
étirés  en  avant.  1  nigricornis  Hoff. 

MURMIDIUS  Leach. 

Ovale,  brun  rougeâtre  :  dessus  très  finement  pointillé; 
ant.  et  pattes  testacées;  El.  à  rangées  régu- 
lières de  points  suballongés,  sur  le  disque  sur- 
tout. 1.2-1.4  oualia  Leach. 

5.  -  PHALACRIDAE 

PHALACRUS  Payk. 

1  Forme  oblongue  peu  convexe  :  dessus  finement 

et  distinctement  réticulé;  stries  ély traies  bor- 
dées de  chaque  côté  d'une  ligne  de  points  régu- 
liers et  distincts;  El.  légèrement  tecti formes 
le  long  de  la  suture.  1.7-2         caricis  Sturm. 

—  Forme  ovale  courte,  convexe  et  brillante  :  cf  epis- 

tome  plus  ou  moins  échancré  au  milieu,  plus 
ou  moins  impressionné  de  chaque  côté  de 
Téchancrure.  2 

2  El.  sans  rangées  de  points  bien  visibles  :  dernier 

art.  des  ant.  allongé,  à  pointe  effilée  ;  intervalles 
finement  et  ruguleusement  ponctués  ;  dessus 
du  corps  finement  alutacé  (coruscus  Fanz.). 

1.7  2.3  fîmetariusF. 

La  var.  Doebneri  Flach.  n'est  qu'une  monstruosité  de  flmetarius. 
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—  El.  à  rangées  de  points  nettes  et  intervalles  au 

plu 8  avec  ponctuation  très  fine  et  éparse  : 
massue  des  ant.  obtuse  au  sommet;  El.  non 
alutacés.  1.5-1.7  aubstriatus  Oyll. 

OLIBRUS  Er. 

1  Base  du  Th.  rebordée  au  moins  au  milieu  (em- 

ployer un  fort  grossissement).  2 

—  Base  du  Th.  non  rebordée.  5 

2  Rebord  suturai  des  El.  n'atteignant  pas  la  base  : 

El.  testacés,  Th.,  suture  et  bords  externes  des 
El.  bruns;  tout  le  dessus  du  corps  alutacé. 

2.5-3  cortical is  Panz. 

—  Rebord  suturai  des  El.  entier  :  rainures  suturales 

non  réunies  en  arrière.  3 

3  Couleur  métallique   :  corps  ovale,  tète  et  Th.  à 

fond  poli.  4 

—  Couleur  d'un  noir  plus  ou  moins  métallique  :  art. 

4-8  des  ant.  pas  plus  longs  que  larges;  ovale 
très  convexe  ;  Th.  alutacé  sur  les  bords  surtout. 

1.5-2  millefolii  Payk. 

4  Art.  4-8  des  ant.  un  peu  plus  longs  que  larges  : 

rf  abdomen  simple  ;  dessus  concolore  ;  dessous 
noir  ou  brun  foncé.  2.5-2.7  œneus  III. 

—  Art.  4-8  des  ant.  pas  plus  longs  que  larges  :  2*  et 

3*  segments  abdominaux  </  déprimés,  lisses  et 
brillants  au  milieu,  une  touffe  de  poils  noirs 
de  chaque  côté  de  la  dépression  (dessus  noir, 
v.  Perrisi  Guil.)  1.2-1.5  Baudueri  Plach  •. 

5  Rebord  suturai  ordinairement  entier.  6 

—  Rebord  suturai  interrompu  loin  de  la  base.  9 

6  Rainures  suturales  non  réunies  en  arrière  :  El.  à 

tache  ronde  d'un  roux  vif  en  arrière. 

3  bisignatus  Men. 

—  Rainures  suturales  réunies  en  arrière.    *  7 
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7  Taille  grande  (3-3.5)  :  dessus  à  reflet  bronzé  un 

peu  terne,  dessous  ferrugineux  ;  métasternum 
peu  ponctué.  œnescens  Kttst. 

—  Taille  moyenne  (2.5-3)  :  El.  noirs  plus  ou  moins 

rougeâtres  vers  le  sommet  ;  métasternum  lisse  ; 
dessous  ferrugineux;  côtés  du  Th.  un  peu 
moins  arrondis.  Baudii  Flach. 

—  Taille  petite,  2mm  au  plus.  8 

8  Insecte  elliptique  à  peine  plus  étroit  en  arrière 

qu'en  avant  :  El.  lisses  ;  strie  suturale  quel- 
quefois raccourcie  ;  dessous  ferrugineux. 

1.7-2  particep8  Mis. 

—  Insecte  ovoïde  ayant  sa  plus  grande  largeur  au 

premier  tiers  ;  dessous  brun  de  poix  ;  strie  sutu- 
rale entière.  1  pygmœus  Str. 

9  Rainures  suturales  jointes  en  arrière.  10 

—  Rainures  suturales  non  réunies  en  arrière.  11 

10  Dessus  noir  brillant  :  dessous  ferrugineux  ;  mé- 

tasternum fortement  ponctué. 

2.5-3  flauicorm'8  Sturm. 

—  El.  plus  ou  moins  rougeâtres  à  reflet  métallique  : 

dessous  ferrugineux;  métasternum  finement 
ponctué  au  milieu,  les  points  des  côtés  écartés, 
allongés,  plus  forts.  2.5-3  afflnis  Strm. 

El.  presque  entièrement  ferrugineux,  var.  disooideUB  Kûst. 

— »  El.  fauves,  un  peu  ternes,  à  base  quelquefois  noi- 
râtre; métasternum  à  points  forts  et  assez 
serrés.  2-3  liquidas  Er. 

11  El.  à  tache  ovale  et  oblique  d'un  roux  vif,  en 

arrière  :  2'  rainure  suturale  très  rapprochée  de 
la  1"  à  l'extrémité  :  métasternum  partout  à 
ponctuation  serrée.  2.5-3.2  bicolor  P. 
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El.  i  tache  rouge  sombre  plus  ou  moins  limitée  : 
2#  rainure  écartée  de  la  1™  et  beaucoup  plus 
courte  :  métasternum  ponctué  comme  bieolor 
2.5-3       (biplagiaius  Ouilb.  —  Abeillei  Ouilb.) 

bimaculatus  Kttst. 

EU8TILBU8  Scharp  (STILBUS  8eidl). 

Noir  de  poix  brièvement  ovalaire  :  sommet  des  El. 
obsolètement  brun;  angles  postérieurs  du  Th. 
droits  ou  légèrement  subobtus;  base  du  Th. 
rebordée  :  dessus  assez  brillant.     1 .7-2    atomarius  L. 

Corps  large,  arrondi,  convexe  :  brun  roussâtre  à 
grande  tache  apicale  claire  mal  limitée  ;  base 
du  Th.  rebordée,  angles  postérieurs  aigus; 
dessus  très  brillant.  1.7-2.2       testaeeus  Panz. 

Oblong,  peu  convexe  :  brun  à  tache  apicale  bien 
nette  et  tranchée  ;  Th.  rebordé  au  milieu  de 
la  base,  à  angles  postérieurs  droits,  légère- 
ment arrondis  ;  dessus  assez  brillant. 

1.5-1.7  oblong u$  Er. 
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8.  -  CRYPTOMÈRES 


Si  les  caractères  physiques  des  familles  de  cette  tribu 
les  rapprochent,  leurs  mœurs  les  séparent  d'une  façon  bien 
nette.  On  voit  en  effet  les  Dermestides,  au  moins  à  l'état 
de  larves,  s'attaquer  à  toutes  matières  animales  desséchées, 
tandis  que  les  timides  Byrrhidœ  se  contentent  de  mousses, 
graminées;  les  immondes  Histerid®,  de  leur  côté,  ne 
recherchent  pour  la  plupart  que  les  matières  stercoraires 
et  putrides,  et  la  petite  famille  des  Phalacrides,  les  fleurs. 

I"  Famille.  -  TRIXAGID/E 

Beaucoup  d'auteurs  réunissent  cette  petite  famille  à  la 
suivante  et  les  deux  seules  espèces  qui  la  composent  en 
constituent  le  premier  genre.  Je  me  conforme  ici  au  cata- 
logue d'Europe,  en  isolant  ce  petit  groupe  des  Dermestidœ. 

G.  TRIXAGUS  Kug.  =  BYTURUS  Latr. 

T.  fumatus  F.  =  rosœ  Scop.  —  C.  Sur  fleurs  printanières 
variées,  surtout  dans  les  bois.  Mai,  juin. 

T.  tomentosus  Deg.  =  sambuci  Scop.  —  C.  Sur  les  fleurs 
de  sureau,  ronce,  aubépine,  etc.  Été. 

II*  Famille.  —  DERMESTID^E 

A  l'état  de  larves,  la  plupart  de  ces  insectes  vivent  de 
matières  animales  desséchées  et  causent  souvent  de  grands 
ravages  dans  les  magasins  de  pelleteries  et  dans  les  collec- 
tions ;  quelques-uns  cependant  se  tiennent  sous  les  écorces, 
à  la  recherche  de  proies  vivantes.  On  reconnaît  facilement 
ces  larves  aux  poils  nombreux,  longs  et  mobiles,  dont  leur 
corps  est  hérissé.  A  l'état  parfait  les  Dermestides  se 
trouvent  généralement  sur  les  fleurs  et  ne  réapparaissent 
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sur  les  cadavres  que  pour  y  déposer  leurs  œufs  ;  seules  les 
espèces  du  genre  Dermestes  conservent  leurs  premières 
habitudes.  C'est  surtout  pendant  l'été  que  ces  insectes 
exercent  leurs  ravages.  On  s'y  oppose  par  l'emploi  de 
matières  fortement  odorantes  :  naphtaline,  tabac,  etc.,  et 
surtout  par  la  visite  fréquente  des  objets  à  conserver. 

G.  DERMESTES  Linn. 

0.  uulpinus  P.  —  R.  Sous  les  petits  cadavres  :  taupes, 
crapauds,  etc.  ;  dans  les  cuisines,  magasins  de 
comestibles,  pelleteries;  se  réfugie  quelquefois  sous 
les  pierres.  Printemps,  été.  Le  Greusot  (Mch.),St- 
Julien  (Pierre).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Montluçon  (des  Gozis),  Brout-Vernet  (du  Buys- 
son).  —  C.d'Or.  Environs  de  Dijon,  Ahuy  (Rgt.), 
Beaune  (Arias),  Rouvray  (Emy).  —  Nièvre.  Milay 
(de  Laplanche). 

0.  Friaehi  Kug.  —  0.  Même  habitat,  parfois  dans  les 
détritus  d'inondations.  Mai  i  septembre.  Creusot, 
Clessy,  Digoin,  etc.,  signalé  de  tous  les  limitrophes. 

0.  murinua  L.  —  O.  Sous  les  petits  cadavres,  matières 
animales  desséchées.  Mai  i  septembre.  Creusot, 
Autun,  Clessy,  le  Plantay,  tout  l'Allier,  St-André- 
de-Corcy,  l'Argentière.  Plus  rare  dans  la  C.d'Or 
et  les  autres  limitrophes. 

0.  laniariua  Illig.  —  O.  Sous  les  cadavres,  les  feuilles,  les 
mousses.  Sa  larve  vit  sous  les  feuilles  du  bouillon 
blano  (Varbaseum  Thapsus).  Printemps.  Un  peu  plus 
abondant  que  le  précédent,  il  est  signalé  de  partout. 

0.  muatefinua  Er.  —  R.  Sous  les  cadavres  et  dans  les  nids 
de  chenilles  processionnaires  dont  il  dévore  les 
dépouilles.  Hiver,  printemps.  Çà  et  là  dans  S.-et-L. 
Digoin,  inondations  de  la  Loire,  en  octobre  (Pic).  — 
Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Brout-Vernet  (du 
Buys.),  Moulins,  Chemilly  (01.).   —  C.d'Or.  Dijon 
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(Rgt.),  Beaune  (Bourlier),  Rouvray  (Emy),  —  Rhône. 
Cussey  (Dr  Jacquet),  environs  de  Lyon  (Dr  Robert). 
0.  undulatus  Brahm.  —  G.  Sous  les  cadavres,  quelquefois 
dans  les  coquilles  d'escargots  morts.  Mars,  septembre. 
Mâcon,  Creusot,  Couches,  Autun,  etc. 

*0.  atomariu8  Er.  —  R.  Sous  cadavres.  Été.  —  Ain.  Char- 
noz  (Guilleb.).  —  Rhône.  Anse  (Dr  Jacquet),  Lyon 
(Dr  Robert),  Irigny  (Sérullaz). 

*0.  pardalis  Billb.  —  R.  Idem.  —  Allier.  Montluçon  (des 

Gozis). 
0.  te88ellatu8  F.  —  R.  Sous  cadavres  et  fromages  gâtés. 
Été.  Digoin  (Vtt.). 

*0.  aurichalceus  Kust.  —  R.  Dans  les  nids  de  chenilles 
processionnaires  du  pin,  quelquefois  sous  les  écorces. 
Printemps.  —  Ain.  Valbonne  (Guilleb.).  —  Allier. 
Moulins  (Desbr.),  Brout-Vernet  (du  Buyss.).  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert). 

*0.  cadauerinus  P.,  var.  domesticus  Gebl.  —  R.  Sous  cada- 
vres. —  Rhône.  Lyon  (Rey,  Êch.}  n*  56). 

*0.  peruuianus  Lap.  —  R.  Idem.  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Jac- 
quet et  Renaut).  Clos  des  Chartreux  (abbé  Carret). 
0.  bicolor  F.  — •  R.  Dans  les  colombiers,  sous  les  nids  de 
pigeons  où  il  se  trouve  parfois  en  famille  nombreuse. 
Creusot  (Mch.).  Les  Guerreaux  (Pic).  —  Allier. 
Château  du  Vernet.  C.C.  (du  Buysson).  —  C.d'Or. 
Beaune  (Arias). 
0.  Iardariu8  L.  —  C.C.  Dans  les  cuisines,  sur  le  lard  sus- 
pendu, les  mégisseries,  sur  les  matières  animales 
desséchées  en  général  ;  quelquefois  à  l'intérieur  des 
arbres  creux.  Printemps,  été. 
0.  Ater  01.  —  0.  Quelquefois  sous  les  petits  cadavres, 
mais  surtout  aux  plaies  des  arbres,  sous  les  écorces, 
à  l'intérieur  du  bois  pourri.  Printemps,  été.  St-Agnan, 
Guerreaux,  Tournus,  etc.  Dans  le  Rhône,  il  est 
parfois  très  abondant  sous  les  écorces  de  mûriers 
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en  hiver  et  souvent  en  quantité  sur  les  taupes  pen- 
dues aux  branches  des  saules  (Rey,  Êch.,  n°  75.) 
Dans  ce  même  département  se  trouve  quelquefois  la 
var.  fuligino8U8  Rossi. 

G.  ATTAQENUS  Latr. 

*A.  Schafferi  Herbst.  —  R  Sur  les  fleurs.  Printemps.  — 
Ain.  Trévoux  (Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins,  Oannat 
(Desbr.).  —  Rhône.  Salvagny  (Jacquet). 
A.  piceus  01.  —  C.  Dans  les  maisons,  sur  les  fleurs,  les 

vieux  troncs  d'arbres.  Été.  Partout. 
*Var.  dalmatinu8   K\iBt.=8tygiali8  Muls.  —  R.  Idem.  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert).  Clos  des  Char- 
treux (Garret). 
Var.  sordidus  Heer.  —  Cluny  (Rey).  — •  R.  Idem.  Allier. 
Gannat  (Desbr.).  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 
A.  pellio  L.  —  C.C.  Dans  les  maisons,  les  magasins  de 
fourrures,  et  il  est  un  véritable  fléau  pour  les  étoffes 
de  laine  ;  quelquefois  sur  les  fleurs.  Mars  à  juin. 

S.  G.  Laaorns  MuU. 

L  oigintiguttatus  F.  —  R.  Dans  les  plaies  de  cerisiers  en 
juin.  Creusot  (Mch.).  —  Allier.  Bert.  (Desbr.).  — 
Rhône.  Sourry  (Dr  Jacquet),  Morgon  (Rey  et  Dr  Ro- 
bert), Lyon  (Rey). 
*  L  trifaselatu8  F.  —  R.  Sur  les  fleurs.  Été.  —  Ain.  Trévoux, 
Valbonne  (Guilleb.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (abbé  Garret). 
—  Rhône.  Lyon  (P.  Rollin  et  Chatanay),  Irigny 
(Séruilaz). 

G.  MEQATOHA  Sam. 

0.  undata  L.  —  0.  Dans  les  maisons,  les  bûchers;  aux 
plaies  des  arbres,  sous  leurs  écorces  où  sa  larve  se 
nourrit  des  dépouilles  des  autres  insectes  ;  sur  les 
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fleurs;  sous  la  mousse  au  pied  des  arbres  en  hiver. 
Toute  Tannée.  Autun,  St-Julien,  Semur,  Clessy, 
Digoin,  etc. 

G.  QLOBICORNIS  Latr. 

*Q.  marginata  Payk.  —  R.R.  Sur  les  jeunes  pousses  d'ar- 
bustes, les  fleurs.  Printemps,  été.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Marlieux  (Guilleb.),  Décines  (Jacquet). * 

S.  G.  Hadrotoma  £r. 

H.  nigripes  F.  —  R.  Dans  les  bois,  en  battant  les  taillis, 
les  branches  de  pin  et  sur  les  ombellifères,  spéciale- 
ment Anthriscus  sylvestris.  Mai.  Digoin,  bois  de  Chi- 
seuil  (Pic).  —  Ain.  Trévoux  (Guilleb.).  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson),  Montluçon  (des  Gozis), 
Chemilly,  sur  fleurs  d'aubépine  (01.).  —  C.d'Or. 
Dijon,  C.  au  parc  sur  fleurs  (Rgt.).  —  Rhône.  Irigny 
(Sérullaz). 

G.  TROQODERMA  Latr. 

*T.  uersicolor  Creutz.  —  R.R.  Dans  les  magasins  de  pelle- 
terie, les  collections  ;  sous  les  vieilles  écorces  d'arbres 
à  la  recherche  de  dépouilles  d'insectes  ;  quelquefois 
en  filochant  sur  les  herbes.  D'origine  méridionale, 
cet  insecte  encore  très  rare  dans  notre  région,  tend 
à  se  propager  un  peu  partout.  —  C.  d'Or.  Plusieurs 
exemplaires  éclos  à  Fixin  de  Coléoptères  provenant 
d'Espagne  (Tarnier).  —  Rhône.  Capturé  trois  fois  tant 
à  Lyon  qu'à  la  campagne  par  le  Dr  Robert. 
T.  glabrum  Herbst.  =  elongatulum  F.  =uer8icolor  111.  — 
R.  Dans  les  tilleuls  creux  et  au  vol  près  de  ces  arbres. 
Juin,  juillet.  Digoin  (Pic),  Mâcon  (Guérin),  Creusot. 


1 .  Décines  est  une  localité  du  département  de  l'Isère,  mais  touchant  presque  le 
Rhône,  celle-ci  située  près  de  Villeurbanne.  (Note  de  M.  Pic.) 
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—  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.). 

—  Rhône.  Salvagny  (Dr  Jacquet),  environs  de  Lyon 
(Dp  Robert). 

G.  GTE8IA8  Steph.  =  TIR  ESI  AS  Er. 

C.  serra  P.  —  R.  Sur  les  fleurs  ;  les  feuilles  de  coudriers 
dans  les  bois  ;  à  l'intérieur  des  maisons  ;  aux  plaies 
des  arbres,  sous  leurs  écorces.  Sa  larve,  d'après 
M.  Olivier,  vit  dans  les  vieux  troncs,  sous  les  vieilles 
écorces  de  chênes  et  d'ormes  où  elle  se  nourrit  des 
œufs  d'un  papillon,  le  Liparis  dis  par.  Printemps. 
Digoin,  Marly  (Vtt.),  les  Guerreaux  et  St-Bonnet»de- 
Joux  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson),  Gannat  (Desbr.),  Mont- 
luçon  (des  Gozis),  Moulins  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Emy),  Beaune  (Bourlier).  —  Rhône.  Environs  de 
Lyon  (abbé  Carret  et  Dr  Robert),  Beaujolais  (Rey). 

G.  AMTHREMU8  Geoff. 

Ces  élégants  petits  coléoptères,  aux  élytres  couverts  de 
fines  écailles  formant  des  dessins  variés,  vivent  en  familles 
nombreuses  sur  diverses  fleurs  et  semblent  de  bien  inno- 
centes créatures;  cependant  ils  sont,  à  l'état  de  larves, 
le  plus  redoutable  fléau  des  collections.  On  emploie  pour 
les  détruire  des  matières  sèches  :  camphre,  naphtaline,  etc., 
ou  liquides  :  essences  de  mirbane,  créosote,  etc.,  mais, 
outre  qu'elles  sont  peu  propres  dans  les  cartons,  ces 
substances  demandent  à  être  renouvelées  souvent  et  ne 
sont  pas  toujours  efficaces.  Voici  la  solution  qui  m'a  paru 
la  plus  favorable.  —  Alcool  saturé  d'acide  arsénieux,  '/«  1- 
—  Acide  phénique,  10.  —  Bichlorure  de  mercure,  2.  — 
En  badigeonnant  légèrement  chaque  insecte  avec  cette 
mixture  ou  mieux  en  le  trempant  dans  le  liquide  il  reste 
préservé  pour  toujours  des  parasites  animaux  et  crypto- 
gamiques. 
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A.  pimpinellœ  F.  —  C.  Sur  fleurs  variées  surtout  ombelli- 
fères.  Mai,  juin. 

*Var.  delicatu8  Kiesw.  —  R.R.  Idem.  —  Allier.  Moulins 

(Desbr.),  Montluçon(des  Gozis), 

A.  8crophulariœ  L.  —  C.  Sur  les  fleurs,  spécialement  d'An- 
thriscus  sylvestris.  Été. 

*A.  molitor  Aub.  —  R.  Sur  fleurs.  —  Rhône.  Yzeron, 
Décines  (Dr  Jacquet). 

A.  uerbasci  L.=uariu8  ¥.  =  tricolor  Herbst.  —  C.C.  Sur 
fleurs;  dans  les  musées,  les  maisons.  C'est,  au  dire 
de  tous  les  entomologistes,  l'espèce  la  plus  désas- 
treuse pour  les  collections.  Mars,  octobre. 

S.  G.  Florilinas  Mis. 

F.  mu8eorum  L.  —  G.  Sur  les  fleurs  et  dans  les  collections. 
Printemps. 

S.  6.  Helocerus  Mis. 

H./U8CU8  Latr.  =  olauiger  Er.  —  Sur  les  fleurs  et  dans  les 
maisons.  Juin,  août.  Clessy,  St-Agnan  (Vtt.),  Guer- 
reaux  (Pic),  Gluny  (Rey),  Mâcon  (Guérin),  Montcenis 
(Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Çà 
et  là  0.  (01.).  —  Nièvre.  Milay  (de  Laplanche).  — 
Loire.  St-Alban  (Jacquet).  —  Rhône.  Neuville-sur- 
Saône  (Châtanay). 

G.  TRINODES  Latr. 

T.  hirtus  F.  —  R.  Dans  les  vieux  troncs  d'arbres,  sur  les 
pieux  dans  les  champs;  quelquefois  sur  les  sapins. 
Il  se  nourrit  des  dépouilles  de  chenilles.  Juin,  juillet. 
Autun  (Fct.),  Guerreaux  (Pic),  Cluny  (Rey).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Chalamont  (Guilleb.),  les  Echets  (l)r  Ro- 
bert). —  Allier.  Moulins,  Gannat  (Desbr.).  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  St-Alban  (Dr  Jacquet).  — 
Rhône.  Beaujolais  (Rey). 
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III*  Famille.  —  BYRRHID/E,  nec  CISTELID/E  ■      • 

Courts,  convexes  et  de  forme  ovale,  ces  insectes  inoiïen- 
sifs  et  fort  timides  jouissent  de  la  singulière  faculté  de 

I.  Ea  vertu  do  principe  même  de  la  priorité,  il  n'est  pu  permis  de  débaptiser 
les  noms  de  Byrrhue  en  Cistelle,  Lueenue  ea  Pletyrue,  Anobium  en  Byrrhue, 
Ptinug  en  Bruchu*,  Bruchue  en  Mylebriê,  comme  je  Tais  le  montrer  en  exposant 
brièvement  la  raison  qu'en  donne  Ganglbauer,  l'un  de  nos  plus  illustres  auteurs 
eoléoptérologistes.  —  La  commission  de  nomenclature  du  quatrième  Congrès  zoolo- 
gique international  de  Cambridge  (Leipzig,  1898,  p.  19,  VU,  le  Loi  de  priorité), 
a  arrêté  en  ce  qui  concerne  la  valeur  non  seulement  des  nom*  d'espèces  mais  aussi 
de  genres  :  «  Que  les  auteurs  suivent  les  principes  de  la  nomenclature  binaire.  » 
Pour  fixer  le  point  de  départ  de  la  nomenclature  zoologique  et  de  l'efficacité  de 
loi  de  priorité,  cette  commission  a  établi  qu'il  commencerait  a  la  dixième  édition 
du  Syeieme  neturm  de  Linné  (1798),  parce  que  dans  cette  édition  la  nomenclature 
binaire  a  été  employée  continuellement.  U  résulte  de  la  que  l'Histoire  ebregée  des 
insectes  qui  se  trouvent  eux  environs  de  Paris,  de  Geoffroy,  bien  que  parue  en 
176?,  après  la  dixième  édition,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  des  prédécesseurs  de 
Linné  et  ceux  de  cet  auteur,  érigés  avant  l'édition  dixième,  n'ont  aucune  valeur  au 
point  de  vue  de  la  priorité,  parce  qu'ils  ne  suivent  pas  les  principe?  de  la  nomen- 
clature binaire.  Tous  les  entomologistes  ont  accepté  ce  fait.  (Voir  compte  rendu 
cité  plus  haut.  p.  19.)  Mais  si,  plus  tard,  des  auteurs  ont  introduit  des  noms  de 
genre  de  Geoffroy  dans  la  nomenclature  binaire,  ils  devinrent  alors  eux-mêmes 
les  auteurs  légitimes  de  ces  noms  et  les  noms  devinrent,  indépendamment  de 
l'oravre  de  Geoffroy,  valables  dans  ce  sens  et  ayant  droit  a  la  priorité  dans  laquelle 
Ils  ont  été  portés  dans  la  nomenclature  binaire  C'est  ainsi  que  Linné  a  introduit 
(Système  nature,  éd.  XII,  1767),  les  noms  de  genre  de  Geoffroy  :  Ptinue,  Gyrinue, 
Byrrhuê  et  Fabricius  (Système  entomotogice,  1775),  ceux  do  Melolonths,  Tritome, 
Cistele,  etc.,  dans  la  nomenclature  binaire.  Ces  noms  devaient  être  pris  dans  l'idée 
de  Linné  ot  do  Fabricius,  et  Ils  ont  été  aussi  généralement  pris  dans  ce  sens 
Jnsqu'à  ce  que  Crotch  {The  génère  of  coleoptere  êtudied,  etc.,  1870),  conçût  la 
malheureuse  idée  de  la  confondre  avec  le  sens  do  Geoffroy,  et  cet  ta  idée  rencontra 
particulièrement  des  partisans  en  Allemagne,  parmi  lesquels  il  est  a  regretter  de 
trouver  les  auteurs  du  cat.  d'Europe.  En  France,  U.  Bedel  cite  (Feune  dee  C. 
du  6.  de  fa  Seine,  t.  VI,  188?- 1888,  et  t.  V,  1889),  commo  auteur  légitime  des 
noms  de  genre  de  Geoffroy,  M.  Mùller;  mais  Mûller  n'a  pas,  comme  le  prétend 
M.  Bedel,  accepté  les  genres  de  Geoffroy  dès  l'année  1761,  dans  sa  Feune  insecfo- 
nun  Fridichedaline,  mais  seulement  en  1776,  dans  son  Zoologies  Denices  prodro- 
mue.  Dans  la  Faune  insectorumt  p.  xi  à  xxiv,  nous  ne  trouvons  les  noms  de 
genre  de  Geoffroy  aveo  leurs  diagnoses  originales  que  mis  en  parallèles  a  ceux  de 
Linné,  mais  pas  un  seul  est  accepté.  Lo  Pro*iromus  do  Muller,  dans  lequel  les 
noms  de  genre  de  Geoffroy  furent  seulement  introduits  dans  la  nomenclature 
binaire,  parut,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  en  1776,  plus  tard,  donc  que  la 
douzième  édition  du  Syêteme  neiurm  de  Linné,  1767,  ot  après  le  Syttema  enfo- 
moJopiea  de  Fabricius,  1775.  Les  genres  adoptés  par  Linné,  1767,  et  Fabrirm*, 
177 j,  ont  donc  la  priorité  sur  ceux  de  Mùller.  1776,  et  d'après  cette  conMdératioo, 
ferrement  fatal  qui  a  été  introduit  dans  la  littérature  coleoptérologique,  dans  )•  s 
quinze  dernières  années,  par  suite  do  la  dé  baptisai  ion  des  genres  les  plus  popu- 
laires en  ceux  suivant  l'esprit  de  Geoffroy  (Byrrhu*  en  Cistele,  Lueenue  en  Plety- 
eerus.  Ptinus  en  Bruchus,  etc.),  est  heurcuvment  êearté  en  gardant  rigoureuse- 
ment les  lois  de  la  priorité. 
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dissimuler  complètement  tous  leurs  membres  dans  des 
cavités  spéciales,  de  telle  sorte  qu'au  moindre  danger  ils 
se  contractent  et  restent  dans  une  immobilité  complète, 
ressemblant  alors  à  de  petites  pilules  qui  se  confondent 
avec  les  divers  débris  de  leur  entourage.  Us  se  trouvent  en 
toute  saison  et  partout  mais  surtout  au  printemps  et  sur 
les  montagnes;  ils  vivent  de  diverses  matières  végétales. 

Nosodendrini. 
G.  N080DENDR0N  Latr. 

N .  fasciculare  01.  —  R.  Aux  plaies  humides  des  arbres  : 
ormes,  marronier,  etc.  Mai,  juin.  C'est  la  seule 
espèce  de  la  famille  qui  se  trouve  habituellement 
sur  les  arbres.  Autun  (abbés  Lacatte  et  Martinet), 
St- Marcel,  Crissey  (Peragallo).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

Byrrhini. 

G.  8YNGALYPTA  Steph. 

8.  setosa  Walt.  —  0.  Sur  le  sol  dur  et  dénudé  lorsqu'il 
commence  à  se  sécher  après  la  pluie;  dans  les  sil- 
lons d'assainissement  des  champs  après  que  l'eau 
y  a  laissé  une  couche  de  boue  moitié  desséchée. 
Printemps,  été.  Digoin,  Clessy,  C.  (Vtt.).  —  Rhône. 
Corcy  (Jacquet),  Lyon  (Robert). 
S.  setigera  III.  —  R.  Parmi  les  détritus  et  en  criblant.  Été, 
automne.  St-Agnan,  Guerreaux  (Pic),  Cluny  (Rey). 
—  Ain.  Le    Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Cosnes 
(Desbr.).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert).  Inondations 
du  Rhône  (abbé  Carret). 
*£.  paleata  Er.  —  R.  Sous  détritus  d'inondations.  Été.  — 
Ain.  Gévrieux  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Jacquet 
et  Carret). 
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8.  atriatopunetata  StefT.  —  R.R.  Sous  détritus  dans  une 
cour.  Été.  Semur,  un  exemplaire  (Vtt.). 

8.  spinosa  Rossi.  —  O.  Sur  la  vase  aux  bords  des  eaux  et 
sous  détritus.  Mai,  octobre.  Gluny,  Marly,  Guerreaux, 
Torcy9  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

O.  PORCINOLUS  Muls. 

P.  murinus  F.  —  R.  Sous  détritus  dans  les  bois,  sous  les 
mousses,  les  gazons.  Printemps,  été.  Tournus  (Rey). 
La  Motte-Saint-Jean,  les  Querreaux  et  St-Agnan 
(Pic).  —  Ain.  Tout  l'Ain  (Quilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Oozis),  forêts  de  Marcenat,  Moladier  (du 
Buyss.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  — 
Rhône.  Gorcy  (Dr  Jacquet).  Aussi  au  mont  Pilât. 

O.  BYRRHU8  L.  (SEMINQLUS  Muls.). 

B.  atriatus  Steff.  =8imilariê  Muls.  —  R.  Sous  les  mousses, 
les  pierres,  sur  les  chemins  dans  les  régions  sylva- 
tiques.  Il  est  plus  fréquent  dans  les  Alpes.  Été, 
automne.  Mftcon  (Ouérin).  —  Ain.  Orand-Colombier, 
Portes  (abbé  Carret).  —  Allier.  Forêt  de  Dreuille 
(Desbr.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (abbé  Carret). 
B.  ornatus  Panz.  —  R.  Comme  le  précédent.  Mftcon  (Gué- 
ri n).  —  Ain.  Nantua,  Colombier  (Guilleb.).  —  Allier. 
Montoncel,  l'Assise  (Grandjean).  —  Mont  Pilât  (Rey). 
B.  pilula  L.  —  C.  A  terre  dans  les  endroits  secs,  sur  les 
routes,  au  pied  des  murs,  en  été;  en  hiver  sous  la 
mousse,  les  pierres,  surtout  dans  les  bois. 

*Var.  aurooittatus  Reich.  —  R.  Parmi  le  gazon,  régions 
alpines.  Été.  —  Ain.  Reculet  (Tournier). 

mB.  notatus  Rey.  —  R.  Probablement  simple  var.  de  pilula. 

Il  est  signalé  du  Rhône  i  Francheville  (Rey). 
B.  fasciatu*  F.  —  R.  Sous  les  pierres  des  régions  monta- 
gneuses. Été.  Digoin,  Clessy  (Vtt.).  St-Julien  (Pierre). 
Creusot  (Mch.).  Mftcon  (Guérin).  —  Ain.  Nantua 
(Guilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.),  Montluçon  (des 
tome  xxi.  14 
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Gozis),  Brout-Vernet  (du  Buyss.).  —  G. d'Or.  Rou- 
vray  (Emy).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey  et  Dr  Jacquet). 

*  Var.  auratofasciatus  Duft.  —  R.  Même  habitat  que  le  type. 
— Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Jacquet),  Thizy  (Rey). 
Var.  arietinu8  Steff.  —  Idem.  Çà  et  là  dans  Saône-et-Loire 
et  C.  au  Creusot. 

*Var.  cinctu8  111.  —  Idem.  —  Ain.  Haut  Bugey  (Guilleb.). 

*Var.  Dianœ  F.=decipier>8  Frm.  —  Idem. —  Loire.  Mont 
Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Avenas  (Rey). 

B.  pustulatus  Forst.  — dorsal is  F.  —  R.  Plaines  et  monta- 
gnes, endroits  un  peu  sablonneux;  souvent  sur  les 
routes  et  au  vol,  sous  la  mousse.  Printemps,  été. 
Clessy  (Vtt.).  —  Ain.  St-Nizier-le-Désert,  Bugey 
(Guilleb.).  —  Allier.  Brout-Vernet  (du  Buyss.).  — 
G. d'Or.  Fixin  (Rgt.).  Aussi  au  mont  Pilât  (Rey). 

G.  CYTILUS  Er.  (CISTELA  Geoff.). 
G.  Sericeus  Forst.  =  uarius  F.  =  pulchellus  Heer.  —  0. 
Sous  la  mousse  près  des  étangs,  dans  les  bois,  quel- 
quefois sur  le  bois  fraîchement  coupé.  Toute  Tannée. 
Clessy,  Digoin  C.  (Vtt.).  Creusot  (Mch.).  Mâcon  (Gué- 
ri n),  et  dans  tous  les  limitrophes.  La  var.  niger  Tourn. 
n'est  signalée  que  du  Reculet  (Tournier). 
*C.  auricomu8  Duft.  —  R.  Dans  les  herbes,  détritus  d'inon- 
dations. —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.). 

G.  PEDIL0PH0RU8  Steff. 
S.  G.  loryehas  Er. 

m.  nitens  Panz.  —  0.  Sur  le  sable  et  sous  les  pierres  aux 
bords  des  rivières,  étangs.  Été.  Semur,  Digoin  (Vtt. 
et  Pic).  Gueunan,  près  Autun  (chanoine  Martinet). 
Nolay  (de  Laplanche).  Tout  l'Ain  et  l'Allier.  Pas  de 
la  C.d'Or.  —  Rhône.  Inondations  du  Rhône  (Dr  Jac- 
quet), Lyon  (Dr  Robert),  Irigny  (Sérullaz). 
*M.  œneus  F.  —  R.  Même  habitat  que  le  précédent,  quel- 
quefois sur  les  plantes  aquatiques.  —  Ain.  Bords  de 
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l'Ain  et  du  Rhône  (Guilleb.).  —  Allier.  Vallon 
(Béguin).  —  C.cTOr.  Environs  de  Dijon  (Rgt.).  — 
Rhône.  Lyon  (D"  Jacquet  et  Robert). 

Pedilophorus  in  spec. 

*P.  Stierlini  Goz.  —  R.R.  Sous  détritus.  Juin.  —  Ain.  Les 
Echets  (Dr  Robert). 

G.  8IMPL0GARIA  Marsh. 
8.  8emi8triata  F.  —  R.  Sur  le  sable  aux  bords  des  eaux, 
sous  détritus  d'inondations  et  sous  la  mousse  en 
hiver.  Toute  Tannée.  Digoin.  Bords  de  la  Loire  (Pic). 
Creusot  (Marchai).  —  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz 
(Guilleb.)*  — Allier.  Foret  de  Dreuille  (Desbr.).  Bords 
de  la  Sioule  (du  Buyss.).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert). 

Limnichini. 

G.  PELOCHARES  Muls. 

*P.  uersicolor  Walt.  —  R.  Amphibie  comme  toutes  les 
espèces  du  groupe,  on  le  trouve  sur  la  vase  humide 
et  sous  détritus  d'inondations.  Printemps,  élé.  — 
Ain.  Charnoz,  le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Bords 
de  la  Sioule  (du  Buyss.).  —  Rhône.  Environs  de 
Lyon  (Dr>  Jacquet  et  Robert),  Beaujolais  (Rey). 

G.  LIMNICHUS  Latr. 
*L  aurosericeua  Duv.  —  R.  Vase  et  détritus  humides  des 

étangs,  ruisseaux.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
*L  pygmœua  Strm.  —  R.  Bords  des  cours  d'eau,  sur  la  vase. 

—  Ain.   Le  Plantay,    Bugey  (Guilleb.).  —  Allier. 
Bords  du  ruisseau  de  Mazerier  à  Janzat  (du  Buyss.). 

—  Rhône.   Inondations    du    Rhône  (abbé    Carret), 
Beaujolais  (Rey)  Décines  (Dr  Robert). 

L  8ehceu8  Duft.  —  R.  Sur  la  vase.  Presque  toute  Tannée. 
Givry  (chanoine  Martinet).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.), 
les  Echets  (Dr  Robert).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône  (Dr  Jacquet  et  abbé  Carret). 
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IVe  Famille.  —  HISTERID^E 

Les  Histérides  sont  de  taille  moyenne  ou  petite,  à  corps 
court,  quadrangulaire  ou  ovale,  généralement  noir  brillant. 
Ils  marchent  lentement  et  contrefont  les  morts  lorsqu'on 
les  saisit.  Ils  sont  très  carnassiers  tant  à  l'état  adulte  que 
larvaire.  Ils  vivent  dans  les  matières  stercoraires,  les  végé- 
taux en  décomposition,  les  cadavres,  sous  les  écorces,  les 
pierres,  quelquefois  avec  les  fourmis. 

Hololeptini. 

G.  HOLOLEPTA  Payk. 

H.  plana  Fuss.  —  R.  Toujours  sous  écorces  de  peupliers 
morts  ou  dans  l'intérieur  de  ces  arbres,  souvent  par 
paire,  mais  dont  les  sujets  sont  parfois  très  éloignés 
l'un  de  l'autre.  Elle  est  également  répartie  dans 
toute  notre  région  bien  que  rare  partout.  Automne 
surtout.  Nyon,  près  St-Léger-sur-Dheune  (Marchai). 
Environs  de  Mâcon  (Guérin).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.),  Marlieux  (Dr  Quedel),  Montluel  (Dr  Jac- 
quet). —  Allier.  Montluçon  (Béguin).  —  Loire. 
Rochetaillée  (Dr  Jacquet).  —  Jura.  Sans  localité  pré- 
cise (Mellet,  ex  Frm.),  Dôle  (Hustache).  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  (Dr  Robert  et  Touchebœuf),  Iri- 
gny  (Sérullaz). 


G.  PLATYSOMA  Leach. 

P.  frontale  Payk.  —  R.  Sous  écorces  de  hêtres,  noyers, 
sapins,  peupliers  et  dans  les  agarics  qui  croissent 
sur  ces  arbres.  Creusot  (Mch.).  St-Julien  (Pierre). 
Mâcon"  (Guérin).  Cluny  (Rey).  —  Allier.  Chevagnes, 
forêt  de  Dreuille  (Desbr.),  Chemilly  (01.).  — Nièvre. 
Arleuf  (Peschet).  —  C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  — Jura 
(ex  Frm.).  —  Rhône.  Givors  (Dr  Jacquet). 
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P.  eompressum  Herbst.  =depre88um  F.  —  C.  Dans  le  ter- 
reau formé  sous  les  écorces  d'arbres  morts,  hêtres, 
pins,  etc.,  sur  le  bois  récemment  coupé.  Mai  à 
octobre.  Autun,  Creusot,  Digoin,  etc. 

P.  oblongum  F.  —  K.  Sous  écorces,  surtout  dans  les  régions 
montagneuses.  Sa  larve  vit  spécialement  dans  les 
galeries  du  Tomicus  stenographus  dont  elle  dévore 
les  larves.  Toute  l'année.  Creusot  (Mch.).  —  Allier. 
Lapalisse,  Mpntoncel,  etc.  O.  dans  le  département 
(01.).  —  C.d'Ôr.  R.K.  Environs  de  Ghambolle  (Rgt). 

—  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert),  Thizy  (Rey),  Irigny 
(Sérullaz). 

P.  angustatum  Hoflm.  —  R.  Sous  écorces  de  chênes,  pins 
et  dans  les  bolets.  Automne.  Creusot  (Mch.).  Clessy  ! 
(VU.).  —  Allier.  Moulins  (Chatanay).  —  C.d'Or. 
Environs  de  Dijon  (Tarnier).  —  Rhône.  Lyon(Dr  Ro- 
bert), Amplepuis  (cap.  Xambeu),  Thizy  (Rey). 

P.  elongaium  01.= filiforme  Er.  —  R.R.  8ous  l'écorce  des 
pins.  Cette  espèce  est  surtout  méridionale.  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson). 

Q.  HISTER  L. 

//.  inœqualis  01.  —  R.  Habituellement  sous  les  bouses 
dans  les  prairies,  aussi  sous  les  cadavres  et  les 
feuilles  mortes.  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre. 
Juin  i  octobre.  Issy-1'Évêque  (Decœne).  Mâcon  (Gué- 
rin).  Buxy,  Oivry  (Peragallo).  Clessy  !  (VU.).  St-Julien 
(Pierre  et  Sandre).  —  Ain.  Valbonne  (Guilleb.).  — 
Allier.  Bois  du  Vernet  (du  Buyss.),  Cosnes  (Desbr.). 

—  Nièvre.  Millay  (de  Laplanche).  —  Rhône.  Région 
lyonnaise  (abbé  Carret). 

H.  4-maoulatu8  L.  —  C.  Sous  les  bouses,  excréments, 
fumiers,  cadavres.  Printemps,  automne. 

Var.  gagates  III.  —  R.  Avec  le  type.  Autun  (Fct.).  —  Ain. 
Tout  le  département  (Guilleb.).  —  Allier.  Çà  et  là 
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avec  le  type  (Oi.).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon 
(Dr  Robert).  M.  Rey  signale  aussi  de  Lyon  la  var. 
crassimargo  Pand.,  qui  m'est  inconnue. 

H.  helluo  Truqui.  —  R.  Dans  les  excréments  et  sur  les 
aulnes  où  il  chasse  les  larves  de  VAgelaslica  alni, 
souvent  parmi  les  détritus  au  pied  de  cet  arbre. 
Avril,  mai,  juin.  Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Allier.  Moulins,  Cosnes  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Gevrey  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Robert). 

H.  unicolor  L.  —  G.  Dans  le  fumier,  les  cadavres,  les 
champignons,  le  suc  des  arbres  gâtés.  Printemps, 
automne.  Autun!  Clessy!  Digoin!  etc.  —  Jura. 
Champagnolle  (Deville). 
*  Var.  obsoletus  Rey.  —  0.  Cette  var.  à  stries  latérales  des 
élytres  presque  complètement  effacées  est  signalée 
de  Lyon  par  M.  Rey  (Éch.,  n°  47). 
*H.  binotatus  Er.  —  R.R.  Dans  le  fumier.  —  Ain.  Le  Plan- 
tay, Bugey  (Guilleb.).  —  Nièvre.  Millay  (de  Laplan- 
che).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert). 

H.  merdariu8  Hoffm.  —  R.  Dans  les  écuries  de  lapins,  de 
poules,  de  moutons  ;  dans  les  excréments  humains, 
rarement  dans  les  bouses,  crottins.  Printemps.  Autun 
(Pet.).  Creusot?  (Mch.).  —  Ain.  Tout  l'Ain  (Guilleb.). 
Allier.  Montluçon  (des  Gozis),  Moulins,  Gannat 
(Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Envi- 
rons de  Lyon  (Dr*  Jacquet  et  Robert). 

//.  cadauerinus  Hoffm.  —  C.  Sous  les  cadavres,  fumiers, 
champignons  pourris.  Printemps. 

H.  8tercorariu8  Hoffm.  — 0.  Sous  les  bouses,  fumiers,  choux 

4 

pourris.  Printemps,  automne.  Autun,  Creusot,  Tour- 
nus,  Clessy.  St-Julien,  etc.,  etdanstousles  limitrophes. 
H.  fimetarius  Herbst.  =sinuatus  P.  —  0.  Dans  les  bouses, 
crottins,  cadavres  et  le  bois  vermoulu.  Mai  à  novem- 
bre. Clessy!  Marly!  Digoin!  Autun,  etc.,  ot  tous  les 
limitrophes,  mais  R.R.  dans  la  C.d'Or. 
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H.  purpurascens  Herbst.  —  0.  Fumiers,  ordures,  vieilles 
souches  pourries,  quelquefois  sous  les  pierres. 
Été.  Âutun,  Greusot,  Clcssy,  Milay,  Rochetaillée, 
Lyon,  etc. 

H.  rufleornis  Orim.  —  R.  Dans  les  bolets  et  sous  légumes 
pourri  es.  Printemps,  automne.  Clessy  !  (Vtt.),  Creu- 
sot  (Mch.),  Gluny  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 

—  Rhône.  Tramoy  (Dr  Jacquet),  inondations  i  Lyon 
(Dr  Robert). 

H.  neglBCtus  Germ.  —  R.  Dans  les  bouses,  crottins.  Mai 
à  octobre.  Creusot  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Allier.  Cosnes  (Desbr.).  —  Rhône. 
Lyon  (Dr  Robert). 

H.  oentralis  Mars.  —  R.  Dans  le  fumier,  les  champignons 

décomposés.  Été.  Mâcon  (Guérin).  —  Ain.  Tout  l'Ain 

(Guilleb.).  Allier.  Moulins,  Cosnes  (Desbr.).  —  C.  d'Or. 

Environs  de  Dijon  (Rgt.). 

*//.  marginatus  Er.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  sèches.  Été. 

—  Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert). 

H.  uneoatriatus  Mars.  —  R.R.  Allier.  Moulins?  Dans  Favo- 
lus  Alexandri  (Chatanay).  Espèce  plus  particulière  à 
r  Espagne. 

//.  earbonarius  Ulig.  =  nigellatus  Germ.  —  O.  Sous  immon- 
dices diverses.  Printemps.  Autun,  Clessy  i  Digoin, 
Mâcon.  Tout  l'Ain  et  l'Allier.  R.  dans  la  C.dOr. 
Dijon,  Rouvray,  Miribel,  Lyon. 

H.  $tigmo8U8  Mars.  —  R.  Sous  les  bouses,  champignons, 
feuilles  sèches  dans  les  bois.  Printemps,  automne. 
Cluny  (Rey).  Forêt  de  Planoise  (Champenois).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  Allier.  Moulins  (Desbr.). 

—  Rhône.  Le  Poirier  (cap.  Xambeu). 

H.  ignobilis  Mars.  —  0.   Sous   cadavres,  fumiers.  Été. 
Creusot,  Clessy!  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 
•  Var.  Une  var.  punctangulus  Rey  est  signalée  de  Lyon  par 
le  descripteur  (tfcA.,  n*  47). 
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H.  quadrinotatu8  Scrib.  — 0.  Spécialement  dans  les  crottes 
de  mouton.  Été.  Autun,  Creusot,  Tour  nus.  Tout 
l'Ain.  Un  peu  plus  R.  dans  l'Allier  à  Moulins,  Gan- 
nat,  Lapalisse.  C.  dans  la  C.d'Or.  Dijon,  Talant. 
Lyon. 
H.  uncinatus  U\.=sinuatu8  111.  —  O.  Dans  les  bouses,  le 
fumier.  Clessy!  Marly!  Digoin!  Mftcon,  etc.  —  C.C. 
Dans  l'Ain  et  l'Allier.  —  R.  dans  la  C.d'Or.  Dijon, 
Rouvray.  —  0.  dans  le  Rhône.  Lyon,  Lentilly,  etc. 

kH.  Iugubri8  Truq.  —  R.  Dans  les  bouses.  Printemps.  — 
Ain.  Le  Plantay,  Charnoz  (Ouilleb.).  —  Rhône. 
Lyon  (Dr  Robert).  Aussi  à  Décines  (Dr  Jacquet). 

*//.  quadriden8  Rey.  —  R.  Fumiers,  excréments.  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey,  Éch.}  n°  47). 

*H.fune8tu8  Er.  — R.R.  Un  ex.  capturé  dans  l'Ain.  Mont 

Reculet  (Tournier,  ex  col.  Pic). 
H.  bi88exstrlatu8  F.  —  0.  Dans  les  choux  pourris  qui  ont 
passé  l'hiver  sous  terre  ;  sous  détritus  d'inondations  ; 
quelquefois  dans  le  fumier.  Premier  printemps. 
Clessy  (Vtt.),  Autun  (Fct.).  Il  paraît  R.  dans  les  limi- 
trophes. —  Ain.  Cuisiat  (Chatanay).  —  Allier.  Brout- 
Vernet  (du  Buysson).  Montluçon  (des  Oozis).  — 
C.d'Or.  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert). 
H.  duodeoim8triatu8  Schr.  —  C.  Sous  fumier,  légumes 

gâtés,  bois  vermoulus,  les  pierres.  Printemps. 
Var.  puncticolli8  Rey.  —  Rhône  et  Saône-et-Loire. 
H.  bimaculatU8  L.  —  0.  Dans  les  bouses,  cadavres,  quel- 
quefois sous  les  pierres.  Été.  Autun,  Creusot,  Clessy, 
Mftcon,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

*//.  prœtermi88U8  Peyr.  —  R.  Sous  fumier,  détritus,  végé- 
taux humides.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey).  Lyon  (Dr  Robert). 
H.  coruinus  Oerm.  —  0.  Sous  champignons,  excréments, 
fumiers.  Printemps.  S'-Maurice-lès-Couches,  etc.,  et 
dans  tous  les  limitrophes. 
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G.  DENDROPHILUS  Leach. 

D.  punetatua  Herbst.  —  R.  Intérieur  des  vieux  arbres,  dans 
le  terreau  formé  par  leur  décomposition  et  surtout 
par  les  déjections  des  rats,  chouettes,  huppes,  etc.; 
plus  rarement  sous  leurs  écorces  ;  sous  les  excré- 
ments desséchés  des  pigeons.  Printemps,  automne, 
Marly  (Vu.).  S'-Maurice  (Mch.).  Autun  (Fct.).  Les 
Ouerreaux  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  Les 
Échets  (Dr  Jacquet).  —  Allier.  Brout-Vernet  (du 
Buysson).  Cosnes  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.). 
Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert).  Beaujo- 
lais (Rey). 

D.  pygmœu8  L.  —  R.  Dans  le  nid  de  F.  fulva,  rufa  et 
L.  fuliginosus  des  régions  boisées.  Il  se  tient  de  pré- 
férence dans  la  périphérie  des  grosses  fourmilières, 
rarement  au  fond  ou  au  centre  (Mch.).  Hiver,  pre- 
mier printemps.  Creusot  (Mch.).  Autun  (Fct.).  Mar- 
magne  (Cartier).  Digoin,  Ouerreaux  (Pic).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Nantua  (Quilleb.).  —  Allier.  Forêt  de 
Mulnay,  de  Messarges  (01.).  Montluçon  (des  Oozis). 

—  C.d'Or.  Plombières  (Rgt.).  Rouvray  (Emy).  — 
Rhône.  Corcy  (Dr  Jacquet).  Aussi  à  Néris  (Rey). 

G.  CAROIMOPS   Mars. 
8.  O.  Assister  Mars. 

C.  minlma  Aub.  =  oorpuscula  Aub.  —  R.R.  Dans  les 
matières  animales  en  décomposition  ;  sous  les  bouses 
et  détritus  d'inondations.  Printemps.  Autun  (Fct.). 

—  AUier.  Bois  du  Vernet  (du  Buysson). 

G.  P  A  ROM  A  LUS  Er. 

P.  parallelipipedu8  Herbst.  — ■  R.  Sous  écorces  d'arbres 
morts,  quelquefois  à  l'intérieur  du  bois  en  décompo- 
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sition.  Toute  l'année.  Greusot  (Mch.).  —  Ain.  Chala- 
mont(Guilleb.).  — Allier.  Brout-Vernet  (du  Buysson). 
—  Rhône.  Izeron,  Limonest,  Thizy  (Rey). 
P.  flauicornis  Herbst.  —  C.  Comme  le  précédent.  Surtout 
bous  écorces  de  chênes. 

Hetœriini. 

G.  HET/ERIUS  Er. 

H.ferrugineu8  01.  =8esquicorni8  Prs.  —  R.  8ous  les  pierres 
avec  F.  fusea  et  rufa  dans  les  terrains  arides  et  bien 
exposés  des  régions  montagneuses;  quelquefois 
dans  les  grosses  fourmilières.  Printemps.  Autun. 
Bois  de  Montcenis  (Mch.).  Montagne  de  Dun!  8emur! 
(Vtt.).  Marmagne  (Cartier).  Digoîn  (Pic).  —  Ain.  Le 
Plantay,  Villebois(Guilleb.).  —  C.  d'Or.  Étang-Vergy 
(Saintpère).  —  Nièvre.  Milay  (de  Laplanche).  — 
Rhône.  Corcy  (Jacquet).  Monts  lyonnais  (Robert  et 
Bertholet).  Beaujolais  (Rey).  Irigny  (Sérullaz). 


G.  SAPRINUS  Er. 

8.  8emipunctatu8  F.  —  R.R.  Sous  les  cadavres  en  décom- 
position. Cette  espèce  est  moins  rare  sur  le  littoral. 
Autun  (col.  Lacatte).  —  Ain.  Les  Êchets  (Dr  Jacquet). 
—  Allier.  Moulins,  plusieurs  ex.  capturés  sur  le 
cadavre  d'un  cheval  enfoui  dans  les  sables  de  l'Allier 
et  déterré  à  la  suite  d'une  crue  (Desbr.).  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey). 

*8.furuu8  Er.  —  R.  Sous  immondices,  détritus  humides.  — 
Allier.  Le  Vernet,  allées  des  bois  (du  Buysson).  — 
C.  d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.). 

*8.  ohaloites  111.  —  R.R.  Cette  espèce  comme  la  précédente 
est  plus  répandue  sur  le  littoral  méditerranéen.  — 
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Allier.  Pris  une  seule  fois  en  petit  nombre,  en  août, 
sous  une  bouse  desséchée  au  bord  de  la  Sioule 
(du  BuyBson).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.). 

*  S.8itbnitidu8  Mars.  —  R.  Dans  les  excréments,  cadavres. 
Printemps,  été.  Ressemble  beaucoup  au  suivant  dont 
il  n'est  probablement  qu'une  variété.  —  Allier. 
Oannat  (Desbr.),  Montluçon  (des  Gozis).  —  C.  d'Or. 
Un  seul  ex.  à  Dijon  (Rgt.),  aussi  dans  le  Beaujolais, 
à  Néris  (Rey). 

8.  nitidulu8  Payk.  —  C.  Dans  les  bouses,  matières  orga- 
niques en  décomposition.  Avril  à  octobre. 

8.  pulcherrimu8  Web.  =  speculifer  Latr.  —  O.  Dans  les 
excréments  humains,  les  bouses;  sous  les  cadavres 
de  s  petits  animaux.  Été.  Clessy!  Vendenesse-sur- 
Arroux  !  Digoin  !  Creusot,  Autun,  etc. 

8.  œneus  F.  —  R.  Sous  immondices  diverses.  Été.  Autun 
(abbé  Lacatte),  Digoin!  (Vtt.),  Creusot  (Mch.).  — 
Tout  l'Ain  et  l'Allier  (Guilleb.  et  01.).  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Rouvray 
(Emy).  —  Nièvre.  Milay  (de  Laplanche),  Brassy 
(Mequignon). 

*5.  lautus  Er.  —  R.R.  Rhône.  Un  exemplaire  à  Neuville- 
sur- Saône  (Chatanay),  Lyon  (Rey). 

8.  uireseens  Payk.  —  R.  Sous  les  feuilles  sèches,  les  bouses 
aux  bords  des  eaux,  quelquefois  sur  le  cresson  à  la 
recherche  des  larves  du  Rhœdon  betulx.  Printemps, 
automne.  Digoin  (Pierre  et  Pio).  —  Allier.  Vichy 
(P.  de  Borre).  —  Rhône.  Inondations  du  Rhône 
(Jacquet),  Lyon  (Fairmaire  et  Dr  Robert). 

S.  G.  Hypoeaecos  Thoms. 

*//.  ruflpes  Payk.  =  granarius  Er.  —  R.R.  Esp.  raérid. 
vivant  dans  le  sable  au  bord  de  la  mer  et  dans  les 
fourmilières  dans  notre  région.  Printemps.  —  Allier. 
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Brout-Vernet,  un  ex.  (du  Buysson).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey  ex.  Prm.). 
H.  conjungens  Payk.  —  R.  Sous  cadavres,  excréments. 
Juin.  Marly!  (Vtt.),  Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Bugey, 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Ça  et  là,  0.  (01.).  — 
C.  d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Lyon 
(Dr  Jacquet),  aussi  à  Néris  et  dans  le  Beaujolais  (Rey). 
*//.  specularis  Mars.  —  R.R.  Sur  le  sable  des   rivières. 

—  Allier.    Qannat  (Desbr.),    Moulins  (Ghatanay  et 
du  Buysson). 

H.  quadri8triatu8  Hoffm.  —  R.  Digoin,  bords  de  la  Loire 
(Pic).  —  Allier.  Assez  fréquent  dans  les  détritus 
végétaux  et  animaux  des  bords  de  l'Allier  à  Moulins 
(Desbr.),  Vichy  en  oct.  (de  Borre),  aussi  à  Lyon  et 
à  Néris  (Rey). 

*  H.  apricariu8  Er.  —  R.R.  Es  p.  C.  sur  le  littoral  dans  le 
sable  et  dont  un  exempl.  a  été  capturé  dans  l'Allier 
à  Moulins  (Desbr.). 

*H.  gro88ipe8  Mars.  —  R.R.  Encore  une  esp.  méridionale 
dont  trois  ex.  ont  été  capturés  sous  détritus  d'inon- 
dations du  Rhône  i  Lyon  (Éch.  n°  48). 
H.  cra88ipe8  Er.  —  R.  Sous  détritus  de  jardin,  fumier.  Été. 
Clessy  !  (Vtt.). — Allier.  Vichy  en  octobre  (P.  de  Borre). 

—  Rhône.  —  Inondations  du  Rhône  (Dr  Jacquet). 
//.  rugifroti8  Payk.  —  R.  Sous  les  petits  cadavres  et  les 

excréments  humains.  Été,  automne.  Digoin!  (Frère 
Augustalis).  —  Allier.  Assez  C.  dans  les  terrains 
sablonneux  (01.).  —  C.d'Or.  R.R.  Dijon  (Rgt.). 
*//.  metallicu8  Herbst.  —  R.  Même  habitat  que  le  précédent 
avec  lequel  il  est  souvent  confondu.  —  Ain.  Charnoz 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des  Oozis). 

G.  QNATHONCUS  Duv. 

Q.  rotundatus  Kug.  =  nannetensis  Mars.  —  0.  Dans  le 
terreau  des  vieux  arbres,  à  leurs  plaies,  sous  les 
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écorces  et  les  petits  cadavres.  Premier  printemps. 
Dans  les  montagnes  situées  entre  le  Creusot  et  Mar- 
magne  (Cartier),  Digoin!  (f.  Augustalis),  Clessy  (Vtt.). 
—  Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Desbr.), 
Vernet,  dans  un  colombier  (du  Buysson).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  M1  Pilât  (Carret).  —  Rhône. 
Lyon  (Dr  Robert),  Givors  (Fvq.). 
0.  punctulatus  Thoms.  —  R.  Comme  le  précédent  et  dans 
les  détritus  d'inondations.  Creusot  (Mch.),  Autun 
(Pet.),  Clessy!  (Vtt.),  Mâcon  (Guérin).  —  Tout  l'Ain 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  et  Dr  Robert). 

G.  MYRNETE8  Mars. 

M.  piceua  Payk.  —  R.  L'hiver  dans  les  fourmilières  de 
F.  rufa,  surtout  dans  les  bois.  Il  y  est  souvent  en 
nombre.  Autun  (Pet.  et  Champenois),  Guerreaux! 
(Pic  et  Vtt.).  —  Ain.  Le  Planlay  (Guilleb.).  —  Allier. 
Vallon  (L.  Béguin). 

Abraeini. 

G.  TERETRIU8  Er. 

T.  ploipes  F.  —  0.  Sur  les  vieilles  poutres,  solives  des 
bûchers,  hangars;  dans  les  vieux  meubles,  surtout 
ceux  où  il  entre  du  poirier;  ses  ravages  y  sont 
rapides  et  il  est  très  difficile  de  le  détruire  ;  il  se 
prend  aussi  sous  les  écorces  des  arbres  morts,  sur 
le  bois  des  bûchers,  etc.  Printemps,  été.  Clessy  ! 
Marly  !  Gueugnon  !  St-Agnan  !  (Vtt.),  les  Guerreaux 
(Pic),  Montchanin  (Cartier),  St-Léger-sous-Beuvray 
(Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Mou- 
lins, Cosnes,  Gannat  R.  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Rgt.)9  Chambolle,  Rouvray  R.  (Emy).  —  Rhône. 
Dombes  (Dr  Jacquet),  Lyon  (Dr  Robert),  Beaujolais 
(Rey). 
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G.  PLEGADERUS  Er. 

*P.  uulneratus  Panz.  —  R.R.  Dans  les  vieux  arbres  cariés. 
Automne,  hiver.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 

P.  CCB8U8  111.  —  R.  Id.  Creusot  (Mch.),  Clessy,  dix  ex. 
dans  un  vieux  pommier  en  décembre  (Vtt.).  —  Ain. 
Trévoux,  le  Plantay,  Charnoz  (Guilleb.).  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson),  Gannat  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Rouvray  (Émy).  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  (Dr  Robert),  Beaujolais  (Rey). 
*P.  dissectus  Er.  —  R.R.  Habituellement  sous  les  écorces 
de  hêtre.  —  Allier.  Forêt  de  Marcenat,  sous  Técorcc 
d'un  charme,  un  seul  ex.  (du  Buysson). 

G.  ONTHOPHILUS  Leach. 

0.  globulo8U8  01.  =  8ulcatu8  F.  —  R.R.  Sous  les  petits 
cadavres  et  débris  de  végétaux  en  décomposition, 
Autun  (abbé  Lacatte),  Bugey  (Rey),  aussi  aux  Échets 
(Dr  Robert),  dans  le  terreau  de  chêne. 

*0.  exaratus  111.  —  R.R.  Comme  le  précédent.  —  Allier. 
Moulins  (Desbr.),  Bugey  (Rey). 

0.  8triatU8  Forst.  —  0.  Dans  les  bouses,  le  fumier,  les 
petits  cadavres,  les  débris  de  plantes  en  décompo- 
sition, souvent  dans  les  détritus  d'inondations  ainsi 
que  les  précédents  qui  sont  surtout  méridionaux. 
Toute  Tannée,  juin  spécialement.  Marly!  Creusot, 
S'-Maurice,  et  tous  les  limitrophes. 

G.  BACANIUS  Lee. 

B.  rhombophoru8  Aub.  —  R.R.  Dans  le  terreau  des  serres 
et  les  matières  en  décomposition.  Été,  automne. 
Mâcon  (abbé  Carret). 
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O.  ABRAEU8  Leach. 

A.  globulus  Creutz.  —  R.  Dans  le  terreau  des  vieux  arbres, 
les  bouses,  fumiers,  détritus  d'inondations  et  de 
jardins  en  fermentation,  sous  les  champignons.  Avril, 
juillet.  Il  est  O.  en  Saône-et- Loire.  Autun  (Pet.). 
Digoin!  (Pic).  Marly  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Desbr.).  —  C.  d'Or.  Dijon 
(Rgt.).  —  Jura.  Champagnole  (SU-C1. -De  ville).  — 
Rhône.  Beaujolais  (Rey). 
'A.  granulum  Er.  —  R.R.  Le  plus  souvent  sous  écorces  de 
hêtre.  —  C.d'Or.  Dijon,  dans  un  champignon  en 
décomposition  dans  l'intérieur  d'un  trono  de  tilleul 

(Rgt.). 

A.  globoaua  Hoffm.  —  O.  Détritus  humides  des  vieux  arbres, 
dans  les  matières  végétales  en  décomposition,  les 
bolets  et  les  fourmilières  en  hiver.  Toute  l'année. 
Marly!  C.  Digoin!  Creusot,  les  Guerreaux,  etc.,  et 
dans  les  limitrophes,  mais  R.  dans  la  C.d'Or. 

G.  ACRITU8  Léo. 

A.  minutua  Herbst.  —  C.  Dans  le  terreau  des  couches  à 
fleurs,  le  fumier,  les  détritus  de  jardin,  etc.  Toute 
Tannée,  été  surtout. 

A.  nlgrioornia  Hoff.  —  O.  Même  habitat  que  le  précédent. 
Répandu  partout. 

Murmidiini 

G.  MURMIDIUS  Leach. 

M.ooalia  Beok.  —  R.R.  Insecte  se  trouvant  d'ordinaire  sur 
les  navires  et  certainement  importé  au  Creusot  par 
les  wagons  de  l'usine  qui  y  introduisent  des  mar- 
chandises de  toutes  les  contrées  du  monde.  Creusot 
(coll.  Cartier). 
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V  Famille.  —  PHALACRID^E 

Petits  insectes  à  élytres  très  développés,  convexes,  bril- 
lants, généralement  de  couleur  uniforme.  Ils  se  trouvent 
en  abondance  sur  les  fleurs  en  été  et  l'hiver  sous  les  écorces, 
les  mousses  au  pied  des  arbres. 

G.  PHALACRUS  Payk. 

P.flmetariu8  F.=coru8CU8  Panz.  —  C.  Sur  les  fleurs,  sous 
les  écorces,  les  lichens,  les  mousses  qui  recouvrent 
les  arbres,  les  détritus.  Toute  l'année. 

*  Var.  Doebneri  Flach.  —  R.  Monstruosité  que  l'on  trouve  quel- 
quefois avec  le  type.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
P.  8ubstriatu8  Gyll.  —  R.  Sur  fleurs  d'aubépine,  sous 
écorces  et  en  fîlochant.  Toute  l'année.  Autun  (Fct.). 
—  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.),  Thoissey  et  Bugey 
(Rey).  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozis),  Cosnes, 
Moulins  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Beaune 
(Arias  et  André). 

*P.  carici8  Strm.  —  R.R.  Sur  les  pins  et  en  fîlochant  dans 
les  prés  humides.  Mai  spécialement.  —  Allier. 
Gannat,  Lurcy-Lévy  (Desbr.).  —  Rhône.  St-Genis- 
Laval  (Rey). 

G.  OU  BRUS  Er. 

0.  œneus  F.  —  C.  Sur  les  fleurs  Tété,  l'hiver  sous  les 
mousses,  écorces.  Toute  l'année.  R.  dans  C.d'Or  et 
C.  partout  ailleurs. 

0.  millefolii  Payk.  —  R.  Sur  VAchillea  millefolium  en  été, 
sousies  écorces  en  hiver.  Autun  (Fct.  et  Champenois), 
Creusot  (Mch.),  Marly  (Vtt.),  Tournus  (Rey).  —  Tout 
l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier.  Jenzat  (du  Buysson),  Mou- 
lins, sur  l'ajonc  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  — 
Loire.  Chambles  (Fvq.).  —  Nièvre.  Milay  (de  La- 
planche).  —  Rhône.  Tramoy  (Dr  Jacquet),  Lyon  (Rey), 
aussi  à  Décines  (Dr  Robert). 
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0.  bimaeutatua  Kust.  —  R.  Sur  fleurs  d'aubépine,  sorbier  en 
été;  sous  la  mousse  en  biver.  Mac  on  C.C.  d'après 
M.  Guérin,  Cluny  (Rey).  —  Allier.  Çà  et  là  (01.), 
Bugey  (Rey).  Pas  cité  d'ailleurs. 
0.  bioolor  F.  —  C.  Sur  les  fleurs,  surtout  Carduus  nutans 
et  les  composées  en  général,  dès  le  premier  prin- 
temps. 
•0.  bisignatus  Hen.  —  R.R.  Gravière  de  l'Ain  (Guilleb.). 
•0.  Baudii  Plach.  —  R.  Sur  fleurs,  sous  détritus.  —  Ain. 

Trévoux,  le  Plantay  (Guilleb.). 
#0.  œnescena  Kust.  —  R.  Sur  fleurs,  sous  détritus.  —  Ain. 

Trévoux,  le  Plantay  (Guilleb.). 
0.  liquidus  Er.  —  C.  Sur  fleurs,  etc.  Toute  Tannée.  Moins 

C.  dans  la  C.d'Or. 
0.  afflnis  Strm.  —  0.  Sur  fleurs  aux  bords  des  eaux  et 
dans  les  bois.  Juillet.  Mftcon,  Creusot,  Autun,  Marly 
et  dans  tous  les  limitrophes,  mais  R.  dans  la  C.  d'Or. 

La  var.  unicolor  Tournier  a  été  prise  au  Reoulet  par 
Tournier. 

Var.  discoideus  Kust.  —  O.  Avec  le  type,  Marly-sous-Issy 
(VU.).  —  Tout  l'Ain  (Guilleb.). 

0.  pygmœuê  Strm.  —  O.  Sur  les  fleurs  des  composées,  des 
rosacées,  etc.  Juillet.  Autun,  sous  détritus,  au  pied 
d'arbres  verts  (Fct.),  Creusot  (Mch.),  Marly  (Vtt.).  — 
Ain,  Allier,  C.C.  dans  ces  deux  déparlements  et  R. 
dans  les  autres.  —  C.d'Or.  Dijon,  sur  ÏAchillea 
mille  folium(Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  et  Beaujolais  (Rey), 
Décines  (Dr  Robert). 
•  0.  flaulcornis  Strm.  =  helueticus  Rye.  —  O.  Sur  les  fleurs 
composées,  surtout  près  de  l'eau.  —  Ain.  Bugey, 
le  Plantay  (Guilleb.),  Thoissey  (Dr  Jacquet).  —  Allier. 
C.  dans  le  département  (ex.  cat.  Allier).  —  Nièvre. 
Milay  (de  Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Saint-Genis 
(Rey). 

TOUS  XXI.  15 
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*0.  particepa  Muls.  —  R.  Sur  fleurs  dp  Heliehrysum  stockas. 

Été.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilb.) — Rhône.  Lyon(Rey). 
0.  corticalis  Panz.  —  G. G.  En  été  sur  fleurs,  en  hiver  par 

familles  nombreuses  sous  écorces. 
*0.  Perrisi  Guilleb.  —  Indiqué  par  le  descripteur,  dans  son 

cat.  de  l'Ain,  de  Meximieux. 
*0.  agilis  Guilleb. — Indiqué  parle  descripteur,  dans  son  cat. 

de  l'Ain,  de  Meximieux.  Le  Plantay,  Val  bonne. 
*0.biphagiatu8  Guilleb.  — -  Indiqué  par  le  descripteur,  dans 

son  cat.  de  l'Ain,  de  Meximieux,  Gharnoz. 

G.  8TILBU8. 

8.  testaceus  Panz.  =geminu8 111.  —  C.  Sur  les  fleurs,  surtout 
dans  les  bois.  Été. 

S.  atomariU8  L.  =  piceus  Steph.  —  0.  En  filochant  dans 
les  endroits  humides.  Été.  Tournus  (Rey).  —  Tout 
TAin  et  la  C.  d'Or.  —  Plus  R.  dans  l'Allier,  Mont- 
luçon(desGozis).  —  Rhône.  Lyon,  en  oct.et  avril  sous 
fagots  de  peupliers  (Rey).  Aussi  dans  le  Bugey  (Rey). 

*  8.  oblongus  Er.  —  R.  Sur  fleurs  et  sous  la  mousse.  Toute 
l'année.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.)  — 
Allier.  Montluçon  (des  Gozis). 


•f 
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9.  -  PECTINICORNES 


TABLEAU  DES  GENRES 


1  Th.  exactement  appliqué  contre  la  base  des  El., 

bisinué  i  la  base  qui  est  sans  rebord  (JSsalini) 

£  salua. 

—  Th.  rebordé  à  la  base  et  séparé  par  un  intervalle 

de  la  base  des  El.  2 

2  Prosternum  aussi  élevé  que  les  hanches  anté- 

rieures qu'il  sépare  largement  :  ant.  à  massue 

de  4  à  6  dents  (Lncanini).  3 

—  Prosternum  linéaire  peu  apparent,  enfoui  entre 

les  hanches  antérieures  bien   plus  saillantes 
que  lui  :  ant.  à  massue  de  3  art.  (Sinodendrini).        5 

3  Yeux  coupés  en  deux  par  un  canthus.  4 

—  Yeux  entiers  (Platycerus  L.)  8y8tenoeerua . 

4  Art.  des  tarses  sillonnés  au  milieu  et  garnis  d'une 

fine  pubescence  jaune  vers  le  sommet  surtout  : 
dernier  art.  à  fine  ligne  médiane  pubescente 
(Lnoanus  L.)  Platycerus  Geoff. 

— -  Art.  des  tarses  frangés  en  dessous,  au  sommet, 
de  longs  cils  jaunes  :  dernier  art.  glabre  muni 
avant  le  sommet  d'un  petit  pinceau  de  poils 
jaunes.  Doreua. 

5  Epistome  inerme  :  mandibules  très  saillantes; 

corps  peu  convexe.  Ceruchua. 

—  Epistome  armé  d'une  petite  corne  ou  d'un  tuber- 

cule :  mandibules  peu  saillantes;  corps  con- 
vexe semicylindrique.  8inodendron. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  ESPÈCES 


£SALUS  F. 

Ovalaire,  brun  rouge  :  tète  et  Th.  à  points  cycloïdes 
pilifôres;  El.  à  points  forts,  à  5  côtes  peu  nettes, 
chargées  de  poils  ;  d  mandibules  à  dent  élevée 
et  corni forme  vers  le  milieu  de  leur  bord  supé- 
rieur interne.  4-6  scarabœoJdes  Panz. 

PLATYCERU8  Geof.  [LUC ANUS  L.) 

1  Massue  des  ant.  à  4  dents  :  taille  grande,  tête 

beaucoup  plus  large  que  le  Th.  (forme  typique). 
Une  taille  plus  petite  avec  la  tête  presque  sans 
rebord  à  la  partie  postérieure  et  pas  plus  large 
que  le  Th.,  caractérise  la  var.  capreolus  Fuess. 

30-35  cervus  L. 

—  Massue  des  ant.  à  6  dents  :  mandibules  armées 

d'une  seule  dent  au  milieu  du  côté  interne. 

v.  Pontbrianti  Mis. 

—  Massue  des  ant.  i  5  dents.  2 

2  Sommet  des  mandibules  <f  bidenté. 

v.  pentaphyllu8  Reich. 

—  Sommet  des  mandibules  <$  simple  :  labre  trans- 

verse; suture  épistomale  ordinairement  échan- 
crée  en  arc,  sans  saillie  au  milieu,  relevée  en 
forme  de  dents  à  chacune  de  ses  extrémités. 

v.  Fabiani  Mis. 
DORCUS  Mac-L. 

Noir  mat  ou  peu  luisant  :  El.  presque  réticuleusement 
ponctués,  offrant  les  traces  d'une  strie  ou  d'un 
relief  juxtasutural;  dessous  d'un  noir  un  peu 
luisant;  P  milieu  du  front  chargé  de  2  petits 
tubercules.  15-30  parallelipipedus  L. 
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SYSTENOCERUS  Wse  [PLATYCERUS  L.) 

Violet,  bleu,  vert  ou  bronzé  :  tête  et  Th.  ponctuée; 
El.  avec  une  strie  juxtasuturale  à  points  très 
rapprochés  ;  d  mandibules  tris  saillantes  (pattes 
et  dessous,  souvent  chez  les  f>y  rougefttres, 
var.  rufipêi  Hbst.)  11-14  carabofdea  L. 

CERUCHUS  Mac-L. 

Noir  brillant  :  El.  à  10  stries  ponctuées;  intervalles 
ponctués;  Th.  transverse,  rebordé,  à  angles 
postérieurs  vifs  souvent  munis  d'une  petite 
dent  dirigée  en  dehors;  d  mandibules  au 
moins  aussi  longues  que  la  tête. 

14-18  chrysomelinus  Hoch. 

8IH0DEHDR0N  Helw. 

Luisant,  noir,  semicylindrique  :  Th.  grossièrement 
et  rugueusement  ponctué  à  relief  médian  lisse, 
déprimé  en  avant;  El.  à  10  rangs  de  gros  points 
séparés  par  des  intervalles  étroits,  les  3*  et  5* 
plus  saillants.  12-14  cylindricum  L. 
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9.  -  PECTINICORNES 


Les  Pectinicornes  ont  les  feuillets  de  leurs  massues 
antennaire8  rigides,  comme  les  dents  d'un  peigne,  d'où 
Leur  nom.  Ce  caractère  est  aussi  le  principal  qui  les  spé- 
cifie de  la  tribu  voisine  à  laquelle  plusieurs  auteurs  les 
réunissent.  Us  sont  de  tailles  très  différentes,  vivent  tous 
dans  les  bois  morts  ou  malades  à  l'état  de  larves;  un  certain 
nombre  d'adultes  se  contentent  de  feuilles  et  de  la  sève  qui 
découle  des  plaies  d'arbres.  On  les  trouve  dans  les  régions 
boisées  presque  toute  l'année,  mais  surtout  l'été  et  l'au- 
tomne. Ce  sont  des  coléoptères  plutôt  nuisibles  qu'utiles. 

G.  LUCANUS  Scop. 

L  ceruus  L.  —  Vulgairement  :  Cerf-volant.  —  0.  C'est  le 
plus  grand  coléoptère  de  notre  région  et  le  ç?  l'un 
des  plus  singuliers  par  l'énorme  développement  de 
mandibules  que  le  public  appelle  faussement  cornes. 
Ces  organes  sont  normaux  chez  la  «o  désignée  sous 
le  nom  de  biche.  Les  Lucanes  se  trouvent  de  mai  à 
fin  août,  sur  les  vieux  chênes  des  forêts  et  des  haies; 
ils  sont  crépusculaires,  se  tiennent  sur  le  tronc  des 
arbres  ou  accrochés  à  leurs  branches  pendant  le  jour 
et  volent  le  soir  en  se  tenant  presque  perpendiculai- 
rement pour  ne  ne  pas  être  entraînés  par  le  poids  de 
leurs  mandibules.  Ils  vivent  de  feuilles  et  du  suc  qui 
suinte  des  plaies  d'arbres.  Us  sont  très  variables  de 
taille  et  bien  qu'on  trouve  des  transitions  on  peut 
distinguer  trois  grandeurs  assez  tranchées  :  1°  grande 
taille,  insecte  très  robuste  à  mandibules  très  grosses 
et  très  longues  (j'en  possède  atteignant  85  milli- 
mètres, mandibules  comprises)  ;  répandu  partout, 
mais  assez  R.  en  S.-et-L.;  2°  taille  moyenne  :  corps 
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et  mandibules  allongés,  mais  peu  robustes,  assez.  C.  ; 
3*  petite  taille  :  corps  peu  plus  fort  que  celui  d'un 
Dorcua;  mandibules  faibles  et  très  raccourcies; 
localisées  dans  les  bois  de  montagnes.  R.  Outre  ces 
nuances  il  existe  plusieurs  variétés  se  distinguant 
surtout  par  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  dents 
aux  mandibules  ;  je  les  indique  plus  loin.  Us  sont  très 
variables  de  taille  ;  les  grands  et  les  petits  exem- 
plaires sont  assez  rares  ;  ces  derniers  se  trouvent 
surtout  dans  les  bois  de  montagnes. 

La  p  dépose  ses  œufs  dans  les  anfractuosités  des  racines 
ou  des  troncs  d'arbres  morts  ou  malades.  Les  larves  très 
grosses,  blanches,  cylindriques  restent  quatre  ans  avant 
de  se  métamorphoser.  Pendant  oe  temps  elles  creusent 
dans  tous  les  sens  de  larges  et  profondes  galeries  allant 
jusqu'au  cœur  des  arbres,  hâtant  ainsi  leur  décomposition 
et  causant  parfois  de  sérieux  dommages.  Avec  ses  longues 
mandibules  et  son  grand  corps  rigide  il  serait  de  toute 
impossibilité  au  pauvre  L.  cervus  d  de  sortir  des  galeries 
profondes  et  sinueuses  de  sa  larve;  aussi,  guidée  par  un 
merveilleux  instinct,  celle-ci  sort-elle  de  sa  retraite  pour 
aller  opérer  sa  métamorphose  soit  dans  le  terreau  de  l'arbre, 
s'il  est  creux,  soit  tout  à  fait  en  terre.  Le  plus  souvent 
elle  se  glisse  le  long  des  racines  de  l'arbre  qui  l'a  nourrie, 
humecte  de  la  terre,  forme  une  coque  solide  où  elle  s'en- 
ferme pour  en  sortir  adulte  au  printemps  ;  d'autres  fois  toute 
la  colonie  formée  de  la  même  ponte,  quitte  l'arbre,  un  peu 
a  la  façon  des  chenilles  processionnaires,  et  s'en  va  au  loin 
chercher  un  terrain  propice.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  de  temps  en  temps  on  signale  le  fait  de  L.  cervus  sor- 
tant de  terre,  bien  que  l'insecte  ne  soit  nullement  hypogé. 
Voici  à  ce  sujet  l'une  des  observations  qui  m'a  paru  la 
plus  remarquable;  elle  est  publiée  (Bull.  Fr.}  1900,  p.  108), 
par  notre  zélé  collègue  M.  Pic.  «  En  1898,  j'avais  observé 
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aux  Guerreaux,  sur  un  chemin  battu,  touchant  ma  maison, 
des  trous  assez  grands,  augmentant  chaque  jour  de  nombre, 
et  je  constatai  que  la  plupart  de  ces  trous  étaient  vides, 
mais  que  plusieurs  étaient  habités  par  des  L.  cervut  L.,  à 
l'état  parfait.  Le  25  mai  je  compte  18  trous  creusés  dans 
la  terre  dure  et  un  seul  dans  la  terre  cultivée  d'un  massif 
près  du  chemin,  3  cf  montrent  l'extrémité  de  leurs  man- 
dibules dans  3  des  trous.  Le  26,  au  matin,  rien  de  nou- 
veau, le  soir,  plus  que  2  o*  dans  leurs  galeries.  Le  27,  les 
2  çf  qui  restaient  sortent.  Le  28,  pris  une  p  sortant  d'un 
nouveau  trou,  à  la  tombée  de  la  nuit.  Le  29,  une  autre  p 
sort,  mais  celle-ci  dans  la  terre  friable.  Le  30,  je  parviens 
i  extraire  une  motte  de  terre  située  à  environ  18  centi- 
mètres de  profondeur  et  contenant  une  coque. 

Var.  capreolu8  Fuesl.  et  var.  microcephalus  Muls.  —  Un 
peu  plus  R.  que  le  type  et  ayant  entre  elles  les  plus 
grands  rapports,  si  même  elles  ne  doivent  pas  être 
réunies.  Elles  appartiennent  au  groupe  des  sujets 
de  petite  taille,  ayant  la  tête  pas  plus  large  que  le 
thorax,  les  mandibules  beaucoup  plus  courtes  que 
les  élytres.  Elles  se  trouvent  dans  les  bois  de  mon- 
tagnes. 
Var.  pentaphyllu8  Reiche.  —  R.R.  Un  exemplaire  a  été 
capturé  à  Autun,  par  M.  Champenois. 

*Var.  antennatus  Rey1.  —  R.R.  Un  ex.  trouvé  à  S^Jean- 
d'Ardière,  bois  du  Pizay  (Rhône),  par  M.  Rey  (Êch.t 
n°69. 

*Var.  Fabiani  Muls.  —  R.R.  Ain.  Également  un  ex.  pris  à 
La  Pape  (Foudras)  (ex.  cat.  Guilleb.,  p.  25). 

*Var.  Pontbrianti  Muls.  —  R.R.  Non  seulement  Mulsant,  en 
décrivant  cette  remarquable  variété,  l'avait  érigée 

1.  Cette  variété  est  une  anomalie  antennaire.  J'ai  vu  le  type  dans  la  collection 
Rey;  les  deux  avant-derniers  articles  de  la  massue  des  antennes  sont  soudés  à  la 
base,  ce  qui  fait  que  le  sommet  de  ce  double  article  est  fourchu  et  les  deux  articles 
doubles  ne  sont  pas  absolument  pareils  pour  chaque  antenne.  (Note  de  M.  Pic.) 
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en  espèce,  il  en  avait  même  formé  un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  d'Hexaphyllus.  Elle  a  été  trouvée 
en  1833,  dans  les  bois  de  Rochecardon,  près  Lyon, 
par  Cl.  Leoourt. 

0.  DORCUS  Mac  Leay. 

D.  parallelipipedu8  L.  —  C.  Dans  les  vieux  tronos  de  chênes, 
aulnes,  saules,  etc.,  ou  circulant  dessus  en  été.  Toute 
l'année. 

G.  PLATYCERU8  Oeoff. 

P.  caraboides  L.  —  0.  Dans  les  vieilles  souches  de  hêtre 
et  de  sapin  ;  sur  les  branches  de  chêne  dont  il  dévore 
les  feuilles;  quelquefois  au  vol  dans  les  bois.  Cette 
jolie  petite  espèce  est  très  variable  de  couleur.  De 
fin  avril  &  juin.  Semur!  Digoin!  Autun!  Anost,  Mar- 
magne,  Toulon-sur- Arroux,  etc.,  et  dans  tous  les 
limitrophes. 

Var.  cribratus  Muls  et  Rey.  —  Plus  parallèle,  moins  bril- 
lant que  la  forme  ordinaire.  Beaujolais  (Rey). 

Var.  ruflpes  Herbst.  —  R.  Le  plus  souvent  à  l'intérieur 
des  bourgeons  de  chêne,  en  mai.  Tournus  (abbé 
Lafay).  —  C.  d'Or.  Plombières  (Rgt.).  Rouvray  (Emy). 

—  Nièvre.  Milay  (de  Laplanche).  Baujolais,  environs 

* 

de  Lyon  (Rey). 

G.  CERUCHUS  Mac  Leay. 

*C.  chn/8omelinu8  Hochw.  —  R.R.  Sur  et  dans  les  sapins 
i  demi  pourris  i  l'intérieur  desquels  vit  sa  larve. 
Régions  alpines,  en  août.  —  Ain.  Colombier  (L.  Vil- 
lard). 

O.  AE8ALU8  Fab. 

*A.  icarabœoides  Panz.  —  R.R.  A  l'intérieur  des  vieilles 
souches  de  hêtres  non  décomposées.  Été.  Forêt  de 
Bagnolet,  de  Dreuille  (Desbr.).  Bois  du  Vernet  (du 
Buysson).  Commentry  (Dr  Robert). 


\ 
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0.  S/NODENDRON  Hell. 


S.  cylindricum  L.  —  R.  Dans  les  parties  mortes  ou  cariées 
des  sapins,  des  frênes  et  des  hêtres,  quelquefois 
dans  les  châtaigniers  et  les  pommiers  à  cidre. 
Juillet.  Se  trouve  en  Saône-et-Loire,  spécialement 
dans  rAutunois.  —  Ain.  Haut  Bugey,  Colombier 
(L.  Villard).  Massif  de  Portes  (Guilleb.).  —  Allier. 
Forêt  des  Golettes  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Rouvray 
(Nodot).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Mis.).  Nièvre.  Milay 
(de  Laplanche). 
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10.  -  LAMELLICORNES 


TABLEAU  DES  GENRES 


I       Massue  des  ant.  (ou  au  moins  les  deux  derniers 
art.)  mate,  recouverte  de  fine  pubescence  grise. 

1-Coprophagides. 

—  Ant.  (massue  comprise)  glabres  ou  à  pubescence 

clairsemée,  brillantes  à  l'état  normal.  2-Mehlonthide8. 

1.  —  C0PR0PHAQIDES 

1  Ventre  de  5  segments  :  ant.  de  1 0  art.  ;  hanches 

médianes  à  peine  plus  longues  que  larges; 
épipleures  larges  atteignant  le  sommet  des  El. 
(Trogini.)  18-Trox. 

—  Ventre  de  6  segments  :  hanches  intermédiaires 

grosses.  2 

2  Tibias  postérieurs  avec  2  épines  terminales  : 

toutes  les  hanches  rapprochées.  9 

—  Tibias  postérieurs  avec  une  seule  épine  terminale  : 

hanches  intermédiaires  au  moins,  séparées 
(Coprini.)  3 

3  Tibias    intermédiaires   avec    un    seul    éperon; 

écusson  non  visible.  4 

—  Tibias  intermédiaires  avec  2  éperons  :  écusson 

souvent  visible .  5 

4  Chaperon  à  6  dents  :  tarses   antérieurs  man- 

quant. JSoarabœus. 

—  Chaperon  au  plus  légèrement  bidenté  à  l'épis- 

tome  :  tarses  antérieurs  existants.    8-Qymnopleurus . 

5  Th.  avec  une  seule  impression  ou  sans  impres- 

sion i  la  base  :  écusson  ordinairement  non 
visible.  6 
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—  Th.  avec  2  fossettes  à  la  base  :  écusson  non  visible. 

5-Bubas. 

6  Pattes   postérieures  allongées  :  ant.  de  8  art.; 

pygidium  beaucoup  plus  long  que  large,  rebordé 

à  la  base.  2-Si8ylphu8. 

—  Pattes  postérieures  non  allongées  :  ant.  de  9  art.; 

pygidium  pas  plus  long  que  large.  7 

7  Écusson  allongé,  visible  :  El.  avec  8  stries.  7-0niticellu8. 

—  Écusson  non  visible.  8 

8  El.  à  8  stries.  6-0nthophagu8. 

—  El.  à  9  stries.  4-Copria. 

9  Chaperon  dilaté,  arrondi  par  devant  surtout  et 

voilant  sur  les  côtés  au  moins  le  labre  et  les 
mandibules  :  ant.  à  9  art.  (Aphodiini.)  13 

—  Organes  buccaux  incomplètement  voilés  en  devant 

par  le  chaperon,  en  partie  cornés.  10 

10  Tibias  antérieurs  avec  2  à  5  dents  au  côté  externe  : 

yeux  non  divisés  par  une  dilatation  des  joues.       11 

—  Tibias  antérieurs  avec  6  dents  ou  plus  à  la  tranche 

externe  :  yeux  coupés  en  grande  partie  ou 
jusqu'à  leur  extrémité  par  une  dilatation  hori- 
zontale des  joues.  (Oeotrupini.)  12 

1 1  Sommet  du  Th.  non  rebordé  :  tibias  antérieurs  avec 

3  à  5  dents  ;  ant.  à  9  art.  ( JSgialini.)  16-/Egialia . 

—  Sommet  du  Th.  rebordé  en  entier  ou  latérale- 

ment :  tibias  antérieurs  avec  2  à  3  dents  ;  ant. 
à  10  art.  (Hybosorini.)  Dessus  à  pubescenoe 
épaisse,  relevée,  courte.  17-0chodœu8. 

12  EL  garnis  d'une   strie  profonde  juxtasuturale. 

19-0dontœu$. 

—  El.  sans  strie  profonde  juxtasuturale.        20-Geotrupes. 

13  Tibias  postérieurs  sans  saillies  transverses  ou 

obliques  au  côté  externe  :  stries  dorsales  des 
El.  atteignant  toutes  la  base  ;  Th.  à  sillons  trans- 
verses ou  à  sillon  médian  ordinairement.  14 


COLÉOPTÈRES  DE  SAONE-BT-L01RE.  237 

—  Tibias  postérieurs  avec  2  saillies  transverses  ou 

obliques,  fortement  élevées,  au  côté  externe  18 

14  Tête  i  ponctuation  ordinaire,  peu  plus  étroite 

que  le  Th.  qui  n'a  ni  sillons  trans verses,  ni 
sillon  médian.  (D'après  M.  Bedel  ce  genre  n'a 
pas  encore  été  trouvé  en  France).  U-Atœnius. 

—  Tête  granulée   :  Th.  à  sillons  trans  verses  ou  à 

sillon  médian.  15 

15  Th.  i  sillons  transverses,  cilié  sur  les  côtés  et  sou- 

vent à  la  base.  16 

—  Th.  creusé  d'un  sillon  sur  la  partie  postérieure  de 

sa  ligne  médiane.  17 

16  1"  art.  des  tarses  postérieurs  triangulairement 

élargi  d'avant  en  arrière  :  ongles  peu  distincts  ; 
corps  fortement  convexe  élargi  en  arrière. 

15-P8ammodius. 

—  1"  art.  des  tarses  postérieurs  parallèle  :  ongles 

très  distincts;  corps  parallèle.  13-Rhy98tmu8. 

17  Corps  peu  allongé,  un  peu  dilaté  en  arrière  : 

cuisses  postérieures  plus  renflées  que  les  anté- 
rieures; rainurellea  des  El.  rayées  par  des 
strioles  à  intervalles  saillants.  H-Diaatictua. 

—  Corps  plus  ou  moins  cylindrique  :  cuisses  pos- 

térieures moins  renflées  que  les  antérieures  ; 
stries  des  El.  a  points  simples.  12-Pleurophorua. 

18  Th.  sillonné  à  la  partie  postérieure  de  sa  ligne 

médiane.  10»0xyomu$. 

—  Th.  sans  sillon  médian .  19 

19  El.  i  10  stries,  les  5  premières  vont  jusqu'à  la 

base,  les  6*  et  7e  à  peine  jusqu'au  calus,  la  8* 
plus  raccourcie  en  avant.  8-Aphodiua. 

—  El.  pubescents,  creusés  de  7  sillons  :  Th.  sans 

rebord  mais  cilié  à  la  base.  9-Heptaulacua . 
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2.  —  MELOLONTHIDES 

1  Epistome  élargi  d'avant  en  arrière,  débordé  par 

les  mandibules  :  ant.  de  10  art.  ;  ongles  égaux 
non  munis  d'une  dent  en  dessous  ;  corps  con- 
vexe. (Dynastini).  21-Oryctes. 

—  Epistome  ordinairement  tronqué  en  devant,  le 

plus  souvent  subparallèle  ou  faiblement  élargi  en 
ligne  droite  sur  les  côtés:  ant.  de  9  ou  10  art.  2 

2  Tête  offrant  sur  les  côtés  au  devant  des  yeux  une 

sinuosité  profonde  dans  laquelle  sont  insérées 
les  antennes  :  ongles  égaux,  entiers,  simples  ; 
El.  plans  ou  planiuscules  sur  le  dos.  3 

—  Tête  au  devant  des  yeux  sans  sinuosité  profonde, 

dans  laquelle  les  ant.  sont  insérées  :  épimères 
du  médipectus  non  visibles  au  dessus,  au 
devant  des  épaules.  10 

3  El.  fortement  sinués  ou  éohancrés  à  leur  côté 

externe  après  les  épaules  et  découvrant  ainsi 
les  flancs  du  postpectus  (Cetoniini).  4 

— •    El.  non  sinués  à  leur  côté  externe,  voilant  les 

flancs  du  postpectus.  7 

4  Th.  ayant  sa  plus  grande  largeur  à  l'extrémité 

de  ses  bords  latéraux.  5 

—  Th.  moins  large  à  l'extrémité  des  bords  latéraux 

que  dans  le  milieu  de  ceux-ci,  hérissé  de  poils. 

29-Epicometi8. 

5  Th.  hérissé  de  poils  à  ligne  médiane  au  moins  en 

partie  saillante.  35-Leucocelfs. 

—  Th.  glabre  sans  ligne  médiane  saillante.  6 

6  Saillie  mésosternale  très  convexe,  gibbeuse,  un 

peu  resserrée  entre  les  hanches,  sans  ligne  de 
démarcation  en  arrière  ou  limitée  par  une  ligne 
lisse  longuement  arquée.  36-Cetonia. 
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—  Saillie  mésosternale,  plane,  élargie  en  avant, 

glabre,  lisse,  ou  à  peine  visiblement  ponctuée. 

37-Potoaia. 

—  Saillie  mésosternale  ponctuée  et  souvent  aussi 

en  partie  poilue.  38-Melano$a. 

7  Jambes  antérieures  à  2  ou  3  dents  :  tarses  pos- 

térieurs a  dernier  art.  le  plus  long.  (Triohini).  8 

—  Jambes  antérieures  à  plus  de  3  dents  :  tarses 

postérieurs  à  1er  art.  le  plus  long  (Valgini). 

39-Valgus. 

8  Th.  hérissé  de  poils  :  jambes  antérieures  biden- 

tées.  42-TrlcMus . 

—  Th.  glabre.  9 

9  Jambes  antérieures  3  dentées.  40-Oamoderma . 

—  Jambes  antérieures  bide  n  té  es.  41-Qnorimu8 . 

10  Crochet  des  quatre  tarses  postérieurs  égaux,  le 

plus  souvent  soit  munis  d'une  dent  ou  d'une 
membrane,  soit  l'un  des  deux  au  moins  fendu 
(Melolonthini).  1 1 

—  Crochets  des  quatre  tarses  postérieurs  inégaux, 

le  plus  petit  parfois  nul  (Rutelini).  18 

11  Hanches  postérieures  subparallèles,  plus  d'une 

fois  plus  longues  i  leur  côté  postérieur  qu'à 
leur  côté  externe.  12 

— >  Hanches  postérieures  presque  en  triangle,  d'un 
tiers  à  peine  plus  longues  à  leur  bord  postérieur 
qu'à  leur  côté  externe,  voilant  au  moins  le 
1"  segment  ventral.  15 

12  Massue  des  ant.  de  3  feuillets  rf  et  fi. 

22-Rhizotrogu8 . 

—  Massue  des  ant.  de  4  ou  6  feuillets  «o,  5  ou  7  ©••        13 

13  Massue  des  ant.  de  4  feuillets  <f  et  5  «o  :  pygi- 

dium  échancré  à  l'extrémité.  23-Anoxia. 

—  Massue  des  ant.  fi  de  6  feuillets,  o"  de  7.  14 
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14  El.  à  nervures  longitudinales  :  1"  et  2*  art.  des 

ant.  peu  ou  point  dilatés  du  côté  externe  vers 
l'extrémité.  25-Melolontha. 

—  El.  sans  nervures  :  1"  et  2*  art.  des  ant.  dilatés 

au  côté  externe  vers  l'extrémité.  *       24~Polyphylla. 

15  Tibias  antérieurs  armés  de  3  dents.  16 

—  Tibias  antérieurs  armés  de  2  dents.  17 

16  Ant.  de  10  art.  :  ongles  sans  membrane  en  des- 

sous. 80-Triodonta. 

—  Ant.  de  9  art.  :  ongles  avec  une  membrane  en 

dessous.  81-Hymenoplia. 

17  Th.  en  arc  dirigé  en  arrière  et  bisinué  à  son  bord 

postérieur  :  ant.  de  9  art.  27-Homaloplia. 

—  Th.  en  ligne  transverse  droite  sur  les  côtés  de  sa 

base,  tronqué    et  un  peu   plus   prolongé  en 
arrière  au-devant  de  l'écusson.  28-Serica. 

18  Pieds  postérieurs  terminés  par  un  seul  ongle. 

28-Hoplia. 

—  Pieds  postérieurs  terminés  par  2  ongles.  19 

19  Epistome  en  forme  de  groin,  rétréci  d'avant  en 

arri  ère .  84~Ani8oplia . 

—  Epistome  transversal.  20 

20  El .    convexes    :  jambes    postérieures    renflées 

depuis  le  cinquième  jusqu'aux  trois  cinquièmes 

de  leur  longueur.  32-Anomala. 

—  El.  planiuscules  sur  le  dos  :  jambes  postérieures 

subparallèles   entre  le  cinquième  et  les  trois 
cinquièmes  de  leur  longueur.  33-Phyllopertha. 


-*m 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  ESPÈCES 


7.  —  8CARAB&US  L. 

Noir,  plus  luisant  sur  le  Th.  que  sur  les  El.  :  Th.  lisse 
parsemé  sur  son  disque  de  points  varioliques  ; 
El.  i  sillons  et  intervalles  subconvexes  lisses. 

13*20  laticollia  L. 

2.  —  SISYPHUS  Latr. 

Noir  peu  luisant  :  El.  à  stries  légères  ponctuées; 
intervalles  ponctués,  chaque  point  donnant 
naissance  à  une  courte  soie  ;  cuisses  postérieures 
en  massue,  subdentées.  8-11  Schœfftri  L. 

S.  —  QYMNOPLEURUS  111. 

1  Th.  et  El.  i  gros  points  varioliques  presque  con- 

tigus  :  1"  segment  ventral  sans  ligne  saillante 
latérale.  5-12  flagellatua  P. 

—  Th.  et  El.  sans  gros  points  varioliques.  2 

2  Bord  latéral  du  1"  segment  ventral  avec  une 

ligne  saillante  continuée  sur  le  2#  (o*  surtout). 

9-14  pilularius  L. 

—  Bord  latéral  du  1"  segment  simplement  convexe 

longitudinalement  ;  2*  arceau  à  ligne  saillante 
faisant  suite  à  cette  convexité.     10-14    cantharus  Er. 

4.  —  C0PRI8  Geof. 

Noir  brillant  :  tête  armée  d'une  corne;  Th.  sillonné 
postérieurement,  non  échancré  au  sommet,  à 
angles  antérieurs  arrondis  et  tronqués  ;  métas- 
ternum  glabre  et  lisse.  15-24  lunaris  L. 

o*  Corne  de  la  tête  terminée  en  pointe,  p  échan- 
crée  au  sommet. 

tome  xxi.  16 
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5.  —  BUBAS  Muls. 

Noir  brillant  :  sillon  du  Th.  oblitéré  en  devant  et  som- 
met du  Th.  armé  d'une  saillie  en  pointe  </  ou 
chargé  d'une  ligne  élevée  en  arc  p\  El.  à  9  stries, 
7*  et  8e  raccourcies  ;  pygidium  pointillé  au 
sommet  surtout.  15-20  bison  L. 

6.  —  0NTH0PHAQU8  Latr. 

1  El.  noirs.  2 

—  El.  à  fond  testacé  plus  ou  moins  taché.  8 

2  El.  avec  taches  rouges  au  sommet  et  parfois  cal 

humerai  rouge  ou  jaune  rouge.        5       furcatus  F. 

—  El.  sans  taches  rouges  au  sommet.  3 

3  Dessous  du  corps  et  pattes  à  poils  noirs  :  Th. 

glabre  non  rebordé  à  la  base  :  suture  frontale 
o*  et  p  avec  une  ligne  transverse  saillante; 
métasternum  </  râpeusement  ponctué,  sans 
sillon,  avec  une  profonde  fossette  ovale. 

8-10  Amyntas  01. 

—  Dessous  du  corps  à  poils  bruns  ou  roussfttres  :  Th. 

rebordé  ou  non  à  la  base.  4 

4  Th.  glabre  finement  ponctué  :  métasternum  très 

légèrement  pointillé  en  grande  partie  glabre; 
chaperon  entier  en  avant;  suture  frontale  o* 
nulle  ou  à  peine  marquée,  p  très  saillante. 

7-11  taurus  Sohr. 

Chez  la  «O  les  cornes  frontales  varient  de  taille  et  de  forme  ; 
chez  le  o*  elles  sont  plus  ou  moins  marquées  et  finissent  par 
disparaître,  d'où  création  de  variétés  nombreuses  :  rufloornit, 
femineus»  oapreolus,  etc. 

—  Th.  à  pubescence  plus  ou  moins  nette.  5 

5  Th.  avec  en  avant  une   lame  bidentée  et  une 

petite  dent  de  chaque  côté;  El.  à  poils  obscurs 
dressés.  5-6  semicornis  Panz. 
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—  Th.  non  tubercule  en  avant  ou  avec  seulement 

2  petits  tubercules.  6 

6  Chaperon  en  ogive  ou  tronqué  :  Th.  sinué  vers 

les  angles  antérieure,  bituberculé  en  avant  ;  mé- 
tasternum  sillonné,  fortement  ponctué;  suture 
frontale  p  relevée  en  forme  de  lance,  cf  &  peine 
saillante.  7-8  uerticicomis  Laich. 

—  Chaperon  entaillé  et  comme  bidenté  en  avant  : 

Th.  non  ou  peu  sinué  vers  les  angles  antérieurs.        7 

7  Intervalles  des  El.  à  saillies  costiformes  au  milieu: 

Th.  densément  ponctué  presque  glabre  ;  «o 
tibias  antérieurs  sans  dent  au  côté  interne. 

5-6  punctatus  111. 

—  Intervalles  des  El.  sans  saillies  costiformes  au 

milieu  :  Th.  granuleux  visiblement  pubescent; 

cf  suture  frontale  indistincte.        4.5-5.5      ooatus  L. 

8  El.  avec  une  rangée  transversale  de  taches  noires 

ou  brunes  :Th.  4-tubercuIé  en  avant;  épipleures 
des  El.  testacés.  6-9  lemur  P. 

—  EL  avec  deux  rangées  transversales  de  taches 

noires  ou  brunes  :  Th.  non  tubercule  en  avant  ; 
épipleures  des  El.  testacés  6-8  maki  111. 

—  El.  à  taches  noires  ou  brunes  disséminées  sans  ordre.      9 

9  Th.  à  côtés  sinués  vers  les  angles  antérieurs.  10 

—  Th.  à  côtés  non  sinués  vers  les  angles  antérieurs.       1 1 

10  Tète  et  Th.  vert  obscur  et  bronzé  :  El.  semés  de 

taches  noires  à  épipleures  noirs  ou  bruns  à  la 
base  ;  dessous  noir  verdfttre;  Th.  p  simple. 

7-10  fracticomis  Preyss. 

—  Côtés  du  Th.  moins  sensiblement  sinués  :  Th.  et 

dessous  (poitrine  surtout)  d'un  vert  métallique 
brillant;  taches  des  El.  brunes  ou  vertes,  épi- 
pleures testaoés;  Th.  p  bituberculé  en  avant; 
métasternum  à  points  assez  gros  et  rapprochés. 

7-9  cœnobita  Hbst. 
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11  Epipleures  des  El.  jaunes  avec  le  1"  tiers  noir  : 
une  tache  carrée  noire  à  la  base  du  5e  inter- 
valle. 6-9  nuchicorm'8  L. 

—  Epipleures  des  El.  jaunes  avec  au  plus  une  petite 

tache  noire  à  la  base  :  dessous  vert  foncé  ;  inter- 
valles granuleux;  p  suture  frontale  très  sail- 
lante. 711  uaccaL. 

Le  G.  Caccobius  Thoms.  se  distingue  des  Onthophagus  par 
le  Th.  creusé  sous  ses  angles  de  devant  d'une  fossette  pour  recevoir 
la  massue  des  ant.  Une  seule  espèce  -.  noir  luisant.  El.  striés,  ornés 
d'une  tache  humérale  et  d'une  apicale,  rouges;  suture  frontale 
saillante  ;  front  avec  une  ligne  transverse  élevée.  Sohreberi  L. 

7.  -    ONITICELLUS  Serv. 

Tête  vert  métallique  :  Th.  sans  plaques  lisses  ;  som- 
met des  El.  pubescent  à  l'angle  suturai  seule- 
ment. 8-10  fuluu8  Qoez. 

8.  —  APHODIUS  111. 

1  Ecusson  grand,  égal  au  cinquième  ou  au  tiers 

des  EL,  en  triangle  aigu.  2 

—  Ecusson  petit,  de  forme  variable,  égal  au  dixième 

ou  au  huitième  des  El.  (Aphodius).  6 

2  El.  aplanis  sur  le  dos,  surtout  autour  de  l'écusson 

qui  est  enfoncé  (Colobopterus).  3 

—  El.  plus  ou  moins  convexes  sur  le  dos,  ecusson 

non  enfoncé  (Teuchestes).  5 

3  Noir  brillant  :  El.  à  stries  profondes,  à  intervalles 

rebordés,  saillants  et  convexes.      6.5-7.5 

8ubterraneu8  L. 

—  Intervalles   des  El.  simples  ou  rebordés,  plats 

ou  subconvexes.  4 

4  Tête  et  Th.  noirs  :  El.  jaune  gris  sale,  à  suture 

obscure,  à  stries  légères  ;  intervalles  plans  fine- 
ment pointillés,  Finement  rebordés.  5.5-9 

erraticus  L 
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—  Tête  et  Th.  noirs,  celui-ci  rouge  sur  les  côtés  : 

El.  rouge  roux  à  stries  ponctuées  profondes,  à 
intervalles  imponctués  et  non  rebordés. 

10-15  scrutator  Hbst. 

5  Noir  luisant  :  El.  rouges  vers  le  sommet  et  sou- 

vent sur  le  calus  humerai,  à  rainurelles  créne- 
lées par  des  strioles  transverses,  à  intervalles 
plans,  pointillés.  4-5.6  hœmorrhoidalis  L. 

— >  Noir  brillant  :  suture  frontale  3-tuberculée  ;  El. 
à  stries  étroites,  peu  creusées,  à  intervalles 
plans,  lisses,  imponctués  (dessus,  El.  surtout, 
plus  ou  moins  brun  ou  rougeâtro,  v.  sylvatieus 
Ahr.)  9-12  fossorL. 

6  Tibias  postérieurs  munis  en   dessous  au  som- 

met de  courtes  épines  de  même  longueur.  7 

—  Tibias  postérieurs  armés  en  dessous  au  sommet 

d'épines  longues  et  do  courtes,  moins  serrées 

et  plus  minces.  28 

7  Base  du  Th.  plus  ou  moins  finement  rebordée.  8 

—  Base  du  Th.  non  rebordée  au  milieu  au  moins.  23 

8  Tête  fortement  convexe,  avec  une  carène  obtuse, 

transverse  au  premier  tiers,  déclive  en  avant, 
échancrée  :  suture  frontale  invisible  et  sans 
traces  de  tubercules.  (Amœcius  Mis.).  9 

—  Tête  peu  convexe,  ordinairement  aplatie,  rare- 

ment avec  une  carénule  transverse  au  premier 
tiers,  non  déclive  en  avant  :  suture  frontale  ordi- 
nairement tuberculeuse;  bord  antérieur  non 
ou  légèrement  échancré  au  milieu.  10 

9  Chaperon  i  angles  de  devant  dentiformes  :  Th. 

aveo  un  espace  imponctué  sur  les  côtés  ;  El.  à 
stries  marquées  de  points  crénelant  les  inter- 
valles. 5.5-6.5  eleuatua  01. 

—  Angles  de  devant  du  chaperon  subarrondis  :  Th. 

densément  ponctué  sur  les  côtés;  El.  i  rainu- 
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relies  rayées  par  des  strioles  ne  crénelant  pas 

les  intervalles.  4-5  breuis  Er. 

10  Th.  o"  creusé  d'une  fossette  près  du  milieu  de 

son  sommet  :  suture  frontale  tuberculeuse; 
corps  noir,  EL  rouges  ou  jaunes,  souvent  à 
taches  foncées  ou  complètement  noirs;  Th.  ordi- 
nairement à  tache  jaune  ou  rouge  aux  angles 
antérieurs;  espèces  grosses,  convexes  (Apho- 
dius  in  $p.).  11 

—  Th.  sans  fossette  au  sommet  o*  et  «o.  14 

11  Angles  antérieurs  du  Th.  jaunes  ou  rouges.  12 

—  Th.  complètement  noir;  El.  blonds  ou  d'un  cendré 

flavescent,  avec  ou  sans  taches  noires  ou  nébu- 
leuses; ventre  noir.  5-6  soybalarius  F. 

12  El.  jaunes  à  bande  transverse  noire  :  massue  des 

ant.  foncée.  8-10  conjugatus  Panz. 

—  El.  sans  bande  transverse  noire  sur  fond  jaune  : 

massue  des  ant.  jaune.  13 

13  Ventre  rouge  :  1"  art.  des  tarses  postérieurs  plus 

court  que  les  trois  suivants  réunis.      6-8    fœtens  F. 
Quelquefois    le   Th.    est   complètement    noir 
(v.  nigricollis  Muls),  mais  alors  le  ventre  rouge 
le  fait  distinguer  de  soybalarius. 

—  Ventre  noir  :  1er  art.  des  tarses  postérieurs  aussi 

long  que  les  trois  suivants  réunis. 

5.5-6.5  flmetariu8  L. 

14  Écusson  petit,  moins  large  que  les  deux  premiers 

intervalles,  parallèle  à  la  base,  puis  rétréci  : 
base  du  Th.  peu  visiblement  rebordée  (Cala- 
mosternus  Motsch);  massue  des  ant.  noire  ou 
brune  ;  insecte  noir,  avec  quelquefois  (var.  sutu- 
ralis  Fald)  les  El.  rouges  avec  suture  et  bords 
latéraux  plus  foncés.  4-6  granarius  L. 

—  Ecusson  plus  large,  triangulaire,  au  moins  aussi 

large  que  les  deux  premiers  intervalles  des  El., 
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régulièrement  rétréci  de  la  base  au  sommet; 
base  du  Th.  visiblement  rebordée.  15 

15  Couleur  foncière  jaune,  rouge  jaune  ou  brun- 

rougefttre;  tête  et  Th.  quelquefois  foncés,  ce 
dernier  toujours  largement  bordé  de  jaune 
latéralement;  dessous  très  rarement  noir,  le 
plus  souvent  brun  plus  ou  moins  foncé  (Bodi- 
lus  Muls).  15 

—  Couleur  foncière  noire,  quelquefois  avec  les  El. 

rouges  ou  tachés  de  rouge  :  dessous  noir; 
Th.  rarement  rouge  sur  les  côtés  (Agrilinus 
Mis).  21 

16  Sommet  du  Th.  rebordé  :  jaune  sale  avec  une 

tache  noire  sur  le  disque  du  Th.  et  sur  le 
front.  8-9  hydrochœrts  F . 

— •    Sommet  du  Th.  non  rebordé.  17 

17  El.  mats  :  angle  humerai  avec  une  petite  dent; 

épine  terminale  supérieure  des  tibias  posté- 
rieurs pas  plus  longue  que  le  1"  art.  des  tarses  ; 
jaune  sale,  tète  un  peu  plus  sombre,  front 
et  disque  du  Th.  noirâtres.     4.5    Immundus  Creutz. 

—  El.  brillants,  souvent  jusqu'au  sommet;   angle 

humerai  sans  denticule.  18 

18  Sommet  des  El.  mat  et  non  ponctué  :  jaune  sale 

avec  front,  disque  du  Th.  et  suture  brunâtres  ; 
quelquefois  un  point  obscur  i  l'épaule  ou 
2  points,  l'un  juxta-huméral,  l'autre  aux  deux 
tiers  (var.  b-punctatus  Panz.)         5-7        sordidus  F. 

—  Sommet  des  El.  ponctué  et  très  rarement  mat.        19 

1 9  Tète  entièrement  d'un  rouge  roux  ainsi  que  les  El. 

(El.  bruns  ou  seulement  avec  le  bord  d'un  rouge 
brunâtre,  var.  melanotxis  Mis).        5-7        rufus  Moll. 

—  Tète  brune  sur  le  front  :  El.jfauve  livide  ou  (lave 

rougefttre,  à  suture  brune.  20 

20  Grosse  épine  des  tibias  postérieurs  tout  au  plus 
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aussi  longue  que  le  1er  art.  des  tarses  :  suture 
frontale  distinctement  trituberculeuse  ;  inter- 
valles à  fond  lisse.  4-5  nitidulus  F. 

—  Grosse  épine  des  tibias  postérieurs  un  peu  plus 

longue  que  le  1er  art.  des  tarses  :  suture  fron- 
tale faiblement  tuberculeuse;  intervalles  ponc- 
tués sur  fond  guilloché.  5-7         lugens  Creutz. 

21  El.  noirs  ou  brun  foncé  concolore  :  Th.  noir  sans 

taches  aux  angles  antérieurs;  suture  frontale 
plus  ou  moins  tuberculeuse.  22 

—  El.  entièrement  brillants,  rouges  ou  rougeâtres 

concolores  ou  avec  une  tache  noire  sur  le 
disque  (v.  uliginosus  Hard.).  3.8-4.8 

putridus  Hbst. 

22  Chaperon  à  relief  arqué  au  premier  tiers  :  1er  art. 

des  tarses  postérieurs  peu  ou  pas  plus  long 
que  les  deux  suivants  réunis  ;  noir  (quelque- 
fois brun,  v.  martialis  Mis.).      5-6      constans  Duft. 

—  1"  art.  des  tarses  postérieurs  presque  aussi  long 

que  les  3  suivants  réunis  :  chaperon  avec  un 
relief  arqué  faiblement  indiqué  au  1er  tiers; 
El.  noir  mat  soyeux,  parallèles  ou  oourtement 
ovales,  non  élargis  en  arrière  ;  suture  conco- 
lore; Th.  à  ponctuation  inégale,  assez  dense; 
stries  Anes.  4.5-5.5  ater  Deg. 

23  Ecusson  triangulaire  normal,  aussi  large  à  la  base 

que  les  2  premiers  intervalles  :  Th.  non  rebordé 
à  la  base;  intervalles  externes  des  El.  plus 
larges  que  les  stries,  même  au  sommet;  El. 
noirs  ou  rouge  brun  à  tache  brune  plus  au 
moins  apparente  sur  le  disque  (v.  rubens  Mis.). 

5.5-7  alpinu8  Scop. 

—  Ecusson  petit,  plus   l^ng  que   large  en  avant, 

moins  large  à  la  base  que  les  deux  premiers 
intervalles,  parallèle  en  avant,  rétréci  au  som- 
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met  :  corps  allongé  parallèle,  noir,  souvent  à 
reflets  métalliques;  El.  souvent  tachés  de  rouge 
ou  complètement  ou  en  partie  jaunes  ou  rouges 
(Nialus  Mis.).  24 

24  Épine  terminale  des  tibias  postérieurs  élargie  à 

la  base  et  se  rétrécissant  peu  à  peu  vers  le  som- 
met :  testacé  avec  front,  disque  du  Th  et  suture, 
bruns;  souvent  aussi  une  tache  foncée  sur  les 
Elytres.  3-4.5  liuidus  01. 

—  Épine  terminale  des  tibias  postérieurs  simple,  Gne 

et  très  acérée  au  sommet  :  dessus  ordinairement 
noir,  brun  ou  jaune  ;  les  espèces  i  El.  noirs, 
seules  avec  une  tache  élytrale  rouge,  allon- 
gée. 25 

25  Dessus  rouge  brun  :  suture  frontale  sans  tuber- 

cules; insecte  petit  (3*3.5),  parallèle,  un  peu 
aplati  en  dessus;  1"  art.  des  tarses  postérieurs 
aussi  long  que  les  3  suivants  réunis.      Sturmi  Har. 

—  Dessus  noir,  quelquefois  avec  reflet  métallique  : 

El.  souvent  aveo  une  tache  rouge  allongée.  26 

26  Côtés    du  Th .    avec    un   espace    imponctué 

suture  frontale  d  unituberculeuse  ;  noir  bril- 
lant ;  El.  souvent  avec  une  grosse  tache  rouge 
à  la  base  (v.  bimaculatus  F.).      4.5-6        varions  Duft. 

—  Côtés  du  Th.  sans   espace  imponctué  :  suture 

frontale  inerme  dans  les  deux  sexes.  27 

27  1"  art.  des  tarses  postérieurs  aussi  long  que  les 

deux  suivants  réunis  :  dessus  presque  toujours 
noir  métallique;  intervalles  lisses  ;  El.  avec  une 
tache  rouge  ou  sans  tache  (v.  eoncolor  Sohil.). 

3-4  plagiatua  L. 

—  1"  art.  des  tarses  postérieurs  presque  aussi  long 

que  les  3  suivants  réunis  :  dessus  noir  brillant; 
intervalles  ordinairement  visiblement  ponctués. 

4-5  nlger  Panz. 
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28  Base  du  Th.  plus  ou  moins  visiblement  rebordée.      29 

—  Base  du  Th.   sans  rebord  au  milieu  au  moins, 

suture  frontale  mutique.  51 

29  Intervalles  7  et  9  des  El.  costiformes,  réunis  avant 

le  sommet  et  se  continuant  par  un  bourrelet 
qui  atteint  le  sommet  :  suture  fortement  enfoncée 
au  sommet  ;  chaperon  en  demi-hexagone  entaillé 
et  abaissé  à  sa  partie  antérieure  ;  suture  fron- 
tale inerme  (Plagiogonus  Mis)  ;  noir  ou  brun 
noir  ;  El.  quelquefois  bruns  entièrement  ou  au 
sommet  seulement;  intervalles  lisses. 

2.5-3  rhododactylu8  March. 

—  Intervalles  7  et  9  non  réunis  en  arrière  et  ne  for- 

mant pas  bourrelet.  30 

30  Noir  ou  brun  :  El.  quelquefois  jaunes  ou  rouges 

à  suture  brune,  disque  quelquefois  avec  taches 
rouges  ou  jauiies.  31 

—  Noir  avec  El.  jaunes  ou  brun  rouge,  tachés  de 

noir  ou  avec  une  grosse  tache  sombre,  très 
rarement  concolores  :  Th.  ordinairement  à 
côtés  jaunes.  41 

31  Écusson  petit,  parallèle  à  la  base,  puis  rétréci  : 

espèces  généralement  petites.  14 

— ■  Écusson  court  et  large,  triangulaire,  à  peu  près 
aussi  large  (quelquefois  plus  large)  que  les  deux 
premiers  intervalles  à  la  base  et  rétréci  de  la 
base  au  sommet  :  Th.  et  El.  à  ponotuation  très 
dense  (Amidorus  Mis).  32 

32  Joues  ne  débordant  pas  les  yeux  :  Th.  et  El.  o* 

finement  pubescents,  p  El.  seuls  i  peine  pubes* 
cents  au  sommet  (ex  Reitter  :  Mulsant  dit  :  Th. 
<$  glabre,  «o  pubescent)  ;  noir  complètement 
mat  ;  El.  quelquefois  brun  rougefttre  ou  rouges. 

5-5.8  tomento8U8  Mail. 
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—  Joues  débordant  plus  ou  moins  anguleusement  les 

yeux.  33 

33  Joues  en  are  sur  les  côtés  et  chaperon  moins 

large  du  côté  interne  des  joues  que  le  Th.  à  ses 
angles  antérieurs  :  intervalles  réticulés  rebordés, 
stries  larges  ;  noir  avec  El.  brun  rouge.    5    porcus  F . 

—  Joues  anguleusement  dilatées,  aussi  larges  à  cet 

angle  que  le  Th.  à  ses  angles  antérieurs  :  inter- 
valles non  réticulés,  glabres,  marqués  de  points 
peu  rapprochés  sur  fond  densément  et  granu- 
leusement  pointillé;  noir  concolore  ou  brun 
rouge  ou  rouge  (v.  dichrous  Reit). 

6.5-8  obscur u$  P. 

34  Noir,  El.  jaunes  i  suture  foncée,  sans  traces  de 

taches  sur  le  disque  :  suture  frontale  inerme 
(Esymus  Mis);  1"  art.  des  tarses  postérieurs 
aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis. 

4.5  merdariua  P. 

—  El.  concolores,  ou  différemment  colorés,  ou  rouges 

avec  suture  noire,  cette  dernière  couleur  i 
limites  vagues.  35 

35  Tout  le  dessus  à  soies  épineuses,  mi-relevées, 

en  rang,  sur  les  El.  :  joues  anguleuses  devant 
les  yeux,  noir  peu  brillant,  El.  quç Iquefois  bruns 
totalement  ou  en  partie.  3-3.5  scrofa  P. 

—  Dessus  noir  brillant  glabre  :  El.  souvent  avec  deux  à 

quatre  taches  jaunes  ou  rouges  ;  ou  El.  rouges  à 
suture  noirâtre  ;  espèces  petites.  (OrodalusMls).      36 

36  Th.  peu  densément  ponotué  sur  le  disque,  im- 

ponctué près  du  bord  antérieur,  près  de  la  base 
et  près  du  milieu  des  côtés  :  noir,  devant  de 
la  tête,  côtés  du  Th.,  El.  et  pattes,  rouge 
fauve.  4.5-5  hypocrita  Mis. 

—  Th.  souvent  irrégulièrement  ponctué,   mais  à 

ponctuation  assez  dense  sur  le  disque.  37 
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37  1er  art.  des  tarses  postérieurs  court   et   épais, 

ordinairement  moins  long  que  les  2  suivants 
réunis  ;  tibias  postérieurs  d  fortement  élargis  ; 
noir  avec  sommet  des  El.  et  bande  transverse 
antéapicale  vague,  rougeâtres  ;  quelquefois  une 
tache  rougeâtre  à  la  base  des  2a  et  6e  inter- 
valles (v.  scapularis  Mis).  3.5-5        tristis  Panz. 

—  l"r  art.  des  tarses  postérieurs  allongé,  mince, 

presque  aussi  ou  plus  long  que  les  2  suivants 
réunis  ;  tibias  postérieurs  d*  non  élargis.  38 

38  El.  noirs  ou  rouge  brun  (v.  rufulus  Mis)  conco- 

ures, ou  au  plus  de  couleur  moins  foncée  vers 
le  sommet;  cuisses  d'un  brun  noir;  tibias  et 
tarses  moins  obscurs.  3-4.5         pusillus  Hbst. 

—  Chaque  El.  avec  1  ou  2  taches  rouges.  39 

39  Pattes  rouge  vif  :  Th.  à  angles  antérieurs  rou- 

geâtres :  El.  à  2  taches  chacun,  rouges,  rondes. 

4-5  4-guttatu8  Hbst. 

—  Pattes  brun  foncé  avec  tarses  jaunes.  40 

40  Th.  noir  :  El.  à  4  taches,  une  petite  subhumérale 

et  une  grosse  antéapicale  sur  chaque. 

3.5-3.8  4-maculatti8  L. 

—  Th.  à  angles  antérieurs  tachés  de  rouge  ;  chaque 

El.  avec  une  fâche  apicale  rouge. 

3  v.  biguttatu8  Germ. 

Dernier  tiers  des  El.  rouge.       v.  sanguinolentus  Panz. 
Dernier  tiers  et  cal.  humerai  des  El.  rouges. 

v.  apicalis  Schil. 

41  El.  avec  petites  taches  noires,  sur  fond  jaunâtre, 

ordinairement  arrangées  en  bandes  droites  ou 
obliques,  rarement  tout  à  fait  isolées.  42 

—  El.   complètement  jaunes   ou   avec    une   tache 

nébuleuse  sur  le  disque,  fortement  pubescents 
cT  presque  glabres  p  :  rebord  de  la  base  du  Th. 
ordinairement  très  Gn  (Melinopterui  Mis).  48 
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42  Tête  et  Th.  noirs  sans  éclat  métallique;   El. 

glabres  ou  à  pubeecence  très  rarement  visi- 
ble :  angles  postérieurs  du  Th.  arrondis  (Voli- 
nus  Mis).  43 

—  Tète  et  Th.  noir  métallique  :  angles  postérieurs 

du  Th.  écointés  ;  El.  pubescents  à  taches 
transverses  arquées  (Nimbius  Mis).  47 

43  Joues  arrondies  ne  dépassant  pas  les  yeux.  44 

—  Joues    anguleuses    dépassant   latéralement   les 

yeux.  45 

44  Tête  avec  les  côtés  fauves;  écusson  taché  de 

fauve;  sommet  des  El.  mat;  côtés  du  Th.  rou- 
ge&tres;  El.  i  deux  rangées  longitudinales 
incourbées  à  l'extrémité  et  formées  de  taches 
noires  en  partie  unies.        3.5-5.5       sticticus  Panz. 

—  Tête  noire  :  El.  avec  chacun  2  rangées  longitu- 

dinales incourbées  ou  arquées  à  leur  extrémité 

et  formées  de  taches  noires.        3.5       pictua  Strm. 

45  Côtés  du  Th.  longuement  ciliés  :  côtés  des  El. 

bordés  de  la  base  au  sommet  de  cils  gris  se 
raccourcissant  progressivement;  El.  i  5  taches 
isolées  (2  sur  le  3*  intervalle,  2  sur  le  5'  et 
une  ligne  longitudinale  sur  le  7*). 

7  melano8tictu8  Schm. 

—  Côtés  du  Th.  i  cils  courts  souvent  peu  visibles 

de  dessus  :  côtés  des  El.  bordés  de  cils  à 
l'angle  humerai  seulement,  disparaissant  i 
partir  du  milieu;  El.  à  taches  noires  en  partie 
unies.  46 

46  Cuisses  d'un  jaune  plus  ou  moins  brun  ;  El.  avec 

une  tache  isolée  i  la  base  du  5*  intervalle; 
deux  groupes  de  taches  sur  les  2*,  3*  et  49  inter- 
valles et  un  trait  subhuméral  noirs;  plaque 
métasternale  </  pubescente.      3.5-5.5    inquinatus  L. 
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—  Cuisses  brun   foncé;  El.  à  2  rangs  de  taches 

noires  incourbées  à  l'extrémité  ;  V  à  10*  inter- 
valles noirs  sur  une  partie  de  leur  région  anté- 
rieure :  côtés  du  Th.  rarement  rougeâtres. 

3-4.5  te88ulatu8  Payk. 

47  Côtés  du  Th.  non  ciliés  :  El.  à  pubescence  très 

courte,  ornés  de  2  groupes  formés  de  3  taches 
et  d'une  bande  subhumérale.  4.5-6 

obliteratus  Panz. 

—  Côtés  du  Th.  à  cils  longs,  droits,  nombreux  :  El.  à 

pubescence  assez  forte,  fauves  à  bande  subhu- 
mérale et  2  groupes  composés  chacun  de  3 
taches  noires.  5-6.5  contaminatus  Hbst. 

48  Chaperon  complètement  noir.  49 

—  Chaperon  noir  avec  une  bordure  antérieure  jaune 

ou  rouge,  ordinairement  avec  bord  apical  foncé  : 
El.  avec  une  tache  laissant  avant  le  sommet 
une  tache  jaune  sur  le  4*  intervalle  ou  une 
petite  bande  transverse  plus  claire.  3-5 

conapectua  Creutz. 

49  Chaperon  sans  trace  de  suture  transverse  :  éperon 

terminal  des  tibias  antérieurs  <$  non  acuminé.      50 

—  Chaperon  <$  avec  traces,  p  avec  suture  frontale 

transverse  bien  visible,  trituberculeux  dans 
les  deux  sexes  :  plaque  métasternale  <$  finement 
pubescente  :  épine  terminale  des  tibias  anté- 
rieurs acuminé  çf  et  $>  :  noir,  brillant  :  El.  fauves 
à  large  tache  nébuleuse  (base  du  Th.  bordée 
de  jaune,  v.  marginalis  Steph.)  4.5-6 

punctat08ulcatu8  Strm. 

50  Plaque  métasternale  çf  pubescente  sur  les  bords 

seulement,  brillante,  à  ponctuation  éparse  : 
noir,  côtés  du  Th.  largement  jaunâtres  :  El. 
brun  jaune  avec  une  grosse  tache  sombre. 

4-7  prodromu8  Brah. 
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—  Plaque  métasternale  </  partout  ponctuée  et  pubes- 

cente  :  même  coloration        5-9       Quillebeaui  Reitt. 

51  1"  art.  des  tarses  antérieurs  beaucoup  plus  long 

que  le  2*  :  chaperon  gros,  presque  en  demi- 
cercle  :  joues  transversalement  coupées  à  leur 
bord  antérieur  :  grosses  espèces (Acrossus  Mis).      5% 

—  1"  art.  dos  tarses  postérieurs  plus  court  que  le 

2*  :  chaperon  petit  ou  moyen  :  espèces  petites 

ou  moyennes.  54 

52  Bourrelet  latéral  du  Th.  épais  :  intervalles  des 

El.  à  ponctuation  très  fine  et  éparse;  noir  ou 
brun;  pattes  rousses.  11-13  ruflpes  L. 

—  Bourrelet  latéral  du  Th.  fin,  oaréniforme  :  massue 

antennaire  foncée  ;  intervalles  des  El.  plats.  53 

53  Intervalles  2  et  4  des  El.  plus  larges  au  sommet 

que  le  1",  le  4*  élargi  i  l'extrémité  :  El.  jaune 
brun  avec  stries  noires  et  taches  carrées  sur 
les  intervalles  formant  2  arcs  sur  le  disque. 
Taches  sombres  nulles  (v.  nigrosulcatus  Marsh); 
El.  noirs  (v.  nigripes  F.).  6-9  luridua  P. 

—  Intervalles  2,  3,  4  de  même  largeur  au  sommet, 

le  4"  non  dilaté  :  noir,  El.  noirs  (v.  nigripes  Steph) 
ou  rouges  (type)  ;  tarses  et  palpes,  rouges  ou 
bruns  ;  espèces  noires  à  ponctuation  plus  forte 
et  plus  dense  v.  atramentarius  Er. 

6-9  depreaaua  Kug. 

54  Joues  dilatées  devant  les  yeux  :  base  du  Th.  non 

ou  peu  visiblement  bisinuée  (Agolios  Mis); 
El.  brun  marron  concolores  ou  avec  une  tache 
noirâtre  ou  complètement  noirs  (v.  unicolor 
Schall);  écusson  ponctué.         5-6.5         mixtuB  Vil. 

—  Joues  non  dilatées  devant  les  yeux  et  n'atteignant 

pas  leur  convexité  externe  :  base  du  Th.  bisi- 
nuée, rarement  rebordée;  angles  postérieurs 
rectangulaires,    ouverts    et   assez    prononcés 
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mais  émoussés;  noir,  El.  rouge- cerise  parfois 
sans  tache,  ordinairement  avec  une  tache  com- 
mune noire,  ovalaire,  vers  la  moitié  de  la 
suture  (Biralus  Mis).  6-8         satellitiua  Hbst. 

0.  —  HEPTAULACU8  Mis. 

1  Joues  arquées  latéralement  et  en  arrière  :  El.  brun 

de  poix  plus  ou  moins  foncé  sans  taches;  Th. 
fauve  ou  brunâtre  à  côtés  plus  clairs  et  briève- 
ment ciliés;  intervalles  et  sillons  des  El.  bril- 
lants. 3-4.5  uillo$u8  Oyll. 

—  Joues   non  sensiblement  arquées  à    leur   côté 

externe  :  les  quatre  premiers  intervalles  des 
El.  plus  étroits  que  les  rainurelles;  El.  avec 
des  taches  à  intervalles  assez  brillants  et  sillons 
mats.  2 

2  Chaperon  abaissé  dans  le   milieu  de  son  bord 

antérieur,  obliquement  coupé  ou  arqué  en 
arrière  au  bord  postérieur  des  joues  :  El.  rouge 
testacé  avec  taches  noires  ou  en  partie  noires 
sur  les  deux  tiers  internes  de  leur  longueur. 

3-4  te8titudinariu8  L. 

—  Chaperon  tronqué  et  non  abaissé  à  son  bord  anté- 

rieur, transversalement  coupé  au  bord  posté- 
rieur des  joues  :  tête  et  Th.  fauves  ou  rougefitre 
fauve;  El.  blonds,  2e  et  4*  côtes  tachées  de 
brun;  rainurelles  non  ponctuées.    3-4.5     8U8  Hbst. 

10.  —  0XY0MU8  Lap. 

Corps  peu  luisant  :  Th.  rougeâtre  au  sommet,  mar- 
qué de  points  cycloïdes,  canaliculé  à  la  base; 
El.  à  dix  sillons;  intervalles  étroits, saillants  et 
tranchants.  2.5-2.8  syluestris  Scop. 
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77.  —AT£MU8  Har.  {H  EX  A  LUS  Muls). 

Oblong,  subparallèle,  convexe,  noir  brillant  :  Th. 
rebordé  i  la  base  à  ponctuation  plus  légère 
sur  le  dos  que  sur  les  côtés;  EL  à  stries  for- 
tement creusées  ;  intervalles  lisses. 

4.5  8implicipe8  Muls. 

D'après  M.  Bedel,  celte  espèce  n'est  pas  de  France,  et  dans  les 
Lamellicornes  de  Molsant  11  n'est  cité  que  de  Loudnn. 

12.  -  PLEUROPHORUS  Mis. 

Corps  noir,  allongé,  cylindrique  :  Th.  à  sillon  sur  les 
deux  tiers  postérieurs  de  sa  base  ;  stries  des  El. 
peu  visiblement  ponctuées;  1"  art.  des  tarses 
postérieurs  parallèle  plus  long  que  les  deux 
suivants.  2.5-3  eœaua  Panz. 

18.  -  RHYSSEMUS  Mis. 

Intervalles  des  El.  presque  également  saillants  et 
chargés  de  grains  verruqueux  (deux  rangs  sur 
chaque  intervalle);  bourrelets  transverses  du 
Th.  lisses,  et  sillons  finement  granulés  ou  ridés. 

3-3.5  germanua  L. 

14.  —  DIA8TICTU8  Mis. 

Noir  :  Th.  grossièrement  et  densément  ponctué,  à 
côtés  rougefttres,  sillonné  à  la  base  et  trans- 
versalement sur  les  flancs  de  son  disque  ;  El.  i 
intervalles  relevés,  plus  saillants  et  plus  étroits 
vers  le  sommet.  2.8  uulneratua  Sturm. 

75,  —  P8AMM0DIU8  Lap. 

1  Les  2  stries  latérales  des  El.  se  rejoignent  au 
milieu  ou  i  peu  près  derrière  le  milieu  des  El.  : 
jambes  postérieures  munies  de  3  ou  4  dents 
assez  fortes  ;  Th.  cilié  sur  les  côtés  et  à  la  base. 

3.3-4.3  porcicollia  III. 

TOME  XXI.  17 
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—  Les  2  stries  latérales  des  El.  se  réunissent  au 

sommet  ou  peu  avant  le  sommet;  Th.  oilié  i 
la  base.  2 

2  Les  cils  du  Th.  sont  courts  et  renflés  au  sommet; 
sillons  transverses  du  Th.  et  stries  des  El. 
indistinctement  ponctués.       2.6-3.5      sulcicollis  111. 

—  Cils  du  Th.  grêles,  allongés,  non  claviformes  : 

stries  des  El.    rayées   de  points;    intervalles 
faiblement  convexes,  lisses  (lœvipennis  Cost.). 

3.1-4.3  plicicollia  Er. 

16.  —  &QIAUA  Latr. 

Noir  ou  brun  luisant  :  Th.  lisse  en  dessus  sans  rebord 
à  la  base;  El.  ventrus  à  stries  légères,  finement 
ponctuées;  intervalles  lisses;  jambes  posté- 
rieures élargies  d'avant  en  arrière,  munies 
avant  l'extrémité  d'une  forte  saillie  transverse, 
éperon  externe  de  ces  jambes  aplati,  dilaté, 
spatuli forme.  4-5  arenaria  F. 

17.  —  0CH0D/EU8  Serv. 

Fauve  ou  fauve  jaunâtre  :  tête  et  Th.  granuleux,  i 
poils  blonds,  courts,  mi-relevés;  El.  à  8  stries 
ponctuées  ;  intervalles  plans  à  points  subrugu- 
leux,  pilifères  ;  cuisses  postérieures  dentées 
vers  la  partie  externe  de  leur  bord  postérieur. 

6  chry8omeloide8  Schrk. 

18.  -  TROX  F. 

1  Th.  cilié  de  soies  noires  et  sinueusement  rétréci 
au  devant  des  angles  postérieurs;  tubercules 
des  El.  souvent  munis  en  arrière  de  soies 
noires.  7-10  perlatus  Ooez. 
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—  Th.  cilié  de  soies  rousses;  soies  des  El.  jaunes 

ou  rouge  brun.  2 

2  Intervalles   des  El.  tous  également  élevés  ou 

aplatis  :  El.  à  stries  fortes  presque  sul  ci  formes, 
à  gros  points  carrés  presque  fossuleux;  noir 
avec  dessous,  tête,  Th.  et  écusson  rouge  brun. 

6  Haroldi  Plach. 

—  Intervalles  alternes  des  El.  un  peu  plus  élevés 

que  les  autres,  garnis  de  tubercules  portant 
postérieurement  des  soies,  ou  de  rosettes  sub- 
tuberculeuses garnies  de  soies.  3 

3  Rainurelles  des  El.  presque  aussi  larges  que  les 

intervalles,  garnies  de  fossettes  assez  pro- 
fondes, souvent  en  partie  unies;  intervalles 
alternes  avec  tubercules  aplatis  couverts  de 
soies  roussâtres.  8-9  sabuloBUB  L. 

—  Rainurelles  des  El.  à  points  faibles,  plus  étroites 

que  les  intervalles.  4 

4  Intervalles   alternes    à   tubercules  postérieure- 

ment garnis  de   soies  roussâtres;   Th.   avec 

4  reliefs.  9-10  hispidus  Pont. 

—  Intervalles  alternes  à  tubercules  aplatis,  couverts 

de  soies  roussâtres,  à  rainurelles  étroites, 
transformées  en  stries  ponctuées  ;  Th.  i  sillon 
médian  dont  les  côtés  sont  en  reliefs  subcon- 
vexes et  creusé  d'une  fossette  en  dehors  de 
ces  reliefs.  6-7  scaber  L. 

19.  —  0D0NT/EU8  Klug. 

Noir  brun  :  front  <J  avec  une  corne  recourbée  et 
mobile;  Th.  fortement  ponctué  ;  El.  à  15  stries; 
intervalles  internes  plus  convexes,  lisses  ;  des- 
sous du  corps  et  pattes  roux  fauve,  hérissés  de 
poils.  6-9  armlger  Scop. 
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20.  —  QEOTRUPES  Latr. 

1  Tibias  postérieurs  extérieurement  munis  de  4 

saillies  piligàres  transversales  :  Th.  armé  de 
3  cornes  en  avant  <f  ou  p  d'un  relief  transverse 
antérieur,  et  d'une  petite  dent  au-dessus  des 
angles  antérieurs.  (Minotaurus.)  Noir  bril- 
lant; Th.  lisse  sur  le  disque  ponctué  sur  les 
côtés  ;  El.  avec  environ  15  stries  ponctuées  ; 
intervalles  lisses.  13-21  typhœua  L. 

—  Th.  sans  cornes  ni  saillies  à  sa  partie  antérieure  ; 

jambes  postérieures  antérieurement  munies  de 

2  ou  trois  saillies  transversales  piligères.  2 

2  Tibias  postérieurs  munis  sur  leur  côté  externe 

de  3  saillies  transverses  entières  (Geotrupes 

in  sp.)  3 

—  Tibias  postérieurs  munis  de  2  saillies  transverses 

entières,  sur  leur  côté  externe.  6 

3  El.  à  9  stries  entre  la  suture  et  le  cal.  humerai; 

dessus  noir  bleuâtre,  violacé  ou  vert  métal- 
lique; dessous  variant  du  violet  au  vert  doré. 

16-24  mutator  Marsh. 

—  El.  à  7  s  tries  dorsales.  4 

4  El.  à  stries  très  fines,  finement  ponctuées  ;  man- 

dibules sans  sinuosité  externe;  noir  presque 
mat.  15-23  hypocrita  Serv. 

—  El.  fortement  striés-ponctués  ;  mandibules  avec 

une  ou  deux  échancrures  avant  le  sommet.  5 

ï      Milieu  de  l'abdomen  glabre  et  imponctué  :  dessus 
à  pubescence  noire  ;  bleu  violet  ou  bleu  vert. 

18-25  spiniger  Marsh. 

—  Abdomen  ponctué  et  pubescent  au  milieu  :  dessus 

noir  à  côtés  bleus  ou  verts,  plus  souvent  noir 
bleu  ou  noir  vert.  16-24        stercorarius  Marsh. 
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6  2"  art.  des  antennes  libre,  non  enchâssé  et  aussi 

long  que  les  autres  :  corps  fortement  convexe; 
dessus  brillant,  rarement  mat  à  reflets  soyeux; 
chaperon  à  tubercule  bien  visible;  El.  déclives 
au  côté  interne  de  leur  bord  latéral. 

11-20  lœuigatus  F. 

—  2*  art.  des  antennes  aminci  au  sommet  ou  plus 

court,  enchftssé  en  partie  dans  les  deux  autres 

et  visible  d'un  côté  seulement.  7 

7  Bordure  basale  du  Th.  interrompue  de  chaque 

côté  du  milieu  (Trypocopria  Motsch).  8 

—  Bordure  basale  du  Th.  entière  (Anoplotrupes 

Jek)  :  noir,  à  côtés  bleus  ou  verts,  ou  quel- 
quefois complètement  bleu  ;  dessous  bleu  ou 
vert  métallique.  13*20  sylvatious  Panz. 

8  Tout  le  Th.  i  ponctuation  double  et  serrée  : 

milieu  du  ventre  à  ponctuation  rude  et  i  pubes 
cence  hérissée.  9 

—  Th.  ponctué  seulement  sur  les  côtés,  au  sommet 

et  ordinairement  dans  le  sillon  basai,  le  reste 
uni  ou  disque  i  ponctuation  simple  et  éparse  ; 
milieu  du  ventre  (deux  derniers  segments 
exceptés)  à  peu  près  lisse,  à  ponctuation  rugu- 
leuse,  serrée  et  à  pubescence  noire  sur  les 
côtés;  dessus  noir  bleu  ou  noir  verdfltre, 
dessous  vert,  bleu  ou  violet.  12-18 

pyrenœus  Charp. 

9  Ventre  i  pubescence  simple,  relevée,  foncée  : 

El.  à  rangées  striales  de  points  légères  ou  en 
partie  obsolètes  ;  intervalles  à  rides  transverses 
légères  non  ou  peu  distinctement  pointillés; 
clypeus  plus  ou  moins  semielliptique. 

14-20  oe  mails  L. 

—  Ventre  i  pubescence  modérément  fine  et  serrée, 

entremêlée  de  longs  poils  hérissés  noirs  :  stries 
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des  El.  rapprochées  par  paires  et  intervalles 
à  ponctuation  dense  et  visible  ;  clypeus  semi- 
circulaire.  11-14  alpinua  Hag. 

Le  Silotrupes  epistomalis  MU  parait  ôtre  identique  à  cette 
espèce. 

21.  —  ORYCTES  111. 

1  El.  i  strie  suturale  ponctuée,  lisses  sur  le  disque 
ou  à  points  très  fins  :  tête  o*  avec  une  corne 
relevée  et  recourbée.  29-45  grypua  III. 

—  El  à  strie  suturale  ponctuée,  mais  à  points  forts, 
cycloïdes  et  assez  rapprochés  sur  le  disque  : 
épistome  ordinairement  sans  échancrure  ;  an- 
gles postérieurs  du  Th.  moins  arrondis,  plus 
prononcés  et  un  peu  dirigés  en  arrière. 

27-36  naaieornia  L. 

22.  —  RHIZOTROQUS  Latr. 


1  Ant.  de  10  art.  :  front  rougeâtre  (Rhteotrogus).        2 

—  Ant.  de  9  articles  :  front  le  plus  souvent  noir 

(Amphixnallon).  6 

2  Th.  à  disque  pubescent.  12-14        marginipea  Mis. 
— •    Th.  à  disque  glabre.  3 

3  Th.  à  bande  médiane  brune  portant  des  poils 

hérissés  au  devant  de  l'écusson. 

12-14  maculicollis  Vill. 

—  Th.  à  disque  oonoolore  ou  à  vestiges  seulement  de 

bande  brune  :  pas  de  poils  redressés  au  devant 

de  la  base.  4 

Th.  sans  poils  relevés  à  son  bord  antérieur,  brun 
à  côtés  rougefttres,  intervalles  de  la  ponctuation 
finement  pointillés  :  pygidium  glabre. 

14-15  Reichel  Mis. 

Th.  avec  des  poils  redressés  au  bord  antérieur.  5 
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5  Angles  postérieurs  du  Th.  droits,  émoussés,  pro- 

longés en  arrière  :  Th.  à  fond  pointillé  mat. 

14-16  œatiuua  Mis. 

—  Th.  brillant  entre  la  ponctuation,  à  angles  posté- 

rieurs très  arrondis.  14-17        cicatricoaua  Mis. 

6  Tète  et  Th.  d'un  rouge  rosat  ou  rouge  jaune.  7 

—  Th.  noir  ou  brun  à  couleur  uniforme.  9 

—  Th.  n'offrant  pas  une  couleur  uniforme,  brun  à 

côtés  plus  clairs  :  El.  à  3  ou  4  côtes  y  compris 
la  suturale,  à  3*  intervalle  aussi  large,  aussi 
déprimé  ou  aplati,  que  les  précédents. 

16-18  aolatitialia  L. 

Pygidiom  glabre  :  S*  intervalle  de»  El.  plue  ou  moins  convexe 
et  aussi  élevé  que  la  4*  cote  qui  est  faible.  v.  oehrsceut  Kno. 

7  Th.  très  finement  ponctué  à  pubescence  courte  et 

fine.  14-15  rufaaeana  Latr 

— •    Th.  grossièrement  ponctué  garni  de  poils  hérissés 

ou  couchés.  8 

8  El.  glabres  ou  en  majeure  partie  glabres,      p  fuacua. 

—  El.  garnis  de  poils.  10-12  aaaimflia  Hbst. 

9  El.  garais  de  poils.  10-12  ruftcornia  F. 

—  El.  glabres  ou  presque  glabres.     13-15    <f  fuacua  8cop. 

28.  —  ANOXIA  Cast. 

1  Ant.  et  pattes  noires  :  El.  noirs  i  fins  poils  con- 

coures <f9  à  3  bandes  longitudinales  de  poils 
courts,  flaves  p.  22-25  aoutellaria  Mis. 

—  Ant.  et  pattes  brunes,  rouge  brun  ou  fauves.  2 

2  Abdomen  à  villosité  longue,  épaisse,  laineuse. 

22-27  oilloaa  F. 

—  Abdomenàpubescenoeordinairementassezcourte, 

non  villeuse  :  El.  ordinairement  bruns  «o  ou 
rouge  testacé  tf  à  rebord  suturai  peu  visible, 


264  MM.  VITURAT  ET  FAUCONNKT. 

avec  3  bandes  longitudinales  de  duvet  blanc  ; 
ligne  médiane  blanche  du  Th.  atteignant  presque 
la  base.  22-25  austral  is  Sch. 

24.  —  POLYPHYLLÂ  Har. 

Dessus  rouge  brunâtre  varié  de  taches  blanches 
formées  par  des  écaillettes  :  Th.  paré  d'une 
ligne  médiane  et  d'une  ligne  sublatérale  inter- 
rompue ;  écusson  orné  de  deux  plaques  formées 
d'écaillettes  semblables  ;  ant.  cf  à  massue  très 
longue.  33-38  fullo  L. 

26.  —  MELOLONTHA  F. 
1      Epipleures  des  El.  noirs.         20*22        hippocastanl  F. 

Le  type  a  la  tête,  les  antennes,  le  Tb.  teatacés,  ainsi  que  les  El. 
moins  le  rebord  externe. 

—  Epipleures  des  El.  testacés  :  front  et  Th.  ordinai- 
rement noirs;  ant.,  palpes  et  El.,  rouxtestacé. 

20-27  uulgaris  F. 

Th.  noir,  pattes  et  El.  roux  testacé.  Forme  typique. 

«O  plus  abondamment  couverte  de  pubescence  blanche. 

v.  albida  Red  t. 
tP  également  couverte  abondamment  de  pubescence  blanche  et 

pygidium  plus  court.  v.  albida  Mis. 

Th.  noir,  £1.  noir  brun.  ▼.  lugubrit  Mis. 

Disque  du  Th.  brun  rouge,  pattes  et  El.  testacés.       v.  dlsoloolUs  Mis. 
Tête  et  Th.  rouges,  pattes  testacées.  ▼.  rufloepa  Kr. 

Tête  noire  :  Th.  et  pattes  rouges.  v.  rofloollla  Mis. 

Le  M.  pectoral i 8  Germ  diffère  du  uulgaris  par  la  pubes- 
cence du  pygidium  :  chez  le  premier  elle  se  compose  de 
petits  poils  couchés  mâles  de  longs  poils  dressés,  tandis  que 
chez  le  second  on  ne  voit  de  longs  poils  que  sur  les  côtés. 

26.  —  SERICA  Mac-L. 

1  Ant.  de  9  articles  :  dessus  d'un  jaune  rouge  ;  El. 
à  stries  ponctuées,  i  intervalles  subconvexes 
fortement  ponctués.  9  brunnea  L. 
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—  Ant.  de    10  articles  :   dessus  noir  soyeux  très 

ponctué;  El.  à  stries  ponctuées,  stries  moins 
fines.  7  hclosericea  Scop. 

Dessus  du  corps  d'un  brun  rouge  soyeux,  avec 
un  velouté  blanchâtre  v.  fusca  Mis. 

27.  —  H0MAL0PUA  Steph. 

Noir  mat  :  El.  jaune  brun  pâle,  côtés  et  suture,  noirs  ; 
dessus  à  poils  dressés,  plus  serrés  sur  la  tète 
et  le  Th.9  plus  rares  sur  les  El.  qui  vus  de  côté 
sont  absolument  hérissés  de  poils  noirs;  El. 
très  rarement  noirs.  6-7  ruricola  F. 

Je  ne  connais  pas  1TL  arvtoola  F.  cité  dans  le  travail  da 
M.  Viturat;  il  y  a  probablement  une  erreur. 

28.  —  HOPUA  III. 

1  Ongle  des  pieds  postérieurs  entier.  2 

—  Ongle  des  pieds  postérieurs  bifide  au  sommet.  4 

2  Tête  et  Th.  à  longs  poils  redressés  :  El.  «°  fauves  ; 

pygidium  et  dessous  à  squamules  filiformes 
flave  doré;  El.  ^  noirs,  antennes  de  10  art. 
chez  les  </,  ne  paraissant  quo  de  9  chez  les  />. 

9-10  praticola  Duft. 

—  Tôte  et  Th.  sans  pubescence  ou  à  pubescence  fine, 

couchée  ou  redressée.  3 

3  Dessus  à  squamules  imbriquées  d'un  bleu  d'azur, 

voilant  la  couleur  foncière  o"  ou  à  squamules 
grisâtres  ou  teintées  de  bleu,  subarrondies,  non 
oontiguë8,p.  9-10  cœrulea  Dru. 

—  Dessus  à  squamules  contiguds,  voilant  la  couleur 

foncière,  cendré  blanchâtre  ou  roux  orangé  : 
teinte  presque  mate;  El.  i  poils  courts  peu 
rapprochés.  9-11  farinosa  L. 
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4  Tibias  postérieurs  très  courts,  très  larges  :  pygi- 

dium  &  squamules  piliformes  très  serrées;  El. 

à  fine  pubescence  couchée.      6-7     hungarica  Bu  m. 

—  Tibias  postérieurs  assez  allongés  et  moins  larges  : 

El.  sans  pubescence  bien  visible  ou  à  pubes- 
cence squamuli  forme.  5 

5  Ant.  J1  de  10  articles  au  moins  :  poitrine  à  longs 

poils  dressés;  métasternum  simple. 

7-9  philanthus  Fttssl. 

—  Ant.  de  9  articles  :  El.  i  squamules  grisâtres, 

rapprochées  mais  laissant  voir  le  fond  ;  métas- 
ternum avec  deux  lignes  lisses  ou  saillantes, 
divergeant  d'avant  en  arrière  ;  poitrine  à  longs 
poils.  5-6  graminicola  F. 

—  Ant.  de  9  articles  :  El.  à  soies  fines,  squamuli- 

formes,  rares;  métasternum  à  faible  carène 
médiane;  poitrine  à  poils  fins,  rares,  demi 
dressés.  6-7  floral! 8  01. 

29.  -  EPICOMETIS  Burm.  (TROPINOTA  Mis). 

1  Écusson  ponctué  sur  les  bords  latéraux  presque 
jusqu'au  sommet  :  côte  des  El.  aboutissant  au 
calus  humerai,  non  bifurquée  en  avant. 

9-10  hirta  Pod. 

—  Écusson  ponctué  sur  les  bords  latéraux,  à  la  base 

seulement  :  la  côte  des  El.  qui  aboutit  au  calus 
humerai  est  bifurquée  en  avant.      10-13    sqvalida  L. 

80;  -  TRI0D0NTA  Muls. 

Roux  jaunâtre  ou  jaune  fauve  garni  de  poils  fins  et 
couchés  en  dessus  :  Th.  finement  rebordé  à  la 
base;  El.  à  stries  ponctuées,  intervalles  ponc- 
tués, le  2*  plus  large  et  plus  aplati. 

6.5-7.5  aqufla  Cast. 
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SI.  —  HYMEMOPLIA  Esch. 

Noir  gTisâtre  ou  métallique  :  front  et  Th.  grossière- 
ment ponctués  et  hérissés  de  poils  blanchâtres  ; 
Th.  à  rebord  basai  non  distinct;  El.  rayés  de 
6  stries  et  parés  de  trois  bandes  longitudinales 
de  duvet  blanc.  4.5-5  Cheurolati  Mis. 

32.  —  A  H  OU  A  LA  Sam. 

i  Ant.  testacées  (l*r  article  taché  de  noir  en  dessus) 
à  massue  noire  :  dessus  du  corps  de  couleur 
variable.  12-15  œnea  Deg. 

L'A.  oblonga  Er.  a  le  corps  généralement  plus  allongé,  les 
BL  plan  parallèles,  motos  élargis  postérieurement,  le  sillon  meta- 
tboraciqne  plus  profond. 

—  Ànt.  complètement   testacées  ou    rougefttres  : 

dessus  ordinairement  vert  métallique  avec  bords 
externes  du  Th.  et  ordinairement  des  El.  roux  ; 
cuisses  postérieures  le  plus  souvent  bordées  de 
roux  en  avant.  12-16  oitlê  F. 

83.  —  PHYLLOPERTHA  Steph. 

1  Tête  et  Th.  d'un  vert  brillant  :  angles  postérieurs 
de  celui-ci,  droits,  saillants;  El.  hérissés  de 
poils,  à  12  rangées  striales  de  points. 

9-10  horticola  L. 

—  Tête  et  Th.  noirs  à  teinte  légèrement  verdâtre  : 

angles  postérieurs  du  Th.  obtus,  émoussés  :  El. 
glabres  à  9  ou  10  stries.         9-10       campestris  Lat. 

84.  —  AMI80PUA  8erv. 

1  El.  garnis  sur  leur  repli  de  longs  poils  flavescents, 
jaune  roux  sans  taches  </,  *veo  une  tache  scu- 
tellaire  et  ordinairement  le  bord  externe,  noirs 
p  :  tâte  et  Th.  vert  métallique,  dessous  vert 
bronzé.  11-12  êtgetum  Hbst. 
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—  El.  non  garnis  sur  leur  repli  de  longs  cils  flaves- 

cents  (la  couleur  des  El.  est  très  variable  dans 
ces  espèces).  2 

2      El.  et  Th.  hérissés  de  poils  blanc  sale. 

9-10  ulll08a  Goez. 

—  El.  glabres  ou  à  poils  courts  autour  de  l'écusson  : 

Th.  sillonné,  glabre  ou  à  pubescence  peu  appa- 
rente. 11-12  tempe8tiua  Er. 

85.  -  LEUGOCEL/S  Burm  (OXYTHYREA  Mis). 

Noir  métallique  à  poils  dressés,  parsemé  de  taches 
blanches  :  Th.  caréné  ;  El.  rayés  de  stries  gémi* 
nées  sur  la  dépression  juxtasuturale;  pygidium 
et  côtés  du  ventre  maculés  de  blanc. 

7-12  funeste  Pod. 

86.  —  CETONIA  F. 

Dessus  ordinairement  vert  doré  ou  vert  métallique, 
mais  souvent  de  diverses  autres  couleurs  :  El. 
ébréchés  vers  l'angle  suturai  ;  épistome  entaillé 
en  avant.  Les  variétés  foncées  sont  générale- 
ment méridionales.  15-22  aurata  L. 

Dessus  vert  métallique  avec  des  taches  transversales  blanches  : 

dessous  vert  ou  violet  cuivreux.  Forme  typique. 

Dessous  en  partie  rouge  cuivreux  :  dessus  vert  doré  à  reflets 

rouges.  v.  ouprifalgens  Mis. 

Dessus  vert  ou  rouge  cuivreux,  hérissé  de  longs  poils. 

v.  piligera  Mis. 
Tête,  Th.  et  écusson  bleus  ou  bronzé  rougeatre  :  El.  verts  ou 
d'un  vert  foncé  glacé  :  dessous  vert  bronzé  foncé. 

v.  laoidula  Pleb. 

37.  _  P0T08IÂ  Mis. 

1  Rebord  antérieur  de  l'épistome  échancré  au 
milieu  :  dessus  métallique;  rebord  latéral  des 
El.  non  avancé  jusqu'à  la  base.  2 

—  Rebord  antérieur  de  l'épistome  entier.  3 
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2  Epiatome  sillonné  longitudinalement  :  El.  brun 

d'airain  marbré  de  blano  ;  Th.  à  signes  arqués 
sur  les  côtés.  20-24  marmorata  F. 

—  Epistome  longitudinalement  subconvexe  :  Th. 

avec  de  simples  points  sur  les  côtés. 

17-25  florieola  Hbst. 

Dessous  violet,   dessus  vert  :  El.  à   marbrures  blanches  :  Th. 

avec  ou  sans  petits  points  blancs  :  pygidium  taché  de  blanc. 

Forme  typique. 
Dessous  violet  nuancé  de  vert,  dessus  vert  foncé  :  El.  brun  foooé 

ornés  ainsi  que  le  pygidium  de  qq.  taches  blanches. 

v.  câpres  Mis. 
Dessous  violet,  dessus  rouge  cuivreux  avec  de   rares   taches 

blanches.  v.  rubroouprea  Mis. 

Dessous  violet  :  dessus  vert  sans  taches  blanches  :  pygidium 

sans  taches  (metalliea  Oory).  v.  obscurs*  Ander. 

3  El.  lisses  ou  superficiellement  ponctués,  même  sur 

la  dépression  juxtasuturale  :  corps  vert  brillant. 

24-28  8pecl08l88ima  Scop. 

—  El.  i  signes  arqués  sur  la  dépression  juxtasutu- 

rale ;  dessus  et  dessous  ordinairement  vert 
doré  brillant,  parfois  violet  ou  bleu  violet 
brillant.  20-24  afflnis  And. 

88.  —  MELASOMA  Mis. 

Dessus  noir  mat  ordinairement  paré  de  petits  points 
blancs  :  Th.  à  signes  arqués  sur  les  côtés  et  i 
petits  points  transverses  sur  le  dos,  creusé  de  2 
ou  4  fossettes  ;  El.  marqués  de  signes  arqués  ; 
dessous  du  corps  noir  brillant.        13-18      morio  P. 

89.  —  VALQU8  Scriba. 

Noir  à  écaillettes  concolores  et  blanchâtres  formant 
divers  dessins  sur  le  Th.,  et  sur  les  El.  une 
bande  basilaire,  une  tache  sur  le  disque  et  une 
à  l'extrémité  :  Th.  sillonné  aveo  une  côte  lon- 
gitudinale de  chaque  côté  du  sillon,  divergente 
en  arrière  ;  «o  i  pygidium  allongé,  droit,  den- 
ticulé.  7-10  hemlpteru8  L. 
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40.  —  0SM0DERMA  Serv. 

Dessus  noir  brunâtre,  métallique  brillant  :  Th. 
sillonné,  bituberculé  en  devant;  El.  rugueuse- 
ment  ponctués  avec  vestiges  de  stries  ponctuées 
vers  la  suture.  28-30  ère  mi  ta  Scop. 

41.  —  QNORIMUS. 

i  Vert  bronzé  doré  avec  ordinairement  4  taches 
blanches  sur  les  El.  :  écusson  rugueusement 
ponctué.  15-18  nobilis  L. 

— »  Dessus  noir  luisant  avec  4  ou  5  petites  taches 
flaves  sur  les  El.  :  écusson  ponctué  à  la  base. 

18  20  uariabllla  L. 

42.  -  TRICHIUS  F. 

1  Tibias  intermédiaires  à  forte  saillie  anguleuse  au 
dessous  du  milieu  :  Th.  non  sinué  près  des 
angles  antérieurs  ;  bande  basilaire  des  El.  allant 
jusqu'à  l'écusson.  12-14  fasciatus  L. 

Lea  o*  ont  tantôt  le  ventre  noir  (type),  tantôt  la  base  du  pénul- 
tième arceau  ventral  orné  de  chaque%coté  d'une  tache  transférée 
de  equamulea  blanches.  V.  Sibilicus  Reit.  (Gex-Reculet.) 

—  Tibias  intermédiaires  à  saillie  peu  visible  :  Th. 
sinué  latéralement  avant  les  angles  antérieurs  ; 
bande  basilaire  des  El.  s'arrétant  ordinaire- 
ment à  la  4*  strie.  (Aberration  :  El.  noirs, 
var.  nigripennis  Bed.)  12-14        gallieus  Heer. 
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10.  -  LAMELI 


h\  ; 


Cette  intéressante  tribu,  très  appréciée  des  collection- 
neurs, comprend  des  insectes  fort  différents  pour  la  taille, 
la  forme  et  les  mœurs.  Les  uns,  aux  livrées  sombres  mais 
solidement  armés  de  pics,  pelles,  râteaux,  passent  leur  vie 
à  disséminer  les  matières  stercoraires  qui,  d'éléments  infec- 
tieux, deviennent  principes  fertilisants.  D'autres,  aux  teintes 
fauves,  apparaissent  i  l'approche  des  ténèbres,  en  vrais 
brigands  qu'ils  sont,  pour  dépouiller  nos  plantes  et  nos 
arbres  de  leur  feuillage  ;  si  encore  tout  le  mal  était  là,  ce 
serait  relativement  peu,  car  la  plupart  ne  vivent  même  pas 
tout  un  printemps,  mais  beaucoup  passent  plusieurs  années 
à  l'état  larvaire  et  causent  sous  cette  forme  des  ravages 
considérables  aux  racines  des  plantes.  Enfin  quelques 
espèces,  ornées  des  couleurs  les  plus  brillantes,  luttent 
d'éclat  avec  les  fleurs  dont  elles  sucent  le  nectar.  Tous  ne 
se  trouvent  que  pendant  la  belle  saison. 

Dans  l'impossibilité  de  donner  dans  oet  ouvrage  un 
exposé  détaillé  des  mœurs  cependant  si  intéressantes  des 
Scarabées  et  de  rectifier  les  récits  fantaisistes  faits  sur  leur 
compte,  je  me  bornerai  à  un  exposé  très  sommaire  ayant 
surtout  pour  but  de  rétablir  les  faits  dénaturés.  Les  Sca- 
rabées ne  consomment  pas  leur  nourriture  sur  place,  mais 
en  forment  des  boules  qu'ils  conduisent  i  reculons  dans  des 
galeries  ordinairement  situées  dans  de  petits  talus  sablon- 
neux. 1*  Jamais  le  mâle  et  la  femelle  n'unissent  leurs  efforts 
pour  confectionner  une  pelote;  chaque  individu  travaille 
pour  son  compte,  sans  aucun  concours  de  la  part  du  voisin. 
Pour  le  constater  il  suffit  de  les  voir  à  l'œuvre.  2*  De  même, 
le  cT  et  la  «p  ne  conduisent  pas  ensemble  leur  boule  pour 
l'enfouir.  L'individu  que  l'on  voit  fréquemment  s'adjoindre 
à  un  Scarabée  pour  l'aider  i  véhiculer  sa  pilule,  et  qui  a 
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fait  croire  à  la  présence  d'un  couple,  est  souvent  du  même 
sexe  que  lui  et  n'est  pas  autre  chose  qu'un  larron  ;  la  fin  du 
drame  le  prouve.  Arrivés  au  but,  tandis  que  le  vrai  proprié- 
taire creuse  sa  galerie,  l'autre  détale  au  plus  vite  avec  la 
pilule  ou,  s'il  est  tenu  à  vue  de  trop  près,  il  s'introduit  dans 
le  souterrain  pour  consommer  le  gâteau  en  commun. 
3°  Les  tP  ne  déposent  pas  un  œuf  dans  chaque  pelote.  En 
ouvrir  seulement  deux  ou  trois  le  prouve.  A  ce  sujet,  Fabre 
dan  s  ses  Souvenirs  en  tomo  logiques,  p.  28,  dit  :  «  J'ai  donc 
ouvert  par  centaines  les  pelotes  roulées  par  les  bousiers  ; 
j'en  ai  ouvert  d'autres  extraites  des  terriers  creusés  sous 
mes  yeux;  et  jamais,  au  grand  jamais,  je  n'ai  trouvé  ni  loge 
centrale,  ni  œuf  dans  ces  pilules.  »  4°  Lorsque,  après  de 
vains  efforts,  un  Scarabée  a  constaté  qu'il  ne  peut  retirer  sa 
pilule  d'un  creux,  il  ne  va  point  chercher  de  l'aide  dans 
un  chantier  voisin,  mais  s'envole  pour  ne  plus  revenir. 
La  pilule  se  décompose  sur  place,  ou  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'autres  Scarabées  viennent  se  la  disputer. 

Coprini. 
0.  8GARABXU8  L. 

S.  laticolli8  L.  —  R.R.  Vit  de  matières  stercoraires  sur  le 
littoral  méditerranéen  ;  remonte  très  haut  dans  les 
terres;  notre  région,  où  il  se  capture  de  loin  en  loin, 
semble  être  la  limite  extrême  de  sa  diffusion.  Prin- 
temps, automne.  —  Mâcon,  roches  de  la  Grisière,  au 
milieu  d'une  colonie  de  Gymnopleures  (Plammary). 
—  Ain.  Bugey,  la  Pape  (Guilleb.).  —  Allier.  Ferrières 
(Desbr.).  —  Nièvre.  Millay  (de  Laplanche).  —  Rhône. 
Mont-d'Or  lyonn.  (Muls),  Mont  Verdun  (abbé  Garret). 

G.  SISÏPHUS  Latr. 

&  Schœfferi  L.  —  R.  Dans  les  crottins  de  moutons,  pour 
lesquels  il  a  une  préférence  marquée,  quelquefois 
dans  les  excréments  humains  et  de  porcs.  C'est  un 
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curieux  insecte  à  jambes  postérieures  très  longues, 
tandis  que  les  antérieures  sont  très  courtes;  son 
corps  ressemble  à  une  crotte  de  mouton.  C'est  aussi 
un  grand  amateur  de  pilules  qu'il  se  plaît  à  rouler 
au  loin.  Printemps.  Épinac,  Paria-l'Hôpital  (Fct.), 
Creusot  (Mch.),  Tournus  (Picard),  Chalon-sur-Saône 
(Dr  Robert).  —  Tout  l'Ain  (Ouilleb.).  —  Allier.  Mou- 
lins, Gannat,  Cosnest  etc.  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon, 
Marsannay  (Rgt.),  Beaune  (Arias),  Plombières(Picard). 

—  Loire.  Saint-Étienne  (Minsmer).  —  Rhône.  Monts 
lyonnais,  Mont  Verdun  (abbé  Carret). 

0.  QYMN0PLEURU8  111. 

Q.  pilulariua  L.  =  Qeoffroyi  FuessL  =  Mopsua  Pall.  — 
0.  Régions  de  montagnes  et  sablonneuses,  dans  les 
excréments  humains  surtout;  se  trouvent  souvent 
en  nombre  et  s'envolent  rapidement  lorsqu'on  les 
inquiète.  Printemps,  été.  Cette  espèce  est  rare  dans 
8aône-et-Loire  et  l'Allier.  —  C.  dans  la  C.  d'Or  et  le 
Rhône.  —  Mftcon  (Guérin). — Ain.  Valbonne  (Ouilleb.). 

—  Allier.  Cosnes,  Lurcy  (Desbr.),  Moulins,  Chemilly. 
Villeneuve  (01.),  Montluçon  (des  Oozis).  —  C.d'Or, 
Dijon,  Marsannay,  etc.  (Rgt.).  —  Loire.  Le  Planil 
(Minsmer),  coteaux  des  environs  de  Saint-Chamond  c. 
(Dr  Robert).  —  Rhône.  Monts  du  Lyonnais  (Mis.  et 
Dr  Robert). 

0.  cantharus  Er.  —  R.  Dans  excréments  divers  sur  les 
sables  des  endroits  arides.  Été.  Mftcon,  colline  de  la 
G  risière  (Limard). — Ain.  Nantua(Guilleb.).— C.d'Or. 
Plombières  (Picard). 

0.  flagellatus  P.  — •  R.  Sous  les  bouses,  excréments  de 
porcs  et  humains  à  demi  desséchés  des  régions 
chaudes  et  sablonneuses.  Été,  automne.  Creusot  o. 
(Mch.),  Digoin  !  (Vu.).  —  Ain.  Valbonne  (Ouilleb.).  — 

TOME  XXI.  18 
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Allier.  Moulins,  Gannat,  Cosnes,  Brout-Vernet(01.). 
—  Rhône.  Sourzy  (Dr  Jacquet). 

G.  C0PRI8  Geoff. 

C.  lunaris  L.  —  C.G.  Dans  les  matières  stercoraires,  spé- 
cialement les  bouses,  sous  lesquelles  il  creuse  des 
trous  verticaux  profonds.  II  ne  roule  plus  de  pilules, 
comme  les  espèces  précédentes,  mais  emporte  par 
brassées  des  vivres  au  fond  de  sa  retraite,  soit  pour 
s'en  repaitre,  soit  pour  former  à  loisir  une  pelote  de 
choix  pour  sa  larve.  Il  se  tient  d'ordinaire  au  milieu 
des  excréments  ainsi  que  transitoirement  dans  sa 
galerie.  Il  est  crépusculaire  et  ne  vole  qu'à  la  tombée 
de  la  nuit. 

Var.  La  var.  corniculatus  Mis.  est  peu  rare  à  St-Agnan  et 
aux  Guerreaux  (Pic  et  Vtt.).  La  var.  Castaneus  Mis. 
à  thorax  noir  et  élytres  rougefitres  Test  davantage. 

G.  BUBAS  Muls. 

B.  bison  L.  —  R.R.  Autun,  Porte  des  Marbres,  sous  une 
bouse,  en  compagnie  d'un  Carabus  purpurascens 
(de  Laplanche).  C'est  un  insecte  tout  à  fait  méri- 
dional, dont  la  présence  à  Autun  est  absolument 
accidentelle. 

G.  ONTHOPHAQUS  Latr. 

Tous  les  Onthophages  vivent  dans  les  excréments,  spé- 
cialement les  bouses  et  les  crottins  de  chevaux.  S'ils  se 
sentent  en  danger,  ils  gagnent  le  sol,  s'y  enterrent  un  peu 
et  y  restent  immobiles.  Les  «o  enfouissent  une  petite  quan- 
tité d'exoréments  au  milieu  de  laquelle  elles  déposent  leurs 
œufs. 

0.  Amyntas  01.  —  R.  Cette  espèce  est  C.  dans  le  midi.  Je 
ne  l'ai  jamais  trouvée  en  S.-et-L.  où  cependant  elle 
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est  assez  G.  d'après  le  l9r  cat.  de  ce  département.  — 
Ain.  Bugey.  —  Loire.  Montbrison  (Minsmer).  — 
Rhône.  Izeron,  Avenas  (Rey). 

0.  taurua  Sch.  —  C.  Le  o*  est  remarquable  par  sa  paire 
de  cornes,  semblable  à  celle  d'un  taureau.  La  «o  n'en 
possède  pas.  Il  est  très  variable  ;  voici  quelques-unes 
des  principales  variétés  que  j'ai  trouvées  en  S.-et-L. 

Var.  reeticornia  Leske.  —  O.  Cornes  courtes  et  droites. 
Th.  sans  sillons  latéraux. 

Var.  capreolus  Muls.  —  O.  Cornes  réduites  à  une  simple 
pointe. 

Var.  femlneuB  Muls.  —  O.  Cornes  nulles  o*  ;  front  chargé 
seulement  d'une  ligne  élevée. 

Var.  fusefpennia  Muls.  —  C.  Tête  et  th.  d'un  noir  verdfttre. 
Élytres  brunes. 

Var.  uru$  Ménét.  —  R.  Nièvre.  Brassy  (Méquignon). 

0.  uerticicornia  Laich.  =  nutans  F.  —  O.  Il  est  spécial  i 
notre  région,  surtout  en  remontant  vers  le  Nord, 
comme  le  montre  l'indication  des  localités.  Clessy! 
Marly  !  O.  (Vtt.).  Autun  (Lacatte).  —  Ain.  Bugey.  O. 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins,  Cosnes  R.  (Desbr.).  — 
C.d'Or,  Jura  et  Nièvre  C.  partout.  —  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey).  Pas  signalé  de  la  Loire. 

0.  oaeea  L.  —  C.C.  Très  variable  pour  la  taille,  la  couleur 
et  les  cornes.  Ces  variétés  généralement  peu  carac- 
térisées méritent  à  peine  d'être  nommées.  Voici  les 
principales  qui  se  trouvent  communément  en  S.-et-L.: 
affinia  Mis.,  similis  Mis.,  basalis  Mis.,  diffieilis  Mis., 
uicinu8  Mis.  Printemps. 

0.  cœnobita  Herbst.  —  O.  Recherche  de  préférence  les 
excréments  humains.  Été,  automne.  Autun,  St-Julien, 
Clessy  !  Digoin  !  et  dans  les  départements  limi- 
trophes. Moins  C.  dans  le  Rhône. 

0.  fracticornis  Preys.  —  C.  Également  répandue  partout. 
Printemps  et  surtout  automne. 
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0.  nuchicornis  L.  —  O.  Dans  S.-et-L.,  la  Loire  et  le  Rhône. 
C.  dans  les  autres  limitrophes.  Mars,  mai,  novembre. 

*0.  lemur  F.  —  R.  Dans  le  fumier  et  les  excréments  humains 
des  régions  élevées  et  arides.  Il  est  plus  spécial  au 
littoral  où  il  est  C  toute  Tannée.  —  Tout  l'Ain 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Oannat  (Desbr.),  Montluçon 
(des  Gozis).  —  C.d'Or.  Fixin  (Tarnier),  Beaune (Arias), 
Rouvray  (Emy),  Savigny-le-Seo  (Picard).  —  Rhône. 
Lyon  (Dr  Robert). 

*0.  maki  111.  —  R.R.  Encore  une  espèce  méridionale  ne  se 
trouvant  qu'incidemment  dans  nos  départements.  — 
C.d'Or.  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon  (Muls.). 

*0.  8emicorni8  Panz.  —  R.R.  Un  ex.  capturé  à  Lyon  (Foudras 
ex.  Muls.).#Moin8  R.  dans  le  midi  et  la  Prusse. 
O.furcatus  F.  —  O.  Recherche  surtout  les  crottins  de 
moutons  et  de  porcs.  Été.  Clessy!  Digoin!  Marly  ! 
Creusot,  Mâcon,  etc.,  et  dans  les  limitrophes,  mais 
G.C.  dans  l'Allier  et  R.  dans  la  C.d'Or. 
0.  ouatu8  L.  —  C.C.  Dans  les  bouses  et  souvent  en  grand 
nombre  dans  les  détritus  d'inondations. 

*0.  punctatus  U\.=emarginatu8  Muls.  —  R.R.  Habite  plus 
particulièrement  la  Provence.  Printemps,  été.  — 
Allier.  Montluçon  (des Gozis),  forêt  de  Moladier  (01.). 
—  Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert). 

S.  G.  Caccobius  Thoms. 

0.  Schreberi  L.  —  C.C  Mêmes  mœurs  et  habitat  que  ses 

congénères.  Printemps,  été. 
Var.  Les  var.  bimaculatus  Muls.  —  St-Agnan  (Vtt.),  Lyon 

et  Néris  (Rey),  et  obscurus  Muls.  De  l'Allier  à  Che- 

milly  (01.)  sont  R. 

G.  0NITICELLU8  Serv. 

0.  fuluus  Gaeze  =flauipes  F.  —  C.  Dans  les  bouses,  crottins, 
excréments.  Printemps,  été,  automne.  Tous  les 
départements. 
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Aphodiini. 

G.  APH0DIU8  111. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  abondantes,  de  taille 
médiocre,  vivent  par  familles  nombreuses  dans  les  excré- 
ments, fumiers  divers,  et  parfois  sous  débris  végétaux 
décomposés.  A  rencontre  du  groupe  précédent  les  Aphodius 
abondent  dans  notre  région  et  le  nord  ;  ils  sont  rares  dans 
le  midi.  Us  ne  font  point  de  pilules  et  les  p  déposent  leurs 
œufs  sur  place,  les  larves  vivent  avec  elles.  Quelques 
espèces  ne  se  trouvent  qu'au  printemps,  d'autres  toute 
l'année. 

S.  G.  Coloboptenu  Muls. 

C.  erratieus  —  C.C.  Spécialement  dans  les  bouses.  Mai  i 

octobre. 
Var.  J'ai  capturé  les  var.  suivantes  en  S.-et-L.  i  Digoin  ! 

Clessy  !  etc.  Striolatus  Gebl.  =  submaculatus  Muls.  C. 

—  nebulo8U8  Muls.  0.  —  fumigatus  Muls.  G.  ;  la 

v&r.fumigatua  Muls.  a  été  capturée  à  Lyon  par  Rey. 

S.  G.  Coprimorphits  Muls. 

0.  sorutator  Herbst.  —  R.  Sous  les  bouses  dans  les  prairies, 
souvent  en  petite  famille.  C'est  l'un  de  nos  plus 
grands  Aphodiens.  Août  et  septembre.  St-Agnanî 
prairies  des  bords  de  la  Loire  (Vtt.),  Digoin!  (Pic), 
Mftcon  (Plamary  et  Limard),  Cluny  (Rey),  Chalon 
(Dr  Robert).  —  Ain.  ViUebois  (Guilleb.),  Cuisiat 
(Chatanay).  —  Allier.  Chevagnes  (Desbr.),  St-Bonnet- 
de*Rochefort  (des  Gozis),  Moladier  (Déorand).  — 
Rhône.  Lentilly  (abbé  Carret),  M"  d'Orlyonn.  (Muls.), 
Givors  (Rey).  —  C.  d'Or.  Savigny-le-Sec  (Picard). 
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S.  G.  Enpleuros  Muls. 

E.  subterraneus  L.  —  G. G.  Dans  les  bouses  ;  quelquefois 
dans  le  terreau  des  couches  à  melons.  Été.  La  var. 
fuscipennis  Muls.  a  été  capturée  par  Rey  dans  les 
environs  de  Lyon. 

S.  G.  Teuchestes  Muls. 

T.  fossor  L.  —  C.  Sous  les  bouses  dans  les  prés  des  régions 
élevées,  froides  et  dans  les  bois.  Clessy  !  Marly,  etc. 

Var.  8yluaticu8  Ahr.  —  R.  Sous  les  bouses  desséchées  dans 
les  prés,  Gluny  (Rey),  Glessy  !  Marly  !  (Vtt.),  Digoin 
(Pic),  Mâcon  (Limard),  St-Julien  (Pierre).  —  Allier. 
Forêt  de  Moladier  (01.).  —  C.d'Or.  Fixin,  Chambolie, 
Beaune,  Rouvray  (Rgt.)*  —  Rhône.  Mu  d'Or  lyonnais 
(Muls.).  —  Nièvre.  Millay  (de  Laplanche),  aussi  à 
Néris  (Rey). 

S.  G.  OtophoruB  Muls. 

0.  hœmorrhoidalis  L.  —  C.  Dans  excréments  divers  et  sous 

débris  de  plantes  en  fermentation. 
Var.  humerali8  Muls.  —  Un  peu  moins  C.  que  le  type. 

Même  habitat.  Toute  la  belle  saison. 

APHOD/US  in  spec. 

A.  conjugatus  Panz.  —  R.R.  Grande  et  belle  espèce  se 
trouvant  sous  les  bouses  des  pâturages  élevés,  très 
rarement  dans  la  plaine,  15  février  à  fin  mars, 
quelquefois  en  automne.  Chalon-e.- Saône  (Myard), 
bois  de  S  t-Prix  (Champenois).—  Allier.  Bert(Poirrier). 
Nièvre.  Millay  (de  Laplanche).  —  Rhône.  Alix  (Cho- 
baut  et  Dr  Robert),  Anse  (Dr  Jacquet),  Limonest 
(Pascal,  ex  Muls.),  M1  Verdun  (Carret). 

A.  fœtens  F.  —  R.  Dans  les  bouses.  Été,  automne.  Tournus 
(Picard).  —  Ain.  Gharnoz  (Ouilleb.).  —  Allier.  Che- 
vagnes,  Oannat  (Desbr.),  Moulins  (P.  Faure),  Vichy 
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(P.  de  Borre),  Brout-Vernet  (du  Buysson). —  C.d'Or. 

Dijon  (Nodot),  Savigny-le-Sec  (Picard).  —  Rhône. 

Environs  de  Lyon  (Muls.),  Avenas  (Hey). 
A.  fimetariuB  L.  —  C.C.  Partout  :  fumiers,  excréments, 

détritus  végétaux,  etc.  Toute  Tannée. 
A.  8cybaiariu8  F.  —  O.  Sous  excréments,  détritus  d'inon- 
dations, fruits  gâtés.  Été,  automne.  Autun,  Creu- 

sot,  etc.  et  dans  les  limitrophes. 
A.  granariuâ  L.  —  C.  Fumiers  divers,  détritus  humides, 

fruits  gâtés,  champignons  et  aussi  sous  les  cadavres. 

Toute  Tannée. 
A.  oonatana  Duft.  =  uernus  Muls.  —  R.  Apparaît  dès  les 

premiers  beaux  jours  jusqu'à  la  fin  du  printemps. 

Mftcon  (Guérin).  —  Allier.  Cosnes,  Oannat  (Desbr.). 

—  C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  M1  Pilât 
(Minsmer).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (abbé  Carret), 
Mu  d'Or  lyonnais  O.  (Muls.),  Limonest  (Rey). 

A,  ater  Deg.  —  R.  Sous  détritus  et  excréments  des  régions 
froides  et  montagneuses.  Printemps.  Saizy,  Auxy, 
dans  les  bouses  (Champenois),  Cluny  (Rey),  Clessy  ! 
Marly  !  (Vu.).  —  Tout  l'Ain  (Ouilleb.).  —  Allier. 
Pionsat  (des  Oozis).  —  Rhône.  Oivors  (abbé  Carret), 
Lyon  (Muls.),  Beaujolais  (Rey). 

A.  putridua  Herbst.  =fœtidu8  F.  —  R.  Sous  les  crottins  de 
chevaux,  les  crottes  de  chèvres.  Mars,  juillet.  Creusot 
(Moh.  ),  Autun  (Fot.),laSelle-en-Morvan  (Champenois). 

—  Allier.  Commentry  (Desbr.),  Néris  Muls.). —  Loire. 
M1  Pilât  (Minsmer). — Rhône.  Yzeron  (Rey  et  Ouilleb.). 

A.  8ordidu8  F.  —  O.  Dans  les  bouses.  Printemps,  été. 
Signalé  de  partout.  Il  est  très  variable;  sa  couleur 
passe  par  tous  les  degrés  entre  le  jaune,  le  rouge 
fauve  et  le  noir. 

A.  rufus  Moll.  =  rufeacena  F.  —  O.  Excréments,  bouses, 
crottins.  Premier  printemps.  Mâoon  (Limard),  C.  dans 
TAin,  la  C.d'Or  et  le  Rhône.  —  Allier.  Montluçon 
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(des  Gozis),  Néris  (Rey),  Vichy  (P.  de  Borre),  Mou- 
lins (01.).  —  Loire.  M1  Pilât  (Minsmer).  — Nièvre. 
Prassy  (Méquignon). 
*  Var.  me/anotu8  Muls.  —  R.  Sous  les  bouses  des  régions 
froides  et  élevées.  —  Loire.  M1  Pilât  (Muls.  et  Mins- 
mer). 

A.  lugens  Greutz.  —  R.  Crottins,  bouses.  Été.  Cluny(Rey). 
—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon, 
environs  de  Mirande,  fontaine  de  Larrey,  eto.  Pas 
rare  (Rgt.),  Beaune  (Bourlier). 
"A.  hydrochœridis  F.  —  R.R.  Bouses.  —  Allier.  Moulins, 
bords  de  l'Allier  (Desbr.),  Montluçon  (des  Oozis). 

A.  nitidulu8  F.  —  C.  Terrains  sablonneux,  sous  excréments 
divers.  Autun!  Mâcon,  Glessy!  S'-Agnan!  etc. 

A.  immundu8  Creutz.  —  0.  Gomme  le  précédent,  Creusot 
Mch.),  Glessy  (Vtt),  Mâcon  (Limard),  Digoin  (Pic). 
Il  est  indiqué  comme  G.  dans  presque  tous  les  limi- 
trophes. 

S.  G.  Melinopteruft  Muls. 

M.  merdariu8  F.  —  G.  Son  habitat  est  indiqué  par  son  nom. 
Printemps. 

M.  inquinatu8  P.  —  C.  Sous  excréments,  cadavres,  détritus. 
Très  variable.  Toute  l'année. 

M.  melanostictus  Sch.  —  R.  Dans  les  excréments  et  au  vol. 
Été.  Mâcon  (Ouérin).  —  Allier.  Montluçon  (des  Oozis). 
C.  d'Or.  Dijon,  pas  rare  (Rgt.).  Rouvray  (Emy).  — 
Rhône.  Montagnes  du  Lyonnais  (Muls.). 

M.  stiotious  Panz.  —  0.  Sous  les  bouses,  dans  les  bois. 
Été.  Autun  (Pet.).  Cluny  (Rey).  Bois  des  Feuilles  (Cham- 
penois). —  Ain.  Bourg  (Quilleb.).  —  Allier.  C.  Dans 
les  bois  (01.).  —  Rhône.  Lyon,  Salvagny  (Dr  Jacquet), 
Beaujolais  (Rey) . 

'M.pictus  Sturm.  —  R.R.  Sous  excréments,  les  crottins  de 
cheval.    Printemps,    automne.    —    Allier.   Moulins, 
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Vichy  (Desbr.).    Montluçon   (des  Oozis).  —  Rhône. 
Vallon  de  Baunant  (Rey),  Mu  lyonnais  (Muls). 

M.  te88ulatu8  Payk.  —  O.  Dans  les  bouses.  Toute  Tannée. 
Autun  (Pot.).  Haut  Morvan,  à  la  Croise  tte  (Champenois). 
—  Ain.  Nantua,  Charnoz  (Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins, 
Montluçon  (01.).  —  Loire.  Le  Bessat,  Montrond  (Mins- 
mer).  —  Rhône.  Vallée  de  Baunant  (Muls.).  Inonda- 
tions du  Rhône  (Jacquet). 

M.  prodromua  Brahm.  —  C.C.  Partout.  Printemps,  automne. 
Très  variable. 

*M.  Quillebeaui  Reitt.  =pectorali8  Ouilleb.  —  R.  Bouses, 
crottins.  Été.  —  Ain.  Charnoz  (Ouilleb.).  —  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais,  Bresse  (Rey  ex  Êch.y  n*  69). 

M.  punotatosulcatus  8trm.  —  C.C.  Apparaît  dès  le  premier 
printemps,  alors  qu'il  gèle  encore.  Cette  espèce  n'est 
pour  plusieurs  entomologistes  que  la  var.  exienms 
Muls.  du  M.  prodromus. 

X'M>  pubesoens  Strm.  —  Signalé  de  l'Ain,  à  Charnoz? 
avec  doute  par  Ouillebeau.  Espèce  plus  particulière 
à  l'Autriche.  Aussi  de  Lyon,  dans  la  collection  Rey. 

M.  eonsputus  Creutz.  —  R.  Sous  les  crottins  de  cheval,  de 
brebis  et  détritus  d'inondations.  Premier  printemps, 
automne.  Autun  (Pot.).  —  Ain.  Charnoz  (Ouilleb.).  — 
Rhône.  Lyon  (Muls.).  C.  dans  le  département  (Dr  Ro- 
bert). 

M.  oontamfnatu8  Herbst.  —  R.  Crottins  de  porcs.  Printemps, 
automne.  Autun  (Fct.).  Marly  (Vu.).  —  Allier.  Mont- 
luçon (des  Oozis).  Brout-Vernet  (du  Buysson).  Che* 
milly (01.).  —Loire.  Saint-Étienne  (Minsmer).  M*  Pilât 
(Rey).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert).  Izeron  (Rey). 
Extrêmement  commun  en  automne,  sur  les  montagnes 
du  Beaujolais  (Muls.). 

If.  obliteratU8  Panz.  —  0.  Dans  excréments  de  l'homme 
et  du  cheval,  sur  les  chemins,  souvent  au  vol,  par 
les  temps  chauds.  Automne.  Autun  (Pet.  et  Champe- 
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nois),  Tournus  (Rey).  —  Ain.  Bourg  (Guilleb.).  — 
G.  d'Or.  Dijon,  Beaune,  etc.  C.G.  (Rgt.,  Arias).  — 
Rhône.  Lyon,  S'-Genis-Laval  (abbé  Garret).  Beaujo- 
lais (Rey). 

S.  G.  Amidorus  Muls. 

A.  ob8Curu8  F.=8ericatu8  Schm.  —  R.  Sous  les  crottes  de 
moutons  et  les  bouses  des  pâturages  alpins,  souvent 
entraîné  par  les  torrents  et  les  rivières,  jusque  dans 
les  plaines  éloignées.  Été.  Digoin,  inondations  de  la 
Loire  (Vtt.).  —  Ain.  Haut  Bugey  (Guilleb.).  Reculet 
(Tournier).  —  Allier.  Moulins  (Chatanay).  —  Loire.  Le 
Guizet  (Minsmer). 

*A.  porcus  F.  —  R.  Crottins  de  cheval,  de  mouton.  Été. 
Allier.  Ghevagnes,  Gannat  (Desbr.).  Montluçon  (des 
Gozis).  Brout-Vernet  (du  Buysson).  —  Rhône.  Env. 
de  Lyon  (abbé  Garret).  Givors,  Izeron  (Rey.) 

A.  toment08U8  MullA  —  R.R.  La  Frette,  en  avril  (abbé 
Lafay). 

A.  scrofa  F.  —  0.  Crottins,  bouses.  Printemps.  Marly  ! 
Montchanin,  etc.  Il  est  C.  dans  le  Rhône. 

A.  tri8ti8  Panz.  —  0.  Sous  excréments  et  détritus  végétaux. 
Printemps.  Autun,  Greusot,  eto.  R.  dans  la  C.  d'Or. 
Izeron,  Avenas  (Rey).  M*  Pilât,  eto. 

*A.  hypoorita  Muls.  —  R.R.  Espèce  décrite  sur  un  seul 
exemplaire  de  Lyon  (ex  f.  Fauoonnet,  p.  234.) 

A.  pu8illu8  Herbst.  —  G.  Détritus  de  jardins  et  d'inonda- 
tions. Dans  fruits,  légumes  gâtés,  excréments.  Toute 
Tannée. 

A.  quadriguttatus  Herbst.  — •  R.  Crottins  de  cheval,  bouses 
desséchées.  Printemps.  Clessy!  Marly? (Vtt.).  Digoin! 
(Frère  Augustalis).  —  Ain.  Charnoz  (Guilleb.).  — 
Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  Vernet  (du  Buysson). 

1.  Cette  espèce  n'est  certainement  pas  française  et  sa  citation  doit  provenir  d'une 
erreur  de  détermination.  A.  tomento»uê  Mull.  est  une  espèce  de  l'Europe  boréale 
et  orientale.  (Note  de  M.  Pie.) 
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Forêt  de  Moladier  (01.).  —  C.  d'Or.  Dijon  (Rgt.).  Fixin 
(Tamier).  —  Loire.  Rochetaillée,  Saint-Éiienne  (Mins- 
mer).  —  Rhône.  Un  peu  partout,  mais  R.  (Dr  Robert). 

A.  quadrimaculatu8  L.  —  0.  Crottins  de  moutons,  chèvres, 
chevaux.  Printemps.  Mesvres!  Marly!  Clessy!  Som- 
mant, Creusot,  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

A.  biguttatu8  Oerm.  —  R.R.  Bouses  fraîchement  déposées. 
Mare,  mai.  Buxy  (Cartier).  —  Allier.  Moulins,  bords 
de  l'Allier  (Desbr.).  Brout-Vernet  (du  Buysson). 

S.  G.  ItUlus  Muls. 

N.  liuidus  01.  —  R.  Le  soir,  au  vol,  près  des  fumiers,  bouses, 
crottins.  Printemps,  été.  Autun  (Pet.).  Marly!  sous 
crottins  de  porcs  (VU.).  —  Ain.  Charnoz,  Nantua 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins,  dans  les  terriers  de 
lapins  et  les  pigeonniers  (Desbr.).  Chemilly  (01.). 
Montluçon  (des  Gozis).  —  C.  d'Or.  Dijon,  Beaune 
(Rgt.).  —  Rhône.  Inondations  du  Rhône  (Dr  Robert  ) 

M.  uarian8  Duft.  =  bimaculatus  P.  —  R.  Sous  les  crottins, 
bouses,  détritus  végétaux,  les  cadavres  des  animaux. 
Cuisery  (Picard).  Mâcon(Limard).  Tout  V Ain  (Guilleb.). 
Allier.  Moulins  (Desbr.).  Vernet  (du  Buysson).  Vichy 
(P.  de  Borre).  Chemilly  (01.).  —  C.  d'Or.  Dijon  (Rgt.). 
Beaune  (André).  —  Rhône.  Lyon  C.  (Muls.). 

#Var.  ambiguua  Muls.  =  nlger.  Strm.  —  R.  Tout  l'Ain 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins,  une  fois  en  nombre 
avec  le  type,  aux  bords  de  l'Allier,  enterré  dans  le 
sable  humide,  sous  des  herbes,  que  l'eau  se  retirant, 
venait  d'abandonner  (Desbr.). 

H.  niger  Panz.  —  R.R.  Un  exemplaire  dans  détritus  d'inon- 
dations de  l'Arroux  à  Autun  (Champenois). 

M.  plagiatua  L.  —  R.  Dans  les  crottins  de  brebis,  détritus 
d'inondations  des  régions  froides.  Été,  automne.  Autun 
(Champenois).  Chalon-sur-Saône  (M yard).  —  C.  d'Or. 
Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Viilefranche  (Rey). 
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Var.  concolor  Sch.  =  niger  111.  —  R.  Plus  abondante  que  le 

type  dans  notre  région.  Autun  (Fct.).  Lyon  (Muls). 
*N.  Sturmi  Harold.  —  R.  Ain.  Miribel  (Rey,  Jacquet).  Nié- 

vroz  (Villard).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé 

Carre  t). 
*N.  alpinu8  Scop.  —  R.  Régions  montagneuses.  Printemps. 

Été.  —  Ain.  Colombier  de  Gex,   Reculet  (Guilleb.). 

—  Allier,  Barrières  (Desbr.).  Sommet  du  Montoncel 
(01.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 

*  Var.  ruben8  Muls.  —  Considérée  comme  espèce  par  Mul- 
sant,  cette  variété  est  mise  en  synonymie  du  type  par 
plusieurs  correspondants.  Elle  se  trouve  dans  les 
mêmes  localités  que  le  type. 

*N.  mixtus  Vïli.  =  di8CU8  Schm.  —  R.R.  Prairies  de  mon- 
tagnes. Mai,  août.  —  Allier.  Montoncel  (01.).  — 
Rhône.  Lyon  (Muls). 

lit.  8atelliciu8  Herbst.  = pécari  F.  —  0.  Dans  crottins  de 
chèvres,  excréments,  détritus  végétal  et  animal. 
Printemps.  Autun  (Fct.).  Digoin!  Chalon!  (Pic).  Creu- 
sot  (Mch.).  Mâcon  (Limard).  Préty!  sous  poisson 
mort  (Vtt.),  et  dans  tous  les  limitrophes  mais  R.  dans 
l'Allier  et  C.  dans  le  Rhône,  Jura.  Dole  (Hustache). 

S.  G.  Acro&sus  Muls. 

A.  bimaculatu8  var.  fenestratus  Rey.  —  Tournus  (Rey.) 
A.  ruflpes  L.  —  C.  Bouses,  crottins.  Dans  les  chemins  et 

prés  en  coteaux.  Été,  automne.  Aussi  dans  les  détritus 

d'inondations. 
A.  depre88U8  Kug.  —  R.  Excréments  divers,  surtout  dans 

les  bois.  Printemps,  été.  Autun  (Champenois).  Clessy, 

Marly!  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey,  le  Plantay  (Guilleb.). 

—  Allier.  Forêts  de  Tronçais,  des  Colettes,  Veauce 
(Desbr.).  Néris  (Rey).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias).  — 
Loire.  Pilât  (Minsmer).  —  Rhône.  Lyon  (Foudras  et 
Mis.).  Corcy  (Jacquet). 
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Var.  atramentarius  Er.  —  R.  Avec  l'espèce,  mais  un  peu 
plus  R.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Reculet  (Tour- 
nier).  —  Loire.  M1  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Environs 
de  Lyon  (abbé  Garrot). 

A.  Iuridu8  F.  — •  0.  Sous  les  bouses,  dans  les  prés.  Été. 
Marly!  Clessy!  Creusot,  etc.,  et  dans  les  limitrophes. 
J'ai  recueilli  à  Marly  où  cette  espèce  est  C.  les  var. 
suivantes  :  interpunctatus  Herbst.;  informis  Mis.; 
intricatus  Muls.;  gagatinus  Fourc.=nigripe$  F.,  et 
rufitarsis  Latr.  La  var.  nigripes  F.,  à  élytres  entière- 
ment noirs,  est  plus  G.  que  le  type  dans  la  plupart 
des  départements.  Les  var.  variegatus  Herbst.  de 
Flavignerot  (Rgt.)  et  laieralis  Mis.  de  Marly  (Vtt.) 
sont  R. 

S.  G.  Àmmœcius  Muls. 

A.  breuis  Er.  —  R.  Sous  le  gazon  des  prés  secs  ou  sablon- 
neux, les  terrains  argileux.  Toute  Tannée.  Clessy! 
pré  de  la  cure,  le  31  décembre  (Vtt.).  Autun. (Fct.). 
Cluny  (Rey).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Fixin  (Tarnier).  Alix  (Rey),  etc. 

M.  eleuatu8  01.  —  R.R.  Vit  dans  les  terrains  sablonneux 
et  est  surtout  méridionale.  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 
—  Rhône.  Lyon,  près  du  château  de  Montchat  (de 
Fontenay  et  Foudras). 

S.  G.  Plagiogonus  Muls. 

P.  rhododactylu8  Mrsh.  =arenariu8  01.  — R.  Terrains  sablon- 
neux, mais  plus  particulièrement  des  régions  septen- 
trionales de  la  France,  —  C.  d'Or.  Environs  de  Dijon 
(Rgt.). 

G.  HEPTAULACUS  Muls. 

*//.  sus  Herbst.  —  R.R.  Dans  les  fumiers.  Été.  Cette  espèce 
est  spéciale  aux  régions  du  nord.  —  C.d'Or.  Rou- 
vray  (Emy). 
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Var.  concolor  Sch.  =  niger  111.  —  R.  Plus  abondante  que  le 

type  dans  notre  région.  Autun  (Fct.).  Lyon  (Muls). 
*N.  Sturmi  Harold.  —  R.  Ain.  Miribel  (Rey,  Jacquet).  Nié- 

vroz  (Villard).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé 

Carret). 
*N.  alpinus  Se  op.  —  R.  Régions  montagneuses.  Printemps. 

Été.  —  Ain.  Colombier  de  Gex,  Reculât  (Guilleb.). 

—  Allier,  Ferrières  (Desbr.).  Sommet  du  Montoncel 
(01.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 

*  Var.  rubens  Muls.  —  Considérée  comme  espèce  par  Mul- 
sant,  cette  variété  est  mise  en  synonymie  du  type  par 
plusieurs  correspondants.  Elle  se  trouve  dans  les 
mêmes  localités  que  le  type. 

*N.  mixtU8  Wi\L  =  di8CU8  Schm.  —  R.R.  Prairies  de  mon- 
tagnes. Mai,  août.  —  Allier.  Montoncel  (01.).  — 
Rhône.  Lyon  (Muls). 

N.  8atelliciu8  Herbst.  =  pécari  F.  —  O.  Dans  crottins  de 
chèvres,  excréments,  détritus  végétal  et  animal. 
Printemps.  Autun  (Fct.).  Digoin!  Chalon!  (Pic).  Creu- 
sot  (Mch.).  Mâcon  (Limard).  Préty!  sous  poisson 
mort  (VU.),  et  dans  tous  les  limitrophes  mais  R.  dans 
l'Allier  et  C.  dans  le  Rhône,  Jura.  Dole  (H  us  tache). 

S.  G.  Àcrossus  Muls. 

A.  bimaculatu8  var.  fenestratus  Rey.  —  Tournus  (Rey.) 
A.  rufipe8  L.  —  C.  Bouses,  crottins.  Dans  les  chemins  et 

prés  en  coteaux.  Été,  automne.  Aussi  dans  les  détritus 

d'inondations. 
A.  depressus  Kug.  —  R.  Excréments  divers,  surtout  dans 

les  bois.  Printemps,  été.  Autun  (Champenois).  Clessy, 

Marly!  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey,  le   Plantay  (Guilleb.). 

—  Allier.  Forêts  de  Tronçais,  des  Colettes,  Veauce 
(Desbr.).  Néris  (Rey).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias).  — 
Loire.  Pilât  (Minsmer).  —  Rhône.  Lyon  (Foudras  et 
Mis.).  Corcy  (Ja*'— " 
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Var.  atramentarius  Er.  —  R.  Avec  l'espèce,  mais  un  peu 
plus  R.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Reculet  (Tour- 
nier).  —  Loire.  M1  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Environs 
de  Lyon  (abbé  Garret). 

A.  Iuridu8  F.  — •  0.  Sous  les  bouses,  dans  les  prés.  Été. 
Marly!  Clessy!  Creusot,  etc.,  et  dans  les  limitrophes. 
J'ai  recueilli  à  Marly  où  cette  espèce  est  C.  les  var. 
suivantes  :  interpunctatus  Herbst.;  informis  Mis.; 
intricatus  Muls.;  gagatinus  Pourc.  =nigripes  P.,  et 
rufitarsis  Latr.  La  var.  nigripes  F.,  à  élytres  entière- 
ment noirs,  est  plus  C.  que  le  type  dans  la  plupart 
des  départements.  Les  var.  variegatus  Herbst.  de 
Flavignerot  (Rgt.)  et  lateralis  Mis.  de  Marly  (Vtt.) 
sont  R. 

S.  G.  Àmmœcius  Muls. 

A.  breuis  Er.  —  R.  Sous  le  gazon  des  prés  secs  ou  sablon- 
neux, les  terrains  argileux.  Toute  l'année.  Clessy! 
pré  de  la  cure,  le  31  décembre  (Vtt.).  Autun. (Fct.). 
Cluny  (Rey).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Fixin  (Tarnier).  Alix  (Rey),  etc. 

M.  eleuatus  01.  —  R.R.  Vit  dans  les  terrains  sablonneux 
et  est  surtout  méridionale.  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 
—  Rhône.  Lyon,  près  du  château  de  Montchat  (de 
Fontenay  et  Foudras). 

S.  G.  Plagiogonus  Muls. 

P.  rhododactylu8  Mrsh.  =arenarius  01.  — R.  Terrains  sablon- 
neux, mais  plus  particulièrement  des  régions  septen- 
trionales de  la  France,  —  C.  d'Or.  Environs  de  Dijon 

(Rgt.). 

G.  HEPTAULACUS  Muls. 

*//.  sus  Herbst.  —  R.R.  Dans  les  fumiers.  Été.  Cette  espèce 
est  spéciale  aux  régions  du  nord.  —  C.d'Or.  Rou- 
vray  (Emy). 
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Var.  concolor  Sch.  =  niger  111.  —  R.  Plus  abondante  que  le 

type  dans  notre  région.  Autun  (Fct.).  Lyon  (Muls). 
*/V.  Sturmi  Harold.  —  R.  Ain.  Miribel  (Rey,  Jacquet).  Nié- 

vroz  (Villard).  —  Rhône.   Environs  de  Lyon  (abbé 

Carret). 
*N.  alpinus  Scop.  —  R.  Régions  montagneuses.  Printemps. 

Été.  —  Ain.  Colombier  de  Gex,  Reculet  (Guilleb.). 

—  Allier,  Ferrières  (Desbr.).  Sommet  du  Montoncel 
(01.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 

*  Var.  ruben8  Muls.  —  Considérée  comme  espèce  par  Mul- 
sant,  cette  variété  est  mise  en  synonymie  du  type  par 
plusieurs  correspondants.  Elle  se  trouve  dans  les 
mêmes  localités  que  le  type. 

*N.  mixtu8  Vill.  =  discus  Schm.  —  R.R.  Prairies  de  mon- 
tagnes. Mai,  août.  —  Allier.  Montoncel  (01.).  — 
Rhône.  Lyon  (Muls). 

N.  8atelliciu8  Herbst.  =  pécari  F.  — •  O.  Dans  crottins  de 
chèvres,  excréments,  détritus  végétal  et  animal. 
Printemps.  Autun  (Fct.).  Digoin!  Chalon!  (Pic).  Creu- 
sot  (Mch.).  Mâcon  (Limard).  Préty!  sous  poisson 
mort  (Vtt.),  et  dans  tous  les  limitrophes  mais  R.  dans 
l'Allier  et  C.  dans  le  Rhône,  Jura.  Dole  (H  us  tache). 

S.  G.  Acrossus  Muls. 

A.  bimaculatu8  var.  fenestratus  Rey.  —  Tournus  (Rey.) 
A.  rufipea  L.  —  G.  Bouses,  crottins.  Dans  les  chemins  et 

prés  en  coteaux.  Été,  automne.  Aussi  dans  les  détritus 

d'inondations. 
A.  depre88U8  Kug.  —  R.  Excréments  divers,  surtout  dans 

les  bois.  Printemps,  été.  Autun  (Champenois).  Clessy, 

Marly!  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey,  le  Plantay  (Guilleb.). 

—  Allier.  Forêts  de  Tronçais,  des  Colettes,  Veauoe 
(Desbr.).  Néris  (Rey).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias).  — 
Loire.  Pilât  (Minsmer).  —  Rhône.  Lyon  (Foudras  et 
Mis.).  Corcy  (Jacquet). 
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Var.  atramentariua  Er.  —  R.  Avec  l'espèce,  mais  un  peu 
plus  R.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Reoulet  (Tour- 
nier).  —  Loire.  Mft  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Environs 
de  Lyon  (abbé  Garrot). 

A.  lurfdua  F.  —  O.  Sous  les  bouses,  dans  les  prés.  Été. 
Marly  î  Clessy!  Creusot,  etc.,  et  dans  les  limitrophes. 
J'ai  recueilli  à  Marly  où  cette  espèce  est  C.  les  var. 
suivantes  :  interpunctatus  Herbst.;  informis  Mis.; 
intricatus  Muls.  ;  gagatinus  Pourc.  =  nigripet  F.,  et 
rufitarsis  Latr.  La  var.  nigripes  F.,  i  élytres  entière- 
ment noirs,  est  plus  C.  que  le  type  dans  la  plupart 
des  départements.  Les  var.  variegatus  Herbst.  de 
Flavignerot  (Rgt.)  et  lateralis  Mis.  de  Marly  (Vtt.) 
sont  R. 

S.  G.  Ammttrisn  Muls. 

A.  breuis  Er.  —  R.  Sous  le  gazon  des  prés  secs  ou  sablon- 
neux, les  terrains  argileux.  Toute  l'annéo.  Clessy! 
pré  de  la  cure,  le  31  décembre  (Vtt.).  Autun .  (Fct.). 
Cluny  (Rey).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Fixin  (Tarnier).  Alix  (Rey),  etc. 

*  A.  eleoatua  01.  —  R.R.  Vit  dans  les  terrains  sablonneux 
et  est  surtout  méridionale.  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 
—  Rhône.  Lyon,  près  du  château  de  Montchat  (de 
Fontenay  et  Foudras). 

S.  G.  PUgiofOMB  Muls. 

P.  rhododactylua  Mrsh.  =arenariua  01.  — R.  Terrains  sablon- 
neux, mais  plus  particulièrement  des  régions  septen- 
trionales de  la  France.  —  C.  d'Or.  Environs  de  Dijon 

(Rgt). 

0.  HEPTAULA0U8  Muls. 

9 H.  aua  Herbst.  —  R.R.  Dans  les  fumiers.  Été.  Cette  espèce 
est  spéciale  aux  régions  du  nord.  —  C.d'Or.  Rou- 
vray  (Emy). 
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//.  te8tudinariu8  F.  —  0.  Parfois  en  nombre  dans  les  déjec- 
tions des  ruminants.  Printemps,  automne.  Creusot, 
Saint-Julien,  Marly,  Digoin!  Charnoz,  Moulins,  Gan- 
nat,  Lyon,  Beaujolais,  etc. 

*H.  uillo8U8  Gyll.  —  R.R.  Sous  les  matières  stercoraires 
des  régions  alpines.  Été,  automne.  —  Ain.  Reculet 
(Tournier).  Massif  de  Portes,  Lagnieu  (Rey). 

G.  OXYOMUS  Lap. 

0.  sylveatris  Scop.  =porcatus  F.  —  C.G.  Dans  le  terreau, 
le  fumier,  les  détritus  divers,  souvent  au  vol  les  soi- 
rées d'été. 

G.  AT/EN IUS  Har. 

*A.  8implicipe8  Muls.  X  —  R-  Terreau,  détritus  des  champs 
et  d'inondations.  Espèce  étrangère  à  la  France,  accli- 
matée à  Lyon  et  environs  (abbé  Carret). 

G.  PLEUROPHORUS  Muls. 

P.  CŒ8U8  Panz.  —  O.  Sous  détritus  de  jardin,  le  terreau  ; 
au  vol  le  soir  en  été.  Clessy!  Digoin!  Marly!  etc. 
Assez  abondant  partout.  La  var.  elongatulus  Mis.  est 
signalée  de  Digoin  (Pic),  et  de  Lyon  (Rey). 

G.  RHY88EMUS  Muls. 

/?.  germanus  L.  =  asper  F.  —  0.  Sous  débris  végétaux 
dans  le  voisinage  des  eaux,  souvent  sous  détritus 
d'inondations  ;  au  vol  le  soir.  Été.  Autun  (de  Laplan- 
che).  Saint-Agnan  et  Digoin  (Pic).  —  Tout  l'Ain  et 
l'Allier  où  il  est  C.  —  G. d'Or.  Un  seul  ex.  i  Dijon 
(Rgt.).  —  Nièvre.  Millay  (de  Laplanche).  —  Rhône. 
Partout  (Dr  Robert). 

G.  DIASTIGTUS  Muls. 

*  D.  uulneratus  Strm.  =  sabuleti  Mis.  —  R.  Dans  le  terreau 
des  régions  froides  et  de  montagnes;  sous  détritus 
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d'inondations.  —  Ain.  Bords  de  l'Ain  et  du  Rhône, 
sous  détritus  d'inondations  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Lyon 

(Muls). 

G.  PS AM  MODES  Lap. 

P.  suloicollia  III.  —  O.  Sur  le  sable  sous  les  osiers,  aux 
bords  des  eaux.  Toute  l'année.  Digoin  !  bords  de  la 
Loire  C.  (Pio  et  Vtt).  —  Ain.  Inondations  de  l'Ain 
et  du  Rhône  (Guilleb.).  —  Allier.  Bords  de  la  Sioule 
et  de  l'Allier  (Desbr.).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône  (Dr  Robert),  Lyon  (Dr  Jacquet). 

*  P.  porcicollis  111.  —  R.  Dans  le  sable.  Cette  espèce  est 

plus  spéciale  au  midi  où  elle  est  C.  Rhône  Lyon  (Mis.). 
P.  plicioollis  Er.  —  RR.  Dans  le  sable.  Digoin,  bords  de  la 
Loire,  en  avril  (Pic). 

O.  /EQIÂLIÂ  Latr. 

X  *A*  arenaria  F.  —  Dans  le  sable  des  bords  de  la  mer  où 
elle  est  G.  Un  exemplaire  a  été  trouvé  accidentelle- 
ment sur  un  bord  du  Rhône,  i  la  Vitriolerie,  près  de 
Lyon,  par  Foudras  (ex.  Mis.,  p.  328). 

Hybosorini. 

O.  OCHOD/EUS  Serv. 

*  0.  ehryaomeloideB  Schr.  —  RR.  A  travers  les  champs  cul- 

tivés, les  oseraies,  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau  ; 
au  vol  et  le  plus  souvent  parmi  les  détritus  d'inon- 
dations. Printemps,  automne.  Ain.  Inondations  de 
l'Ain,  Charnoz  (Guilleb.),  Chancins,  au  vol  dans  un 
champ  de  trèfles  (abbé  Carret).  —  Rhône.  Au  vol,  en 
plein  jour,  dans  les  saulées  d'Outlins,  près  Lyon 
(Foudras  et  Reissier),  Grand- Camp,  sous  détritus 
d'inondations  du  Rhône  (Perret),  inondations  du  Rhône 
(Dr  Jacquet). 
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Trogini. 

G.  TROX  Fab. 

Ces  insectes  de  taille  médiocre,  aux  élytres  rugueux, 
souvent  recouverts  de  terre,  recherchent  les  terrains  arides 
et  découverts,  les  clairières  des  bois,  les  champs  sablon- 
neux. Ils  vivent  de  cadavres  à  demi  desséchés,  rarement 
de  matière  végétale.  Ils  contrefont  les  morts  lorsqu'on  les 
inquiète. 

T.  perlatus  Gœze.  —  0.  Sous  les  cadavres  desséchés,  sur 
les  excréments  de  renards,  chats,  dont  il  ronge  les 
tendons  et  les  os  non  digérés.  Toute  Tannée,  été 
surtout.  Digoin  !  Le  Plantay.  Dijon,  etc.  R.  en  Saône- 
et-Loire,  cette  espèce  est  C.  dans  tous  nos  limitrophes. 
Elle  est  la  seule  qui  ne  puisse  voler. 

T.  Haroldi  Flach.  —  RR.  Dans  les  nids  d'oiseaux,  spéciale- 
ment de  chouette;  souvent  au  vol.  Été.  Guerreaux 
(Pic).  Allier.  Brout-Vernet,  dans  un  pigeonnier  en 
compagnie  du  Dermestes  bicolor  (du  Buysson). 

T.  hispidus  Pont.  —  0.  Sous  cadavres,  fumier  desséché,  les 
pierres.  Été  surtout.  Marly!  Glessy!  Digoin!  le  Plan- 
tay, Rouvray,  Moulins,  M1  Pilât,  Lyon.  Contrairement 
à  l'espèce  précédente  celle-ci  est  assez  C.  dans  Saône- 
et-Loire,  tandis  qu'elle  est  R.  dans  les  limitrophes, 
excepté  le  Rhône. 

T.  8abulo8U8  L.  —  R.  Dans  les  terrains  sablonneux  sous  les 
cadavres  ;  quelquefois  dans  le  terreau  des  vieux  arbres. 
Printemps,  été.  Clessy  (Vtt.).  Creusot  (Mch.).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins,  Gennetines 
(Desbr.).  Brout-Vernet  (du  Buysson).  —  G.  d'Or.  Dijon, 
Ghambolle  (Rgt.).  — -  Rhône.  M"  lyonnais  (Muls.). 
Beaujolais  (Rey). 

T.  8caber  L.  —  G.  Dans  les  champs  sablonneux,  les  clai- 
rières des  bois,  sur  les  chemins,  partout  où  il  trouve 
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de  petits  cadavres  d'animaux.  Lorsqu'il  est  rassasié 
ou  que  la  nourriture  manque,  il  se  réfugie  sous  les 
pierres,  la  mousse  au  pied  des  arbres.  Printemps,  été. 
Semur!  Clessy!  Autun!  les  Guerreaux,  etc. 

Geotrupini. 

0.  ODONT/EUS  Klug. 

0.  armiger  Scop.  =  mobilicornis  F.  —  R.  Sous  excréments 
divers;  détritus  humides,  surtout  d'inondations;  sur 
l'herbe  des  prairies,  le  soir.  «  II  est  crépusculaire  et 
se  capture  surtout  au  vol,  le  soir,  de  huit  heures  et 
demie  à  neuf  heures,  par  les  temps  très  chauds,  de 
fin  mai  au  milieu  de  juillet.  Pour  apercevoir  l'insecte 
qui  vole  près  de  terre,  il  faut  se  baisser  et  se  placer 
de  façon  qu'il  se  détache  sur  le  ciel.  Il  se  trouve 
dans  les  lieux  humides  (ex  cal.  Rgt.).  »  Printemps, 
automne.  Autun  (de  Laplanche).  Les  Ouerreaux  (Pic). 
Buxy  (abbé  Lacatte).  Saint-Julien  (Pierre).  Ozenay 
(abbé  Marmet).  —  Ain.  Le  Plantay,  inondations  de 
l'Ain  (Ouilleb.).  —  Allier.  Brout-Vernet  (du  Buysson). 
M ontluçon,  bois  de  Brosse  (des  Oozis).  Moulins,  bords 
de  l'Allier,  Gannat  (Desbr.).  Bois  des  Bordes  (Dev. 
de  Ch.).  —  C.  d'Or.  Environs  de  Dijon,  sur  le  petit 
chemin  de  Ruffey,  près  du  ruisseau  qui  sort  du  olos 
de  Pouilly.  C.  le  soir  au  vol.  Idem,  chemin  d'Athuy, 
prés  de  Suzon,  etc.  (Rgt.).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône.  Endroits  sablonneux  en  amont  de  Lyon 
(Dr  Robert).  —  Nièvre  (de  Laplanche). 

#Var.  te$taceu$  P.  —  R.  Idem.  —  Allier.  Limoise,  au  vol, 
le  soir  en  octobre  (Dev.  de  Ch.)  —  C.d'Or.  Chemin  de 
Daix,  près  de  Dijon  (J.  Luce).  Fixin  (Tarnier).  — 
Rhône.  Bords  du  Rhône,  sous  détritus  (Dr  Jacquet  et 
abbé  Carre t).  Izeron  (Rey). 

tome  xxi.  19 
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G.  GEOTRUPES  Latr. 

* 

C'est  aux  espèces  de  ce  genre  que  s'applique  plus  parti- 
culièrement le  nom  vulgaire  de  bousiers,  sans  doute  parce 
que  plusieurs  sont  abondantes  et  de  taille  avantageuse  et 
par  suite  mieux  connues  du  public  que  les  autres  Lamelli- 
cornes coprophages.  Les  Géotrupes  vivent  de  matières 
stercoraires,  creusent  au  dessous,  même  sur  les  sols  très 
durs,  des  trous  assez  profonds  qui  leur  servent  de  retraite 
en  cas  de  danger  et  de  magasin  à  provisions  ;  c'est  aussi  au 
fond  de  ces  cavités  que  la  «o  dépose  un  œuf  dans  une 
coque  en  terre,  au-dessus  de  laquelle  elle  entasse  des 
matières  stercoraires  pour  mener  à  bonne  fin  l'élevage  de 
sa  larve.  Les  Géotrupes  apparaissent  dès  le  premier  prin- 
temps et  ont  plusieurs  générations  dans  Tannée  ;  ils  sont 
crépusculaires  et  volent  en  abondance  en  faisant  entendre 
un  bourdonnement  assez  fort,  les  soirées  chaudes  d'été. 

S.  G.  Typtans  Leaoh. 

T.  Typhœus  L.  —  0.  Sous  les  bouses  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  boisées.  Le  </  est  très  remarquable  par 
les  trois  longues  cornes  horizontales  qu'il  porte  sur 
le  thorax.  Dès  le  premier  printemps.  R.  dans  la  plus 
grande  partie  de  Saône-et-Loire,  il  est  même  introu- 
vable dans  plusieurs  localités  du  Charollais,  Brion- 
nais,  Maçonnais;  0.  dans  l'Autunois,  du  Morvan.  Il 
est  cité  de  tous  les  limitrophes,  et  toujours  comme 
plus  abondant  sur  la  montagne  que  dans  la  plaine.  Il 
est  C.C.  dans  les  montagnes  de  l'Allier,  spécialement 
i  Maillet- de- Montagne,  M1  Pilât,  etc. 

GEOTRUPES  Muls.  in  sp. 

Q.  stereorariua  L.  =  putridarius  Er.  —  C.  Bouses,  crottins, 
excréments  humains.  Mars,  novembre. 

0.  spiniger  Marsh.  =puncticolli8  Mal.  —  0.  Avec  le  précé- 
dent, dont  il   semble  n'être  qu'une  simple  variété. 
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Assez  rare  en  Saône-et-Loire.  Cette  espèce  est  C.G. 
dans  l'Allier,  Autun,  Bugey,  Roehetaillé,  M1  Pilât, 
Lyon,  etc. 

0.  mutator  Marsh.  —  C.C.  Dans  excréments  divers.  Mars, 
novembre.  Tris  variable  de  couleurs. 

0.  hypocrita  Serv.  —  R.  Excréments,  surtout  des  régions 
montagneuses,  plus  abondant  dans  le  midi .  Mai ,  octobre . 
Creusot  (Mch.).  —  Ain.  Valbonne  (Ouilleb.).  — Allier. 
Montluçon  (Pérard).  Néris  (Rey).  Bois  de  Chapeau,  près 
Moulins  (01.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias).  Rouvray 
(Emy).  —  Loire.  Le  Guizet,  près  Saint-Étienne 
(Minsmer).  Planil  (Dr  Jacquet).  —  Rhône.*  M*  du  Beau- 
jolais (Mule.).  Izeron  et  Avenas  (Rey). 

0.  êyluatieus  Panz.  —  C.C.  Le  plus  souvent  dans  les  bois, 
au  pied  des  souches  de  chênes  coupés,  dont  il  suce  la 
sève  ;  sous  les  champignons  et  quelquefois  dans  les 
cadavres,  les  excréments.  Toute  l'année,  même  en 
hiver,  plaine  et  montagne. 

0.  oernalis  L.  —  C.  Dans  les  régions  montagneuses  et  0. 
même.  R.  dans  divers  pays  de  plaine.  Été. 

*  Var.  oariann  Muls.  —  R.  Cette  belle  variété,  à  dessus  du 
corps  d'une  couleur  changeante,  n'est  signalée  que 
des  montagnes  lyonnaises  les  plus  froides  (Muls.). 

*Var.  alpinua  Hag.  —  R.  Indiquée  aussi  que  des  plus  hautes 
montagnes  de  l'Ain,  Reoulet  (Tournier). 

*0.  pyrenœua  Charp.  —  R.  8ous  les  bouses  des  hautes 

montagnes. —Ain.  Haut-Bugey  (Ouilleb.). —Allier.  C. 

dans  la  région  de  Montoncel,  de  mai  i  septembre  (01.). 

M1  Pilât. 

8.  G.  Tkonetss  Mois. 

mT.  lœuigatua  F.  —  R.  Particulier  aux  provinces  méridio- 
nales, où  il  est  peu  rare,  il  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  département  du  Rhône  où  on  le  trouve  quelque- 
fois près  de  Lyon,  dans  la  vallée  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à Izeron  (ex  Muls.). 
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Dynastini. 

G.  ORYCTES  111. 

0,  nasicornis  L.  —  R.  Dans  le  terreau  des  jardins,  le  tan 
des  vieux  arbres  et  surtout  dans  les  tanneries.  La 
larve  met  trois  à  quatre  ans  avant  sa  transformation, 
qui  a  lieu  en  terre.  C'est  l'un  de  nos  plus  grands 
lamellicornes  et  le  <£  est  remarquable  par  la  grande 
corne  qu'il  porte  sur  la  tête,  d'où  son  nom  spécifique 
et  celui  de  rhinocéros  qu'on  lui  donne  quelquefois. 
Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  notre  région  et 
dans  les  provinces  du  nord,  tandis  qu'elle  n'existe  pas 
dans  celles  du  midi.  Juin,  juillet.  Digoin  (Vtt.).  Saint- 
Julien  (Pierre).  Creusot  (Mch.).  Aulun,  à  la  Croix- 
Verte  (Pet.).  Marcigny  (Ormezzano).  —  C.  d'Or.  Châ- 
tillon-sur-Seine  (Nodot).  —  Loire.  Dans  les  tanneries 
(Dr  Robert).  —  Rhône.  Idem. 

*0.  grypus  111.  —  R.  Dans  le  terreau,  les  déchets  des  huile- 
ries d'olives,  le  tan  des  oliviers,  chênes,  amandiers, 
au  pied  de  ces  arbres  dont  la  larve  a  rongé  les  racines. 
Cette  espèce  remplace  la  précédente  dans  le  midi  et 
ne  remonte  que  dans  les  parties  les  plus  méridionales 
de  notre  région  où  elle  est  R.,  excepté  dans  l'Allier. 
D'après  le  catalogue  de  ce  département  l'O.  grypus 
y  est  C.  partout,  spécialement  à  Moulins  (01.,  Chata- 
nay).  Montluçon  (des  Gozis).  Montvicq,  Vallon-en-Sully 
(01.),  et  cela  à  l'exclusion  de  1*0.  nasicornis  qui  ne  s'y 
trouve  pas1.  — Ain.  Miribel  (Villard).  —  Rhône.  En- 
virons de  Lyon  (Muls.  et  abbé  Carret). 


t.  Cette  nombreuse  et  prospère  colonie  d'O.  grypui,  loin  du  centre  d'habitation 
de  sou  espèce,  est  un  cas  intéressant  de  géographie  zoologique,  digne  de  l'attention 
des  biologistes.  Nous  en  avons  déjà  constaté  un  à  propos  de  l'habitat  d'Anoxia 
êustràliê  en  Saôoe-et-Lolre,  mais  alors  ce  n'était  pas  a  l'exclusion  de  l'espèce 
indigène. 
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Melolonthini. 

G.  RHIZ0TR0GU8  Latr. 

Les  Rhizotrogues,  vulgairement  petits  hannetons,  se 
trouvent  à  diverses  époques  de  la  belle  saison,  suivant 
les  espèces;  la  plupart  apparaissent  seulement  pendant  une 
heure  ou  deux  au  crépuscule  et  voltigent  autour  des 
arbustes  et  arbres  des  jardins  ;  pendant  ce  temps  ils  s'oc- 
cupent plutôt  de  la  propagation  de  leurs  espèces  que  de 
nourriture;  ils  restent  caché»  sous  le  gazon  le  reste  du 
temps  et  leur  vie  est  seulement  de  quelques  jours.  Ils  sont 
donc  peu  nuisibles  à  l'état  adulte»  mais,  toute  proportion 
gardée,  leurs  larves  causent  les  mêmes  dégâts  aux  racines 
des  plantes  que  celles  des  hannetons. 

R.  œatiuua  01.  —  C.C.  Vole  autour  des  arbres  de  sept  heures 
i  huit  heures  et  demie  du  soir,  dès  le  milieu  d'avril. 
Signalé  de  partout. 

*R.  maculioollis  Villa =thoracieu8  Muls.  —  R.  Vole  le  soir 
autour  des  arbustes  et  hautes  herbes,  recherche  les 
régions  montagneuses.  Pin  mai,  juin.  —  Ain.  Arte- 
mare  (Vil lard).  La  Pape  (Guilleb.).  —  Rhône.  Envi- 
rons de  Lyon  (Poudras  et  Guaynonor  Muls.). 

R.  marginipea  Muls.  —  0.  Vole  au  coucher  du  soleil,  autour 
des  arbres,  en  mai.  Autun,  Issy-1'Évâque,  Clessy! 
Tournus,  Creusot.  —  Ain.  Le  Plantay,  Valbonne.  — 
Allier.  C.  dans  le  département  (01.)*  —  Rhône.  Salva- 
gny  (Dr  Jacquet).  —  Lyon  (Muls.).  Avenas  (Rey). 

•/?.  Reiehei  Muls.  —  R.R.  Cette  espèce  a  été  établie  par 
Mulsant,  sur  un  seul  individu,  pris  dans  les  environs 
de  Moulins  (Allier).  Il  n'a  pas  été  retrouvé  depuis 
dans  notre  région,  mais  il  a  été  signalé  du  midi  et 
d'Espagne, 

R.  elcatrico8u$  Muls.  —  O.  Au  vol  après  le  coucher  du  soleil, 
dès  les  premiers  jours  d'avril  jusqu'en  juillet.  Réparti 
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d'une  façon  très  irrégulière,  il  se  trouve  parfois  en 
grande  abondance  dans  une  localité,  tandis  qu'on  le 
cherche  en  vain  à  quelques  kilomètres  plus  loin. 
Digoin  (Vtt.).  —  Ain.  Balan,  Charnoz  (Guilleb.).  — 
Allier.  Gannat  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 
Loire.  Pertuiset  (Minsmer).  Rhône.  Clos  des  Char- 
treux à  Lyon  (abbé  Carret). 

S.  G.  AmpMmallon  Serv. 

A.  80l8titlali8  L.  —  C.  Vole  le  soir  de  sept  heures  i  huit 
heures  et  demie,  dans  les  prés,  aux  bords  des  chemins, 
autour  des  buissons  et  des  peupliers,  quelquefois  il 
apparaît  en  plein  midi.  Sa  larve  habite  les  terres 
sablonneuses,  les  prés.  Fin  juin,  juillet.  Chalon, 
Clessy,  Creusot,  etc. 

Var.  ochraceus  Knoch.  —  R.  Vole  le  matin  de  cinq  heures 
à  neuf  heures  au-dessus  des  blés  et  dans  les  prés. 
Fin  juin.  Montchanin.  —  Allier.  Lurcy-Lévy  (Desbr.), 
Chemilly  (01.).  —  C.  d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon  (Dr  Jacquet),  Caluire  (abbé  Carret). 

*  Var.  Falleni  Gyll.  =  tropicus  Muls.  —  R.  Même  habitat 
que  la  précédente.  —  Rhône.  Les  Brotteaux  (Muls.), 
Grandris  (abbé  Carret). 

A.  fuscus  Scop.  =  ater  F.  —  O.  Le  çf  vole  en  juin  et  juillet, 
le  matin  de  cinq  heures  i  huit  heures,  quelquefois 
plus  tard,  peu  au-dessus  de  terre,  dans  les  prés,  les 
pâtures  sablonneuses,  sur  les  chemins  ;  la  p  circule 
à  travers  le  gazon,  la  poussière  des  chemins,  du 
milieu  de  juin  &  fin  juillet.  Coteaux  des  environs  de 
Chagny  C.  (Peragallo).  Pâtures  sablonneuses  des 
bords  de  la  Loire,  à  Digoin  (Vtt.).  —  Tournus  (abbé 
Marmet),  Cluny  (Rey),  Mâcon (Limard),  Creusot (Mch.). 
—  Ain.  Très  abondant  à  Portes,  vers  le  15  juillet, 
vole  au  soleil  vers  dix  heures  (abbé  Carret),  VilUbois- 
Chézery   (Guilieb.).    —  Allier.    Bayet  (du   Buyss.), 
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Oannat  où  il  est  C.C.  et  où  on  rencontre  la  f>  courant 
sur  les  routes  vers  cinq  heures  du  soir  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Dijon,  Plombières,  Velars,  etc.  (Rgt.).  — 
Rhône.  Mont-Cindre  (Muls.),  Limonest  (Rey). 

A.  ruflcornU  F.  =  marginatus  Herbst.  —  C.  Vole  presque 
toute  la  journée  dans  les  champs  sablonneux,  sur  les 
routes  au-dessus  des  herbes  des  fossés.  Mai  i  fin 
juin.  Autun,  Saint-Agnan,  Buxy,  etc. 

9  A.  assimills  Herbst.  —  R.  R.  Allier.  Pris  une  fois,  en  juin, 
sur  la  route  de  Lyon,  près  Moulins,  volant  autour  des 
ormes  (Desbr.). 

4.  rufeaeens  Latr.  —  C.  vole  parfois  en  masse  vers  huit 
heures  et  neuf  heures  du  soir,  autour  des  haies  et  des 
arbustes  vers  la  fin  de  juin,  d'où  son  nom  de  hanneton 
de  la  Saint-Jean.  Anost,  Mâcon,  etc. 

Oenre  AMOXIA  Lap. 

A.  auntralls  Sch.  —  R.  Sur  les  pins,  les  tamaris  et  arbustes 
divers  i  leur  défaut  La  larve  vit  dans  les  terrains 
légers  ;  sur  le  littoral  elle  se  trouve  en  abondance 
parmi  les  racines  de  roseaux,  en  juin.  C.C.  dans  le 
midi,  cette  espèce  remonte  assez  loin  dans  le  centre 
où  elle  se  propage  par  place  sans  s'étendre  aux 
régions  voisines.  C'est  ainsi  qu'elle  m'a  été  signalée 
depuis  fort  longtemps  de  Préty,  Pont-Seille  (S.-et-L.), 
par  M .  l'abbé  Lafay  ;  depuis  M.  Picard  me  l'indique 
comme  particulièrement  C.C.  dans  la  plaine  de  Pont- 
Seille  en  1902.  Elle  ne  m'est  indiquée  d'aucune  autre 
localité  de  notre  région. 

X*A.  8cutellari8  Muls.  —  R.  R.  Espèce  exclusivement  méri- 
dionale. Un  exemplaire  a  été  capturé  accidentelle- 
ment aux  environs  de  Lyon,  par  Foudras  (ex.  Muls., 
p.  424). 

A.  olllosa  F.  —  0.  Sur  les  sables  et  pâturages  arides,  dans 
le  voisinage  des  fleuves,  rivières.  Elle  vole  le  soir 
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vers  huit  heures,  autour  de  tout  ce  qui  est  à  sa  portée  : 
arbres,  spécialement  peupliers,  osiers,  hautes  herbes, 
piles  de  bois,  de  planches,  dans  leB  scieries,  etc.,  en 
juillet.  La  «o  est  R.  Cette  espèce  offre  deux  couleurs, 
l'une  brune  noirâtre,  appelée  par  Mulsant  pilosa  Pabr., 
et  l'autre  fauve  ou  testacée,  villosa  F.  Ces  deux 
nuances  se  trouvent  ensemble  et  sont  aussi  fréquentes 
l'une  que  l'autre.  Digoin!  Rigny-sur- Arroux  !  (Vtt.). 
Chalon  (Peragallo).  Màcon  (Limard).  —  Ain.  Miribel 
(Villard).  —  Allier.  C.  dans  le  département  (01.).  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (Dr  Robert  et  Rey).  Saulée 
d'Oullins  (abbé  Carret). 

G.  POLYPHYLLA  Harr. 

P.  fullo  L.  —  R.  Sa  larve,  comme  celle  des  espèces  précé- 
dentes, vit  de  racines  d'arbres  et  de  plantes,  dans  les 
terrains  sablonneux  ;  l'insecte  parfait  paraît  en  juillet, 
il  sort  de  terre  au  crépuscule,  vole  sur  les  arbres 
qui  sont  à  sa  portée,  mais  de  préférence  sur  les  pins, 
s'il  y  en  a.  Il  est  de  grande  taille,  remarquable  par 
ses  élytres  noirs  marbrés  de  blanc  et  l'énorme  mas- 
sue antennaire  du  mâle.  Il  est  également  réparti  dans 
tous  les  départements  de  notre  région,  mais  ne  se 
trouve  en  nombre,  même  restreint,  nulle  part.  Semur, 
cour  du  petit  Séminaire  (Vtt.).  Creusot,  Marmagne 
(Mch.).  Saint-Eugène  (Decœne).  Chalon  (V.  Battault). 
Autun  (Champenois).  Mâcon  (Limard).  Tournus  (abbé 
Marmet).  Cuisery  (Picard).  Digoin,  Marcigny  (Pic). 
—  Ain.  Le  Plantay,  Chalamont  (Quilleb.).  —  Allier. 
Moulins  (01.).  —  C.d'Or.  Saulieu  (Lombard).  —  Loire. 
Rochetaillée,  Saint-Chamond  (Minsmer).  —  Jura. 
M1  de  la  Croix-Blanche  (P.  Oonthier).  —  Rhône.  Lyon, 
clos  des  Chartreux,  Parc  de  la  Tête-d'Or,  Caluire 
(abbé  Carret).  Villeurbane  (Dr  Jacquet).  Irigny  (Sérul- 
laz). 
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O.  MELOLONTHA  Pabr. 

Dans  toutes  les  phases  de  leur  existence  les  Melolonthes 
ou  Hannetons  sont  nuisibles  et  parfois  deviennent  un  véri- 
table fléau,  par  leur  innombrable  multiplication.  Heureu- 
sement que  leur  vie  ne  se  prolonge  guère  au  delà  de  dix  i 
quinze  jours  ;  mais  comme  ils  ne  sortent  pas  de  terre  tous 
ensemble,  on  peut  en  voir  pendant  un  mois  et  plus.  Durant 
cette  période  ils  dépouillent  les  arbres  de  leur  feuillage  ; 
diminuent  ainsi,  annulent  quelquefois  la  récolte  des  fruits 
et  retardent  la  croissance  des  taillis.  Ils  s'occupent  en  même 
temps  de  la  propagation  de  leur  espèce;  ils  peuvent  s'ac- 
coupler trois  fois  ;  après  chaque  fécondation,  la  femelle  va 
pondre,  i  huit  ou  dix  centimètres  dans  la  terre,  un  petit 
monceau  de  25  à  30  œufs  agglomérés.  La  troisième  ponte 
achevée,  la  p  meurt  i  la  place  où  elle  a  déposé  ses  œufs. 
Le  d  ne  survit  guère  non  plus  au  troisième  accouplement. 
Ces  œufs  éclosent  au  bout  d'un  mois  et  donnent  naissance 
aux  larves,  connues  sous  le  nom  de  vers  blancs.  Elles  sont 
encore  bien  plus  nuisibles  que  les  insectes  parfaits,  car 
elles  vivent  trois  ans  sous  cette  forme  et  ont  un  appétit 
formidable  ;  aussi  voit-on  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles, des  pépinières  et  des  jardins  potagers  entièrement 
ravagés  par  elles.  Vers  la  Tin  de  la  troisième  année,  elles 
construisent  des  coques  en  terre  dans  lesquelles  elles  se 
transforment  en  nymphes.  L'insecte  parfait  en  sort  Gn  avril, 
mai,  prend  son  vol  au  crépuscule  pour  voyager  toute  la 
nuit,  i  la  recherche  de  sa  nourriture  et  d'une  compagne. 

Sans  compter  les  moyens  employés  par  l'homme  pour  la 
destruction  du  hanneton,  de  nombreuses  autres  causes 
concourent  i  restreindre  sa  propagation.  Beaucoup  d'ani- 
maux tels  que  les  hérissons,  musaraignes,  belettes,  chats, 
renards,  s'en  repaissent  lorsqu'ils  peuvent  s'en  emparer; 
les  chauves-souris  et  les  oiseaux  en  font  un  grand  carnage  : 
sous  terre,  les  taupes  et  les  courtillières  détruisent  une 
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énorme  quantité  de  larves,  mais  ce  sont  surtout  les  gelées 
tardives  qui  leur  sont  meurtrières. 

M.  hippocastani  F.  — 0.  Vole  au  crépuscule  autour  des  arbres 
et  buissons  et  surtout  des  chênes  dans  les  bois.  Fin 
mai,  juin.  La  var.  nigripes  Com.  est  indiquée  de 
l'Ain  à  Gévrieux,  Charnoz. 

M.  uulgan'8  F.  =  Hanneton  commun,  vulgairement  appelé 
Cancouère  en  Saône-et-Loire ,  et  Bardoire  dans  le 
Rhône.  C.C.  au  vol  le  soir  et  toute  la  nuit  autour  des 
arbres  et  arbustes  de  toutes  espèces  et  partout.  Se 
tient  accroché  au  revers  des  feuilles  pendant  le  jour. 
Avril,  mai.  Apparaît  parfois  dès  janvier,  lorsqu'il  se 
produit  une  chaleur  insolite  à  cette  époque.  Il  offre 
de  nombreuses  variétés  ;  voici  celles  qui  me  sont  con- 
nues dans  notre  région. 

Var.  albida  Muls.  —  0.  Par  les  longs  poils  blancs  de  son 
thorax  et  ceux  plus  courts  qui  garnissent  ses  élytres, 
elle  semble  couverte  de  farine,  d'où  son  nom  vulgaire 
de  meunier.  S'-Agnan  !  Izeron,  Querreaux  M1  Pilât,  etc. 

Var.  lugubris  Muls.  —  R.R.  Elytres  et  pieds  bruns  noirâ- 
tres. Un  exemplaire  trouvé  à  Marcigny  (Ormezzano). 

Var.  nigra  Kelln.=probablement  afflicta  01.  —  R.R.  En- 
tièrement noire.  Tournus,  plusieurs  exemplaires  (abbé 
Marmet).  —  Allier.  Brout-Vernet,  un  exemplaire  (du 
Buy  sa  on). 

Var.  ruficolli8  Muls.  —  0.  Epistome  et  prothorax  d'un  rouge 
brun.  Avec  le  type  un  peu  partout.  S'-Agnan  !  Lyon, 
Beaujolais  (Rey). 

Var.  discicollis  Muls.  —  C.  Disque  du  prothorax  rougeàtre. 
S'-Agnan!  Clessy!  etc. 

Var.  rufieepa  Kr.  —  R.  Cuisses,  tibias,  thorax,  tous  rouges. 
Clessy  !  (VU.).  Digoin  (Pio),  etc. 

*M.  peotoralia  Germ.  —  R.R.  Sur  les  arbres  qui  avoisinent 
les  cours  d'eau.  Juin.  —  C.d'Or.  Bord  de  l'Ouohe, 


COLÉOPTÈRES  DE  SAONE-ET-LOIRR.  299 

sur  un  jeune  peuplier,  près  du  moulin  Vesson,  un 
exemplaire  (Humbert).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône  (Dr  Robert). 

O.  8ERI0A  Mac  Leay. 

8.  holo$eric$a  Soop.  —  O.  Insecte  nocturne,  recherchant 
les  terrains  sablonneux.  Il  se  tient  caché,  pendant  le 
jour,  sous  les  amas  de  pierres  entassés  depuis  long- 
temps aux  angles  des  champs;  quelquefois  il  s'en- 
fonce au  collet  de  la  racine  de  diverses  plantes.  II  se 
prend  accidentellement,  au  vol  ou  courant  par  terre 
dans  les  bois,  pendant  le  jour.  Juin  à  octobre.  Digoin! 
(Pic  et  F.  Augustalis).  Semur!  (Vtt.).  —  Mftcon 
(Ouérin).  Saint-Julien  (Pierre).  —  Ain.  Charnoz  (Qbt.). 
Boz  (Robert).  Tout  l'Allier  (01.).  —  C.  d'Or.  Environs 
de  Dijon  R.R.  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Dr  Robert). 
Environs  du  château  de  Mont-Chat  (Muls.). 

Var. /tifca  Muls.  —  R.R.  Un  seul  exemplaire  Semur!  (Vtt.). 
Couleur  des  élytres  semblable  à  celle  de  S.  brunnta. 

8.  brunnea  L.  —  R.  Dans  les  sablières  et  sur  les  sapins  des 
régions  montagneuses;  au  vol  le  soir.  Été.  Chalon 
(Peragallo).  Semur!  Digoin!  (Vtt).  Creusot  (Mch.  et 
Cartier).  —  Ain.  Massif  de  Portes  (Guilleb.).  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson).  Perrières,  Montoncel 
(Desbr.).  —  C.dOr.  Darois  (Rgt.).  Fixin  (Tarnier). 
Rouvray  (Emy).  —  Loire.  Le  Bessat  (Minsmer).  — 
Rhône.  Lyon(Dr  Jacquet). 

O.  HOMALOPUA  Steph. 

H.  rurleola  F. !  —  C.  Au  vol  le  matin,  parfois  en  grand 
nombre,  sur  les  fleurs,  les  graminées!  les  arbrisseaux, 


1.  H,  rurieoU  F.  eet  décrit  d'Angleterre  et  te  retrouve  an  moine  dane  le  nord 
de  la  France,  l'eepèot  de  noe  régions  doit  être  rurieoU  F.  plutôt  que  alleniala  Koat, 
et  la  note  du  D'  Cbobaat  {BulL  Fr.t  1*07,  p.  176),  sur  ce  aajet,  ne  doit  pas  être 
priée  en  sérieuse  considération.  (Note  de  M.  Pie.) 
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dans  les  champs,  au  bord  des  chemins,  sur  la  lisière 
des  bois.  Printemps.  Assez  abondante  dans  le  Mécon- 
nais et  le  Chalonnais,  elle  est  R.  dans  tout  le  Charol- 
lais  et  le  Brionnais.  Digoin,  un  seul  exemplaire  (Vtt.). 
Tournus  (Rey).  Elle  est  G.  et  parfois  C.C.  dans  les 
limitrophes.  Ainsi  un  correspondant  (abbé  Carret), 
m'écrit  :  «  Elle  se  trouve  par  milliers,  ainsi  que  sa 
var.  atrata,  dans  les  mêmes  conditions  que  Rh.  fuscus} 
au  Massif-de-Portes  (Ain). 
Var.  atrata  Fourc.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le 
type.  Solutré,  Mâcon,  etc. 

O.  TRIODONTA  Muls. 

T.  aquila  Lap.  —  R.  Au  vol  le  soir,  autour  de  divers  arbres, 
dans  les  plaines  un  peu  sablonneuses.  Mai,  juin. 
Digoin  !  (Pic  et  F.  Augustalis).  Les  Ouerreaux  (Pic). 
Préty  (Picard).  —  Ain.  Miribel  (Villard).  —  Allier. 
Yzeure,  sur  des  tilleuls,  Cosnes,  Gannat  (Desbr.). 
Brout-Vemet,  dans  les  prés  du  bord  de  la  Sioule  (du 
Buysson).  Forêt  de  Moladier,  sur  des  chênes  (01.).  — 
Loire.  Sury  (Minsmer).  — Rhône.  Lyon,  Caluire  (abbé 
Garret).  Beaujolais  (Rey). 

G.  HYMENOPLIA. 

H.  Gheurolati  Muls.  —  R.R.  Vit  sur  la  Festuca  elatior.  Parait 
vers  le  milieu  de  mai.  Préty  (abbé  Lafay).  Route  de 
Pont-Seille  (Picard).  —  Ain.  La  Pape  (Villard).  — 
Rhône.  Lyon  (Dr  Jacquet  et  Ghatanay).  Pont  de  Vas- 
sieu,  près  Lyon  (Muls.).  La  Pape  (Rey). 

*Var.  lugdunensis  Muls.  —  Spéciale  au  Lyonnais  (Muls. 
Lamell.,  p.  471). 

Butelini. 

G.  AH  0  M  AL  A  Sam. 

*>f.  oltis  F.  —  R.  Sur  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de 
vigne  qu'elle  dévore.  Cette  espèce  est  surtout  méri- 
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dionale  et  très  variable  de  couleur  comme  la  suivante. 
Juin,  juillet.  —  Loire.  Andrézieux  (Minsmer).  — 
Rhône.  3ainte-Foy-lès-Lyon  (Rey  Éch.,  n#  70). 

A.  œnea  Deg.  =  Fri9Chi  F.  —  O.  Sur  les  saules  et  autres 
arbustes  dans  le  voisinage  des  rivières;  souvent  au 
vol  pendant  le  jour.  Printemps.  La  coloration  de  ses 
élytres  passe  du  vert  métallique  au  vert  doré,  bronzé, 
rouge,  au  bleu  violet,  noir,  jaune.  Digoin  !  Bords  de 
l'Arroux  (Pic  et  Vtt.).  Tournus  (abbé  Marmet).  Cui- 
sery  (Picard).  Ifâcon  (Limard).  —  Ain.  Bords  de  la 
Saône  (Ouilleb.).  —  Allier.  Bords  de  l'Allier,  de  la 
Loire,  du  Cher,  de  la  Sioule  (01.).  —  C.  d'Or.  Auxonne 
(Guillaume).   —  Rhône.  Lyon  (Dr  Jacquet). 

mA.  oblonga  Er.  —  R.R.  Sur  arbrisseaux  et  au  vol,  près  des 
fleuves.  Plus  abondante  dans  le  midi.  Printemps.  — 
Allier.  Moulins  (Chatanay).  —  Rhône.  Environs  de 
Lyon  (abbé  Carre t). 

G.  PHYLLOPERTHA  Kirb. 

P.  eampestris  Latr.  — .  R.  Dans  les  parties  les  plus  méri- 
dionales de  notre  région,  plus  abondante  dans  le  midi 
sur  arbrisseaux,  graminées.  Mai.  Digoin!  (F.  Augus- 
talis).  Idem,  dans  les  pâturages  des  bords  de  la  Loire 
(Vtt.).  —  Ain.  Culoz  (Guilleb.).  —  Rhône.  Environs 
de  Lyon  (Dr  Robert). 

♦Var.  Les  var.  maculata  Muls.  et  pauperata  Muls.,  sont 
signalées  des  environs  de  Lyon  par  Mulsant. 

P.  horticola  L.  —  O.  Sur  les  feuilles  des  arbres  fruitiers  ou 
autres,  rosiers,  ronces,  sur  les  jeunes  pousses  de 
taillis,  les  haies  d'aubépines.  Mai,  août.  Autun,Mftoon, 
Creusot,  etc.  M1  Pilât,  Bugoy,  etc. 

V&r.cyanocephala  Muls.  — Aussi  O.  que  le  type.  La  var.  ustu*> 
latipennis  Villa  est  R.  et  n'est  indiquée  que  de  la 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  Rouvray  (Emy). 
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G.  ANI80PUA  Serv. 

A.  segetum  Herbst.  —  R.R.  Vit,  comme  toutes  les  espèces 
du  genre,  sur  diverses  graminées,  en  particulier  sur 
les  céréales  ;  elles  soulèvent  les  glumes  des  épis  avec 
leur  épistome  en  forme  de  coin,  pour  en  dévorer  les 
grains.  Printemps.  —  C.d'Or.  Rouvray  (Emy). 

A.  uillo8a  Gœze.  =  agricola  F.  =  uillica  Muls.  —  C.  Sur  les 
épis  de  seigle  et  sur  Sinapis  cheiranthus  ;  vole  de  dix 
heures  à  midi.  Recherche  les  localités  sablonneuses. 
Juin.  0.  dans  la  C.d'Or. 

A.  tempe8tiua  Er.  =  austriaca  Muls.  —  0.  Sur  les  céréales 

.    et  divers  autres  graminées.  Juin.  Clessy  R.  (VU.).  — 

Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Perrigny  R.  (Rgt  ). 

—  Rhône.  Plaines  de  Saint-Fonds  G.  (Muls.).  Lyon. 
Beaujolais  (Rey). 

A.  aruicola  Fab.  =  Id.  O\.=agricola  L.  —  R.  Sur  les  gr*- 
minées,  en  particulier  les  bromes  et  sur  arbrisseaux. 
Mai,  juin.  Autun  (abbé  Lacatte).  Saint-Julien  (Pierre). 
J'ai  reçu  les  variétés  unifasciata  Muls.  et  bipunctata 
Muls.,  de  Préty,  mais  cette  provenance  est  douteuse, 
parce  qu'elles  sortent  sans  indication  d'habitat  de  la 
coll.  Lafay,  faite  aussi  bien  à  Saint-Antoine  (Isère),  où 
l'espèce  est  G.,  qu'à  Préty,  M1  Pilât,  Lyon,  etc. 

G.  HOPUA  111. 

S.  G.  Decamera  Muls. 

*//.  praticola  Duft.  —  R.  Vole  en  essaims  au  sommet  des 
arbre  s,  vers  le  milieu  du  jour,  dans  les  régions  froides. 
Moins  R.  dans  le  nord.  Mai,  juin.  —  Ain.  Guisiat,  en 
nombre,  sur  bouleau  surtout,  en  juin  1904  (Chat anay). 

—  Allier.  Moulins  (Desbr.).  Forêt  de  Moladier  (01.) 
H.philanthus  Fuss.  —  C.  Sur  les  saules,  au  bord  des  rivières  ; 

sur  les  haies,  arbustes,  dans  les  prés,  jardins.  Vole  le 
matin,  jusqu'à  neuf  heures  et  reste  accroché  pendant 
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le  jour  aux  feuilles  des  arbres,  plantes.  Fin  juin, 
juillet.  Également  répandue  partout.  La  var.  varians 
Muls.,  à  élytres  rouges,  est  un  peu  moins  abondante 
que  l'espèce.  * 

HOPLIA  in  sp. 

H.  cœrulea  Drury 2.  —  G.  Par  familles  nombreuses  aux  bords 
des  rivières  et  des  ruisseaux,  sur  les  osiers  et  plantes 
diverses  à  sa  portée,  sur  lesquels  il  se  tient  supendu 
dans  une  position  horizontale,  à  l'aide  des  crochets 
de  ses  tarses  postérieurs.  La  py  bien  plus  R.  que  le  </, 
ne  sort  pour  l'accouplement  qu'au  lever  du  jour,  selon 
les  observations  réitérées  de  M.  Peragallo,  et  en  plein 
midi,  selon  celle  de  M.  Perrin.  Il  n'est  pas  également 
répandu  partout,  et  là  où  il  se  trouve  en  grand  nombre 
une  année,  on  le  cherche  quelquefois  en  vain  l'année 
suivante.  Les  bords  de  la  Loire  et  de  l'Arroux  en 
Saône-et-Loire,  en  sont  le  mieux  fournis.  Il  est  G. G. 
dans  tout  l'Allier;  pas  signalé  de  la  G.  d'Or  et  ordinaire 
dans  les  autres  limitrophes.  Complètement  couvert  de 
fines  écailles,  couleur  d'azur  en  dessus  et  d'argent 
le  plus  pur  en  dessous,  ce  gracieux  coléoptère  est 
recherché  des  bijoutiers  qui  en  composent  des  parures. 
Juin,  juillet. 

H.  fartnosa  L.=argentea  Pod.  —  0.  Sur  les  ombellifères, 
les  fleurs  d'églantiers,  quelquefois  dans  les  prairies, 
mais  le  plus  souvent  dans  les  bois  de  montagne.  Juin, 
juillet.   Épinac,  Tournus,   Mftcon,   Marmagne;  bien 


1.  M.  H.  du  Buysson  a  décrit  (MUc.  Ent.,  XIV,  p.  7),  sous  le  nom  de  htmulo- 
rum,  une  variété  de  cette  espèce,  à  pattes  claires,  provenant  de  Vernet-sur-Sioule, 
dans  l'Allier,  et  qui  pourrait  bien  être  synonyme  de  la  var.  vari&m  Muls.  (Note 
de  H.  Pic.) 

2.  Il  existerait  onez  la  *D  de  cette  espèce  deux  nuances  :  Tune,  semblable  aux 
O*  comme  coloration  et  revêtement,  représenterait  la  forme  typique,  l'autre,  à 
coloration  élytrale  plus  ou  moins  roussâtre  et  dépourvue  de  revêtement  écailleuz 
bleu,  serait  la  var.  impoêit*  Buys.  (Note  de  M.  Pic.) 
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plus  R.  dans  le  Charollais,  Brionnais.  Pas  cité  de 
l'Allier;  G.C  dans  l'Ain,  et  0.  dans  les  autres  limi- 
trophes. 

*//.  graminicola  F.  —  R.R.  Quelques  exemplaires  capturés 
sur  des  saules  au  M1  Pilât  (Minsmer). 

*//.  floralis  01.  =brunnipe8  Bon.  —  R.R.  Trouvé  aux  envi- 
rons de  Lyon  seulement,  pour  notre  région,  par 
MM.  Perroud,  Rey  et  Girodon  (ex  Muls.,  p.  505). 

*H.  hungarica  Burm.  X-  —  R.R.  Espèce  très  rare  en  France, 
plus  particulière  à  la  Hongrie,  dont  un  exemplaire  a 
été  trouvé  dans  une  salle  du  château  du  Vernet  (Allier), 
où  il  était  entré  attiré  par  la  lumière  (du  Buysson). 

Cetoniini. 

Les  Gétonides  vivent  sur  les  fleurs,  à  la  sève  des  arbres, 
et  leurs  larves  dans  le  terreau,  le  bois  décomposé.  Leur 
vol  qui  est  d'autant  plus  prompt  que  le  soleil  est  plus  ardent, 
ne  se  fait  qu'à  l'aide  de  leurs  ailes,  sans  ouvrir  les  élytres 
qui  sont  soudés. 

G.  EPICOMETIS  Burm. 

E.  8qualida  Scop.  —  C.G.  Sur  les  fleurs  de  pissenlit,  colza, 

arbres  fruitiers.  Avril,  juin. 
Var.  luctuosa  Muls.  —  G.  Cette  variété  est  constituée  par 

des  sujets  à  corps  dépilé  ou  non,  noir,  souvent  sans 

tache . 
f.  hirta  Poda.  =  A/rte//a  L.  —  C.G.  Sur  fleurs  de  poiriers, 

pommiers,  etc.  Partout.  Avril,  juin. 
Var.  8qualida  L.  et  nigrina  Muls.  —  0.  Mêmes  habitats  que 

l'espèce. 

G.  LEUOOCELIS  Burm.  =  OXYTHYREA  Muls. 

L  funesta  Poda=*t/cf/ca  L.  —  C.C.  Sur  la  plupart  des 
fleurs  dont  elle  détruit  les  parties  fructifères.  Avril, 
septembre. 
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G.  CETONIA  L. 

G.  aurata  L.  —  Vulgaire  émeraude,  reine  de  hanneton. 

C.G.  sur  fleurs  de  rosiers,  sureau,  orangers,  ombel- 

lifères,  liliacées.  Mai,  août. 
Var.  cuprifulgens  Mule.  —  0.  Le  reflet  rouge  cuivreux  est 

d'autant  plus  intense  et  les  sujets  plus  nombreux,  à 

mesure  qu'on  les  recherche  dans  des  régions  plus 

méridionales.  Lyon  (Rey),  etc. 
Var.  piligera  Muls.  —  0.  Cette  variété  se  trouve  souvent 

conjointe  avec  d'autres. 
*Var.  lucidula  Fieb.  —  R.  Surtout   méridionale,  mais  se 

trouvant  quelquefois  près  de  Lyon  (Muls.). 

G.  POTOSIA  Muls. 

P.  marmorata  F.  —  R.  Sur  les  fleurs  et  le  plus  souvent  sur 
le  tronc  des  arbres  dont  elle  suce  la  sève.  Sa  larve 
vit  dans  les  vieux  saules,  châtaigniers,  etc.  Mai,  août. 
Digoin,  Semur  (Vtt.).  Mâcon  (Flammari,  Limard). 
Guerreaux  (Pic).  Cuisery  (Picard).  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  0.  dans  le  département 
(Cat.  AIL).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  Saint- 
Étienne,  la  Fouillouse  (Minsmer).  —  Rhône.  Lyon 
(Dr  Robert).  Irigny  (Sérullaz). 

P.  œrugino8a  Drury.  =  speciosissima  Scop.  —  R.R.  Habi- 
tuellement contre  le  tronc  des  chênes,  à  l'intérieur 
desquels  vit  sa  larve.  C'est  le  plus  grand  cétonide  de 
notre  région  et  le  plus  beau  lamellicorne  de  France. 
Été.  Guerreaux  (Pic).  Bourbon-Lancy  (frères  Mariâtes). 
— -  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Bois  de 
Brosse,  près  de  Montluçon  (des  Gozis).  Forêt  de  Mola- 
dier,  de  Grosbois  (01.).  —  Rhône.  Lyon,  clos  des 
Chartreux  (abbé  Carret).  Anse  (Dr  Robert). 

*P.  afflnis  And.  —  R.R.  Sur  les  vieux  arbres  cariés  et  sur 

les  fleurs.  Juin,  août.  —  Allier.  Bois  de  la  Brosse 
tome  xxi.  20 
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(des  Gozis).  Forêt  de  Moiadier,  Chemilly  (01.).  — 
Rhône.  Lyon  (Muls.).  Clos  des  Chartreux  (abbé  Car- 
re t). 

P.  cuprea  F.  =florieola  Herbst.  —  0.  Aux  plaies  des  arbres, 
sur  les  fleurs,  abondante  sur  les  orangers,  dans  le 
midi.  Printemps,  été.  Semur!  Digoin!  Clessy!  (VU.). 
Mftcon  (Limard).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  Tout 
l'Allier  (cat.  AU.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  Beaune 
(Arias).  —  Loire.  Saint-Étienne  (Minsmer).  —  Lyon. 
(Rey). 

Var.  cuprea  Muls.  et  rubrocuprea  Muls.  —  Ces  deux  var., 
peu  différentes  Tune  de  l'autre  et  généralement  sans 
tache  sur  les ély très,  sont  aussi  fréquentes  que  l'espèce. 

*  Var.  obscura  And.  et  metallica  Fab.  —  R.  Assez  semblables 
pour  la  forme,  ces  deux  var.  recherchent  également 
les  régions  froides,  les  hautes  montagnes  et  se  trou- 
vent sur  les  ombellifère8,  les  fleurs  de  chardon.  — 
Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Arias). 
Rouvray  (Emy).  La  var.  &nea  And.  est  0.  à  Lyon  (ex. 
Muls.). 

S.  G.  lelanosa  Muls. 

Hl.  morio  Fabr.  —  R.  Sur  les  fleurs,  surtout  de  chardon,  aux 
plaies  des  arbres.  Mai,  juin,  août.  Toulon-sur-Arroux 
(Pic).  Autun,  Épinac,  Mftcon,  Pari 8-1' Hôpital,  Creusot 
C.  sur  les  fleurs  de  Sinapis  cheiranthus  (l*r  cat.  de 
S.-et-L.).  Elle  est  fort  R.  dans  tout  le  Charollais, 
Brionnais.  —  Ain.  Meximieux  (Guilleb.).  —  Allier. 
0.  dans  le  département  (01.).  —  C.d'Or.  Rouvray 
(Emy).  —  Loire.  Montrond  (Minsmer).  —  Rhône. 
Caluire  (abbé  Carret). 

Valgini. 

O.  VALQU8  Scrib. 

V.  hemipteru8  L.  —  C.  A  l'intérieur  des  bois  décomposés, 
sur  ou  sous  terre,  sur  les  fleurs.  Avril,  août.  La  f>  est 
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le  seul  Lamellicorne  possédant  une  tarrière  pour 
déposer  ses  œufs,  à  l'intérieur  du  bois.  Quand  on  Tin- 
quiète,  cet  insecte  simule  la  mort  en  contractant  sa 
tête  et  en  maintenant  ses  pattes  allongées  et  raides. 

Triohiini. 

G.  OSMODERMA  Serv. 

0.  eremita  Scop.  —  R.  Sur  et  à  l'intérieur  des  vieux  arbres  : 
saules,  chênes.  Été.  Malgré  son  nom  d' eremita  elle  se 
trouve  parfois  en  familles  nombreuses  dans  le  tan  des 
vieux  arbres;  il  est  prudent  de  ne  pas  trop  remuer 
ce  tan  à  la  main,  car  souvent  il  s'y  trouve  un  acarien 
microscopique,  parasite  de  YOsmoderma,  qui  pénètre 
dans  les  pores  de  la  peau  et  produit  de  fortes  déman- 
geaisons. Elle  répand  une  odeur  de  cuir  de  Russie, 
qui  se  maintient  plusieurs  années  après  sa  mort  et  la 
rend  réfractaire  aux  moisissures  et  autres  parasites. 
Autun!  Semur!  Digoin!  Marly!  30  exemplaires  en 
une  seule  fois  dans  un  vieux  chêne  (Vtt.).  Briant 
(abbé  Ramage).  Tournus,  dans  les  saules  des  bords 
de  la  Saône  (Bougenot).  Chalon,  Mâcon  (Peragallo). 
Creusot,  Saint-Sernin-du-Plain(Mch.).—- Allier.  Mou- 
lins, Gannat,  Vichy,  ete.  (01.).  —  G.  d'Or.  Dijon,  Plom- 
bières (Rgt.).  Villenote  (Lombard).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey).  Irigny  (Sérullaz).  Pollionay  (abbé  Garret).  — 
0.  dans  le  département  (Muls.  et  Dr  Robert).  —  Nièvre. 
Millay  (de  Lapl anche). 

G.  QNORIMUS  Serv. 

Q.  uariabilis  L.  —  R.  Insecte  nocturne,  se  tenant  à  Tinté- 
rieur  des  châtaigniers  gâtés,  pendant  le  jour,  rare- 
ment dans  d'autres  arbres.  Les  taches  de  ces  élytres 
sont  très  variables.  Été.  Bois  des  Revirets,  près  Autun 
(les  élèves  du  petit  Séminaire).  Creusot,  Montcenis 


308  MM.    VITURAT   BT  FAUCON NBT. 

(Mch.).  —  Allier.  Forêt  de  Dreuille  (Desbr.).  Montlu- 
çon  (des  Qozis).  Pionsat  (Mangerel).  —  Loire.  Saint- 
Ghamond  (Minsmer).  —  Nièvre.  Millay  (de  Laplanche). 
Brassy  (Méquignon).  — Rhône.  Izeron  (abbé  Carre t). 
Vaugneray,  Roche-Cardon  (Muls.). 

G.  nobili8  L.  —  C.  Sur  les  fleurs  de  sureau,  aubépine, 
rosiers,  les  grandes  ombellifères.  Sa  larve  vit  dans  les 
bois  cariés.  Mai,  juillet,  tous  les  départements. 

Var.  rubro-cupreus  Muls.  —  0.  Avec  l'espèce  ainsi  que  la 
var.  œnea,  couleur  mat  de  plomb.  J'ai  obtenu  ces  deux 
variétés  ainsi  que  l'espèce  d'une  même  éclosion. 

G.  TRI0HIU8  Pab. 

T.  fasciatus  L.  —  0.  Sur  fleurs  diverses,  quelquefois  sur 
le  bois  coupé  où  la  p  va  déposer  ses  œufs.  Il  est  C. 
dans  les  pays  de  montagnes  et  R.  dans  la  plaine. 
Mai,  août.  Abondant  dans  l'Autunois,  très  rare  dans 
le  Charollais;  n'est  pas  signalé  de  l'Allier.  0.  dans 
les  autres  limitrophes. 

T.  g  al  lieu  8  Ueev.  =  abdominali8  Dej.  —  C.C.  Sur  fleurs 
d'églantier,  de  ronce,  de  pommier,  etc.  Également 
répandu  dans  la  plaine  et  la  montagne.  Abonde  par- 
tout. Printemps,  été. 

(A  suivre.) 
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Il  n'est  personne  parmi  nous  qui  n'ait  souhaité,  au  moins 
une  fois,  de  revivre  pendant  quelques  instants  avec  les 
ancêtres  que  nous  n'avons  pas  connus,  dont  le  travail  et  les 
qualités  morales  ont  donné  à  notre  famille,  à  notre  patrie, 
leur  état  actuel.  Le  progrès  des  connaissances  historiques 
nous  permet  de  concevoir,  d'uno  façon  plus  ou  moins  exacte, 
les  derniers  siècles,  la  Renaissance,  le  Moyen  Age,  et  il  est 
déjà  difficile  pour  la  plupart  d'entre  nous  d'évoquer  les 
contemporains  de  Charlemagne.  Les  érudits  seuls  com- 
prennent l'existence  de  la  cité  antique,  ou  entrevoient  les 
civilisations  de  l'Egypte,  de  la  Perse,  de  la  Chaldée,  vieilles 
de  cinq  ou  six  mille  ans»  Mais  les  périodes  de  l'histoire  de 
l'humanité  sont  de  courts  instants  par  rapport  à  le  durée 
des  périodes  de  l'histoire  de  la  Terre,  et  si  quelqu'un  s'enor- 
gueillissait de  suivre  la  lignée  de  ses  ancêtres  jusqu'à 
l'époque  de  Charlemagne,  nous  pourrions  lui  opposer  l'an- 
cienneté des  animaux  dont  nous  allons  nous  entretenir  et 
qui  sont  dix  mille  fois  plus  vieux  que  le  grand  empereur 
d'Occident. 

Les  géologues  et  les  physiciens  ont  reconnu,  en  effet,  par 
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des  raisonnements  ou  des  calculs  que  nous  ne  pouvons 
résumer  ici,  qu'il  n'est  pas  invraisemblable  (l'estimer  à  dix 
millions  d'années  le  temps  écoulé  depuis  l'époque  où  se 
dressaient  sur  la  terre  les  végétaux  qui  ont  contribué  à 
former  la  houille. 

Pour  évoquer  devant  vous  un  passé  si  lointain,  je  sens 
toute  mon  insuffisance.  Je  n'en  suis  pas  moins  très  recon- 
naissant à  l'ÂssembLée  des  professeurs  du  Muséum  d'avoir 
bien  voulu,  sur  la  proposition  de  M.  Boule,  me  charger  de 
cette  conférence. 

Si  je  parviens  à  vous  intéresser,  cela  sera  grâce  surtout 
aux  travaux  du  doyen  des  paléontologistes  français,  de 
notre  maître  vénéré,  M.  Albert  Gaudry;  permettez-moi,  en 
commençant,  de  lui  adresser  un  public  et  respectueux 
hommage. 

C'est  une  notion  élémentaire,  connue  de  nos  enfants, 
que  la  houille  est  formée  par  l'accumulation  de  débris  végé- 
taux et  que  nous  retrouvons  dans  ce  «  oharbon  de  terra  » 
la  chaleur  fournie  par  le  soleil  aux  plantes  des  temps  géo- 
logiques. 

De  semblables  accumulations  de  végétaux  ont  pu  se  pro- 
duire, et  se  sont  en  effet  produites,  plusieurs  fois  dans 
l'Histoire  de  la  Terre  ;  mais  ce  phénomène  a  eu,  dans  l'hé- 
misphère Nord,  une  importance  prépondérante  pendant 
une  certaine  période  que  les  géologues  appellent  Carboné" 
fère  et,  au  début  de  la  période  suivante,  que  Ton  nomme 
Permiênne. 

Dans  la  houille,  ou  plus  souvent  dans  les  assises  gréseuses 
ou  schisteuses  alternant  avec  les  couches  de  combustibles, 
on  trouve,  avec  des  empreintes  de  feuilles  et  de  troncs 
d'arbres,  des  traces  d'ailes  d'insectes,  des  portions  de 
squelettes,  des  traces  de  pas;  oe  sont  les  fossiles  dont 
nous  allons  nous  entretenir. 

L'étude  de  ces  très  anciens  fossiles  n'a  pas  seulement 
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pour  but  de  satisfaire  notre  curiosité.  Bien  qu'elle  ne  nous 
fasse  pas  connaître  l'origine  de  la  vie,  elle  nous  permet  de 
voir  que  l'organisation  des  animaux  était  alors  inférieure 
à  celle  des  êtres  actuels,  que  le  développement  du  monde 
animé  a  été  progressif  et  de  comprendre  la  formation  de 
certains  organes. 

Dans  quel  milieu  vivaient  ces  êtres,  dont  nous  trouvons 
les  restes  dans  les  charbonnages?  La  répartition  des  fossiles, 
marins  ou  terrestres,  nous  permet  d'esquisser  la  carte  de 
l'Europe  occidentale  à  oette  époque  :  la  mer,  après  avoir 
recouvert  la  France  centrale,  s'est  retirée  et  n'occupe  plus 
qu'un  long  détroit  couvrant  le  Sud  de  l'Angleterre,  la 
Flandre,  la  Westphalie  faisant  communiquer  une  mer  occi- 
dentale avec  une  large  dépression  marine  située  sur  l'empla- 
cement de  la  Russie  actuelle.  Au  Sud,  une  sorte  de  Médi- 
terranée primitive,  s'étendant  sur  une  partie  de  l'Espagne, 
envoie  quelques  prolongements  vers  les  régions  pyrénéenne 
et  alpine. 

Les  rivières  descendant  des  terres  émergées  comblent 
peu  à  peu,  par  leurs  alluvions,  le  détroit  du  Nord  et,  dessa- 
lant ses  eaux,  le  transforment  en  lagunes.  A  la  fin  de  cette 
période,  des  plissements  intenses  de  l'écorce  terrestre 
donnent  naissance  à  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
traverse  l'Europe,  en  forme  de  V  gigantesque,  passant  par 
le  Pays  de  Galles,  la  Bretagne,  le  Massif  central,  les 
Vosges,  la  Silésie;  les  géologues  l'ont  nommée  Chaîne 
Iwrcynienne;  elle  a  pu  avoir  des  sommets  fort  élevés,  mais 
elle  a  été  totalement  abrasée  depuis  cette  époque  lointaine, 
et  nous  n'en  observons  plus  que  les  plissements  profonds. 

Dans  les  vallées  de  cette  chaine,  les  torrents  et  les 
fleuves  charriaient  jusqu'à  des  lacs  les  débris  des  végétaux 
qui  couvraient  les  montagnes  et  nous  trouvons  dans  les 
bassins  houillers  actuels  de  la  France  centrale  remplace* 
ment  de  ces  lacs  avec  leurs  deltas  torrentiels. 


315  A.  ÎHEVENIN. 

Une  restauration  d'un  paysage  de  cette  époque  vous 
montre  (planche  G),  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide, 
de  pays  tropical,  l'aspect  de  la  végétation  :  des  Fougères 
arborescentes,  d'immenses  Prêles,  de  gigantesques  Lyco- 
podes,  et  à  côté  de  ces  Cryptogames  des  Gymnospermes 
voisins  des  Cycas  et  quelques  plantes  à  graines  longtemps 
confondues  avec  des  Fougères.  Au  demeurant  des  plantes 
de  grande  taille,  mais  que  les  botanistes  considèrent  toutes 
comme  appartenant  aux  groupes  les  plus  simples.  Un  peu  plus 
tard,  à  l'époque  permienne,  des  Conifères,  analogues  i  nos 
Araucaria,  les  Walchia,  ajoutent  à  la  flore  un  élément  nouveau . 

Je  sortirais  du  sujet  qui  doit  nous  occuper  en  vous  expo* 
sant  les  théories  émises  pour  expliquer  l'accumulation  des 
végétaux  dans  les  bassins  houillère,  je  veux  seulement  oiter 
ici  les  noms  des  savants  français  qui  ont  étudié  cette  ques- 
tion avec  le  plus  de  succès,  MM.  Fayol  et  Grand'Eury. 

Ce  sont  des  naturalistes  français,  du  Muséum,  qui  ont, 
les  premiers,  montré  comment  les  débris  végétaux  accu* 
mules  ont  pu  se  transformer  en  houille.  M.  Van  Tieghem 
nous  a  appris  comment,  par  une  fermentation  à  l'abri  de  l'air, 
la  cellulose  des  végétaux  a  pu  être  décomposée  en  houille, 
acide  carbonique  et  gaz  des  marais.  Un  savant,  aussi  éminent 
que  modeste,  Bernard  Renault,  a  su,  par  de  délicates  pré* 
parations,  découvrir  les  microbes  qui  sont  les  agents  de 
cette  transformation  et  voici,  en  projection,  des  photogra* 
phies  de  Microcoques  et  de  Bacilles  de  la  Houille. 

Après  ces  quelques  brèves  indications  sur  les  conditions 
générales  du  milieu,  nous  pouvons  aborder  l'étude  rapide 
des  animaux  qui  peuplaient  la  mer,  les  eaux  douces  ou  les 
continents. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  animaux  marins.  On  en  a 
recueilli  les  restes  en  abondanoe  dans  les  calcaires  de  Bel* 
gique  ou  du  Yorkshire  ;  les  baigneurs  de  Vichy  peuvent 
même  en  trouver  quelques  fragments  près  de  leur  station 


Restauration  d'une  Forêt  houillère. 
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thermale,  à  l'Ardoisière.  Nous  avons  vu  que  le  climat  de 
l'Europe  centrale  devait  être,  pendant  le  dépôt  des  couches 
houillères,  chaud  et  humide  ;  dans  les  eaux  chaudes  les 
organismes  à  enveloppe  calcaire,  Polypiers,  Echinodermes, 
Brachiopodes,  Mollusques,  ont  pullulé,  et  vous  avez  presque 
tous  vu  des  marbres  de  cheminées,  gris  ou  noirs,  remplis  . 
de  coquilles  ;  ces  marbres  sont  en  général  des  calcaires 
déposés  à  l'époque  carbonifère. 

• 

La  partie  principale  de  cette  conférence  doit  être  con- 
sacrée aux  animaux  qui  ont  vécu  sur  les  continents  ou 
dans  les  eaux  douces*  Ils  sont  en  effet  doublement  intéres- 
sants pour  nous  :  d'une  part,  ce  sont  les  plus  anciens 
animaux  terrestres  connus  actuellement;  d'autre  part,  les 
collections  du  Muséum  sont  pour  cette  étude  d'une  richesse 
incomparable,  grâce  aux  découvertes  faites  dans  les  gise- 
ments de  Commentry  et  d'Autun. 

A  Commentry,  le  savant  directeur  général  de  la  Société 
de  Commentry- Fourchambault-Decaze ville,  M.  Henri 
Payol,  a  donné  le  plus  merveilleux  exemple  de  l'union  de 
la  science  et  de  l'industrie.  En  même  temps  qu'il  dévelop- 
pait cette  société  au  point  de  la  rendre  Tune  des  plus 
prospères  de  France,  il  instituait  les  plus  ingénieuses 
expériences  sur  la  formation  de  la  houille  et  il  encourageait 
les  ouvriers  à  découvrir  des  milliers  d'empreintes  d'insectes 
fossiles  dont  il  a  fait  don  à  notre  Muséum. 

A  Autun,  les  chefs  d'industrie,  MM.  Roche,  Bayle  et 
Cambray,  en  exploitant  les  schistes  bitumineux,  ont,  de 
même,  compris  tout  l'intérêt  des  découvertes  paléôntolo- 
giques,  mais  leur  ardeur  a  été,  en  outre,  soutenue  par  une 
Société  d'histoire  naturelle,  d'une  activité  surprenante,  où 
se  coudoient  toutes  les  catégories  sociales  unies  par  l'amour 
de  la  nature  et  qui,  grâce  au  zèle  inlassable  de  son  pré- 
sident et  de  son  secrétaire  général,  compte  plus  de  cinq 
cents  membres  dans  une  ville  de  quinze  mille  habitants.' 
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Les  animaux  invertébrés  étaient  assez  nombreux  dans 
les  eaux  douces  ou  sur  les  continents  de  l'époque  houillère. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Mollusques,  qui  n'ont  qu'un 
rôle  effacé,  mais  les  animaux  articulés  retiendront  notre 
attention. 

Les  Crustacés  qui  vivaient  dans  les  eaux  douces  à  l'époque 
carbonifère  ou  permienne,  appartiennent  aux  groupes  les 
plus  inférieurs,  les  uns  (Palœocypris,  Nectotelson),  sont  com- 
parables aux  puces  d'eau  ou  aux  crevettines  qui  vivent 
dans  les  mares  ;  d'autres  (Arthropleura)  ressemblaient  à  de 
gigantesques  Cloportes,  sans  analogues  dans  la  faune 
lacustre  actuelle  mais  assez  semblables  à  un  animal  marin, 
très  rare  (Bathynomus).  On  a  signalé  aussi  dans  le  terrain 
houiller  quelques  animaux  rappellant  les  Salicoques  mais 
ayant  une  organisation  plus  primitive. 

Les  Mille-Pattes  que  vous  avez  tous  vus  dans  les  endroits 
sombres  et  humides,  que  les  enfants  cherchent  sous  les 
pierres  des  bois,  sont  également  des  animaux  dont  la  généa- 
logie remonte  à  une  très  haute  antiquité.  En  voici  un  spé- 
cimen qui  a  été  trouvé  dans  le  Houiller  d'Ecosse.  D'après 
les  paléontologistes  américains  un  Myriapode  de  grande 
taille,  de  la  même  époque  (Acantherpêstes  major),  pouvait 
respirer  l'air  à  la  fois  par  des  traohées  et  par  des  branchies, 
et  sa  vie  était  en  partie  aquatique,  en  partie  aérienne. 

Dans  les  endroits  les  plus  sombres  de  la  forêt  houillère 
vivaient  des  Araignées;  on  en  a  trouvé  en  France,  i 
Valenciennes  et  à  Commentry,  en  Allemagne,  en  Bohême, 
en  Angleterre,  aux  États-Unis.  Elles  présentent  une  grande 
variété  de  formes,  mais  toutes  montrent  des  caractères 
primitifs  ;  le  principal  est  la  division  de  leur  abdomen  en 
un  certain  nombre  d'anneaux  qui,  ohez  les  araignées 
actuelles,  se  sont  fusionnés  en  une  seule  masse.  Plusieurs 
genres  ont  une  enveloppe  externe,  composée  de  plaques 
résistantes;  c'est  un  caractère  général  des  animaux  très 
anoiens  d'être  plus  protégés  que  leurs  descendants  actuels* 
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Certaines  de  ces  Araignées  rappellent,  par  leur  forme, 
les  Mygales,  d'autres  les  Faucheurs  aux  longues  pattes, 
d'autres  les  Trogules  qui  vivent,  aujourd'hui  encore,  sous 
les  pierres  ou  la  mousse  dans  les  endroits  humides. 

Il  y  avait  également  a  l'époque  carbonifère  des  Scorpions 
tris  analogues  aux  Scorpions  actuels  et  des  animaux  inter- 
médiaires entre  les  Araignées  et  lesScorpions  [Protelyphonus) 
dont  les  descendants  vivent  actuellement  dans  les  régions 
tropicales  (Telyphonui). 

Sur  les  bords  des  lacs  de  l'époque  houillère  vivaient  de 
nombreux  Insectes,  mais  il  n'y  avait  alors  ni  Papillons,  ni 
Coléoptères,  ni  Abeilles,  ni  Fourmis.  D'une  façon  générale, 
tous  les  insectes  du  Houiller  appartiennent  aux  groupes  les 
plus  inférieurs,  à  ceux  qui  ont  des  métamorphoses  incom- 
plètes, c'est-à-dire  à  ceux  dont  les  larves  ne  passent  pas  par 
l'état  de  nymphe  ou  de  chrysalide. 


Km.  I.  —  Steaodictya  de  Coin  ment  1-7,  <Tapr*t  Cb.  Bronjnlart. 

Vous  avez  tous  vu  oourir  dans  les  bibliothèques  ou  dans 
les  boites  i  sucre  un  petit  insecte,  brillant  comme  une  goutte 
de  mercure.  C'est  le  type  de  l'ordre  des  Aptères,  les  Insectes 
les  plus  intérieurs,  sans  ailes,  sans  métamorphoses;  cet 
ordre  était,  d'après  Charles  Brongniart,  représenté  dans  le 
Houiller  de  Commentry  (Ùa§yUpt*i  Lucati). 

Ce  qui  earaotérise  essentiellement  les  Insectes  houillère, 
o'est  qu'ils  présentent,  à  la  fois,  de*  caractères  primitifs  qui 
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ne  sont  plus  réalisés  aujourd'hui  et  uns  analogie  de  forme 
générale  avec  les  Orthoptères,  les  Névroptères  ou  les 
Hémiptères  actuels,  sans  toutefois  appartenir  exactement  à 
aucun  de  ces  groupes.  Ce  sont  des  Protorthoptèree,  des 
Pronévroptères,  etc 

Les  plus  primitifs,  tels  que  Stenodyetia  (fig.  I),  ont  quatre 
ailes  à  peu  près  égales,  avec  des  nervures  droites  presque 
parallèles,  les  trois  paires  de  pattes  sont  semblables  et 
toutes  conformées  pour  la  course.  A  droite  et  à  gauche  de 
l'abdomen,  on  aperçoit  des  prolongements  en  forme  de 
feuilles  très  semblables  à  ceux  que  portent  actuellement 
lee  larves  d'Éphémères  (branchies  trachéennes)  comme 
organes  respiratoires  pendant  leur  vie  aquatique. 

Lithomantis  porte,  en  avant  des  deux  paires  d'ailes  pro- 
prement dites,  de   larges  expansions  avec  une  nervation 


Fia.  î.  —  Lithomintit  du  Carbonifère  d'Émue,  d'apre*  H.  Woodward. 

trèa  nette  (fig.  2).  Ces  replis  du  tégument  ne  peuvent  4tre 
appelés  des  ailes,  car  ils  ne  sont  pas  articulés,  mais  ils  nous 
engagent  i  croire  que  des  insectes  plus  anciens  ont  eu  trois 
paires  d'ailes  et  que  chacun  des  trois  segments  du  thorax 


*   » 
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a  porté,  à  une  époque  antérieure  au  Houiller,  une  paire 
d'ailée  et  une  paire  de  pattes. 

Lamproptilia  est  un  Inseote  un  peu  moins  simple  que  les 
préeédents,  la  nervation  de  ses  ailes  est  plus  compliquée  ; 
elles  ne  sont  plus  égales;  de  plus,  elles  portent  des  taches 
régulières  qui  correspondent  certainement  i  une  coloration 
variée.  Les  Insectes  houillère  n'étaient  pas  aussi  dépourvus 
de  brillantes  couleurs  qu'on  Ta  cru  quelquefois. 

Il  y  avait  i  Commentry  des  Protorthoptères,  dont  les 
membres  postérieurs  étaient  conformés  oomme  ceux  de  nos 

Sauterelles  et  devaient  avoir  le 
même  rôle  pour  le  saut  :  JRdischia 
en  est  un  exemple  (6g.  3). 

La  plupart  d'entre  vous  ont  vu, 
dans  les  endroits  obscurs  et  chauds, 
dans  les  cuisines  des  vieilles  mai- 
sons ou  dans  les  boulangeries,  les 
r"' s-  Blattes  ou  cafards  :  il  y  avait,  en 

Aile  «i  pêite  postérieure 

fjBdUchu  à*  Commtttrr.      très  grande  abondance,  i  l'époque 
<râprè.c*  Broûcoiart.         houillère,  des  Blattes  qui  ne  diffè- 
rent de  leurs  congénères  actuels  que  par  des  détails  dans 
la  nervation  des  ailes  antérieures. 

Les  gracieuses  Libellules  qui  se  jouent  au-dessus  de  nos 
ruisseaux  ou  de  nos  étangs  ont  eu  des  précurseurs  i  cette 
époque  lointaine,  et  voici  (planche  D),  une  Libellule  primi- 
tive {Mêganeura  Jfonyt),  de  70  centimètres  d'envergure,  que 
Ton  a  représentée  volant,  i  l'époque  carbonifère,  au-dessus 
du  lac  de  Commentry.  Ses  mandibules  sont  fortes,  ses 
pattes  pouvaient  peut-être  saisir  une  proie,  comme  celles 
des  Libellules  actuelles,  mais  la  nervation  de  ses  ailes  est 
relativement  simple. 

Il  y  avait  enfin,  sinon  i  l'époque  carbonifère,  du  moins  i 
l'époque  permienne  des  Prohémiptères,  tels  que  Rugtrton 
(8g.  4),  qui,  avec  des  ailes  de  Libellule,  possédait  un  long 
rostre  suceur  comme  celui  des  Punaises  actuelles. 
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J'ai  chojai  seulement  quelques  typee  d'insectes  du  Car- 
bonifère pour  vous  donner  une  idée  de  leur  diversité  et, 
en  mime  temps,  de  leurs  caractères  primitifs;  mais  il 
y  en  avait  un  tris  grand  nombre  et  les  paléontologistes 
français,  anglais,  allemands,  américains  ont  décrit  des  cen- 
taines d'espèces.  Pour  exposer  au  public  tous  les  insectes 
de  Gommentry  que  possède  le  Muséum  il  faudrait  le  tiers 
de  la  galerie  de  Paléontologie. 


Fia.  i.  —  Eugenon  da  Permleo  d'Allemagne,  d'après  Dolirn. 

En  résumé,  l'étude  des  Invertébrés  nous  montre  qu'aux 
époques  carbonifère  et  permienne,  presque  tous  les  groupes 
d'animaux  actuels  existaient  déjà,  mais  que  leur  organisa- 
tion était  plus  simple  que  celle  des  êtres  analogues  vivant 
de  nos  jours. 

L'étude  des  Vertébrés  conduit  à  des  conclusions  sem- 
blables. Les  lacs  et  les  cours  d'eau  étaient  peuplés  de  Pois- 
sons et  voici,  en  projection,  des  restaurations  de  ceux  qui 
nageaient  à  Gommentry  ou  à  Autun. 


LES  ANIMAUX  CONTEMPORAINS  DE  LA  HOUILLE.  319 

La  comparaison  de  ces  Poissons  avec  quelques  espèces, 
les  unes  plus  anciennes,  les  autres  plus  récentes,  va  nous 
permettre  de  comprendre  comment  se  sont  formées  les 
nageoires,  oomment  s'est  perfectionné  le  squelette. 1 

Un  poisson  actuel  typique  a,  outre  la  nageoire  caudale, 
des  nageoires  impaires  dorsale  et  anale,  et  des  nageoires 
paires  ventrales  et  pectorales.  Des  considérations  théori- 
ques ont  poussé  les  anatomistes  à  admettre  que  ces 
nageoires  discontinues  constituaient  primitivement  un  repli 
continu  de  la  peau,  unique  sur  le  dos  et  bifurqué  sur  la  face 
ventrale.  Les  découvertes  paléontologiques  justifient  cette 
conception  théorique.  Voici,  en  effet,  des  Poissons  (Acan- 
thodes),  dont  le  corps  est  entièrement  recouvert  de  granula- 
tions chagrinées,  ébauches  d'écaillés  n'ayant  pas  plus  d'un 
millimètre  de  longueur.  Leur  squelette  était  cartilagineux 
et  leurs  nageoires  sont  formées  d'un  repli  de  la  peau,  sans 
rayons,  soutenu  seulement  par  une  longue  épine.  Les  plus 
anciens  représentants  de  ce  groupe,  antérieurs  au  Carbo- 
nifère, ont  une  série  de  petites  nageoires  ou  d'épines  situées 
à  droite  et  à  gauche,  précisément  comme  les  nageoires  con- 
tinues théoriques;  à  l'époque  carbonifère,  la  plupart  de  ces 
épines  ont  disparu,  il  n'y  a  plus  que  le  nombre  de  nageoires 
normales  des  poissons  actuels,  mais  chacune  d'elles  est 
encore  formée  par  un  repli  très  long  (Acanthodes  sulcatus); 
à  l'époque  permienne  ces  replis  ont  considérablement 
diminué.  En  même  temps  que  les  nageoires  se  transfor- 
maient, le  corps  de  ces  Poissons  s'allongeait;  ils  devenaient 
plus  agiles.  On  peut  comparer  leurs  transformations  aux 
différences  qui  séparent  les  galères  anciennes  avec  de  nom- 
breuses rames  de  nos  rapides  contre-torpilleurs. 

Les  plus  communs  des  Poissons  de  l'époque  carbonifère 
ont  le  corps  entièrement  cuirassé  d'écaillés  assez  grandes 

1.  Cette  histoire  des  premiers  Poissons  est  le  résumé  d'un  travail  publié  en  (906, 
par  M.  A.  Smith  Woodward,  le  savant  conservateur  de  Paléontologie  du  British 
Muséum. 
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(fig.  5),  dures,  brillantes,  couvertes  d'émail  [Amblypterui,  par 
exemple);' leur  colonne  vertébrale  n'est  pas  complètement 
ossifiée  ;  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  nageoires  ressem- 
blent, au  premier  abord,  à  celles  des  Poissons  actuels,  mais 
elles  sont  plus  simples  et  nous  pouvons  suivre  le  progrès 
de  la-  formation  des  nageoires  dorsale  et  anale  :  à  une 
époque  antérieure  à  celle  qui  nous  occupe,  elles  sont  unies 
à  l'axe  du  corps  par  un  petit  nombre  de  pièces  solides;  au 
Carbonifère  et  au  Permien,  le  nombre  de  ces  tiges  rigides 
intermédiaires  (os  intérépineux)  qui  supportent  les  rayons, 
a  beaucoup  augmenté  ;  à  une  époque  plue  récente,  quand 
les  Ammonites  pullulaient  en  Bourgogne,  en  Normandie 


Fia.  5. 
Airiblyplami  de  Commenlrr,  d'âpree  H.  Sauvage. 

ou  en  Lorraine,  chaque  rayon  est  supporté  par  une  pièce 
distincte  ;  la  mobilité  des  nageoires  a  peu  à  peu  augmenté. 

La  nageoire  caudale  a  subi  en  même  temps  des  modifi- 
cations analogues;  d'abord  symétrique  et  faible,  elle  est, 
chez  les  Poissons  du  Carbonifère,  asymétrique  et  assez  puis- 
sante, pluB  tard  elle  prend  une  apparence  symétrique  en 
se  développant. 

Enfin,  chez  presque  tous  les  Poissons  actuels,  la  colonne 
vertébrale  est  complètement  ossifiée,  les  nageoires  dorsale 
et  anale  sont  parfaites,  la  queue  est  réellement  symétrique; 
les  mouvements  sont  rapides,  le  corps  n'est  plus  couvert 
que  d'écaillés  relativement  petites  et  minces. 

C'est  là  une  preuve  du  progrès  de  la  faculté  de  loco- 
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motion  dans  les  temps  géologiques.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'exemples  analogues,  et  beaucoup  d'entre  vous  connais- 
sent certainement  le  plus  classique,  celui  du  Cheval  :  les 
ancêtres  de  ce  parfait  coureur  ont  eu  successivement  cinq 
doigts  puis  trois  doigts,  dont  les  deux  latéraux  ont  subi 
une  réduction  progressive  pour  aboutir  à  la  disposition 
solipède. 

Mais  revenons  i  l'histoire  des  Poissons  carbonifères. 
Quelques-uns  d'entre  eux  étaient  voisins  des  Requins;  les 
uns  vivaient  dans  la  mer  et,  d'après  leur  dentition  qui  est 
seule  connue,  on  peut  penser  qu'ils  ont  ressemblé  au 
Requin  de  Port-Jackson  actuel  {Cestracion  Philippi).  D'autres, 
qui  habitaient  les  eaux  douces  (Pleuracanthus),  et  dont  les 
restes  ont  été  trouvés  en  abondance  à  Commentry,  à  Autun, 
en  Bohème,  sont  très  intéressants  par  leurs  caractères 
mixtes  entre  ceux  des  Requins  actuels,  de  certains  Poissons 
cuirassés  et  des  Poissons  i  double  respiration  dont  il  nous 
reste  i  parler. 

Il  y  a  dans  la  nature  actuelle  des  Poissons  qui  respirent 
normalement  dans  l'eau  par  leurs  branchies,  mais  qui, 
quand  l'eau  est  trop  impure  ou  quand  les  marais  où  ils 
vivent  sont  asséchés,  respirent  l'air  en  nature  grâce  i  une 
disposition  spéciale  de  leur  vessie  natatoire.  Le  plus  connu 
de  ces  Poissons  est  le  Baramunda  des  rivières  du  Queensland  ; 
son  aspect  général,  la  forme  de  ses  nageoires  montrent 
combien  il  est  archaïque  ;  c'est  un  survivant  de  la  nature 
ancienne.  Ses  dents  ont  une  formo  très  particulière.  On 
connaît  des  dents  semblables  à  des  époques  de  plus  en  plus 
reculées;  et  voici  un  Poisson  d'Autun  [M  eg  a  pleur  on  Roche  P, 
qui  les  montre  nettement.  Cette  découverte  de  Poissons  i 
double  respiration  dans  les  terrains  anciens  porte  les  natu- 
ralistes i  croire  que  les  Poissons  ont  eu,  a  une  époque  loin* 
taine,  des  ancêtres  communs  avec  les  Quadrupède»  terrestres. 

Les  plus  inférieurs  des  Vertébrés  terrestres  actuels  sont 
les  Amphibiens,  les  Tritons  dont  vous  avez  tous  \u,  dans 
tome  xxi.  21 
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les  mare»,  les  larves  avec  des  branchies  et  les  adultes  sans 
branchies.  Des  animaux,  très  voisins  par  la  forme  générale 
de  leurs  corps,  vivaient  dans  les  étangs  de  Commentry, 
d'Autun,  de  Saxe  et  de  Bohème.  M.  Gaudry  les  a  nommés 
Protriton  (fig.  6).  Leurs  petits  squelettes  sont  très  nombreux 
dans  certains  gisements,  à  Autun  même,  et  sur  ceux  qui 
ont  été  recueillis  en  Saxe,  ou  plus  récemment  sur  ceux  de 
Commentry,  on  a  pu  suivre  les  métamorphoses.  On  a  vu 
que  les  jeunes  possédaient  des  branchies,  qu'à  un  certain 
âge   ces  branchies  disparaissent  et   qu'en   même  temps, 


Pratrilon  petrolei  do  Musa,  près  d'Aulun,  d'après  H.  Gaudrj. 

lorsque  l'animal  passe  de  la  vie  aquatique  à  la  vie  terrestre, 
l'ossification  de  son  squelette  devient  moins  imparfaite  et 
qu'il  acquiert,  alors,  pour  protéger  son  corps  rampant  contre 
les  aspérités  du  sol,  un  plastron  d'écaillés  ventrales. 

Le  groupe  des  Amphibiens  était  très  diversifié  à  l'époque 
permienne  ;  certains  de  ces  animaux  avaient  une  tête  longue 
rappelant  un  peu  par  sa  forme  celle  des  Crocodiles  actuels 
(Arckegosaurus),  d'autres  [Actinodon),  ressemblaient  par  leurs 
proportions  (Qg.  7),  à  la  Salamandre  du  Japon  que  vous 
pouvez  voir  nager  dans  l'Aquarium  du  Muséum,  d'autres 
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■ont  en  forme  de  lézards  (Keraterpeton),  d'autres  avaient  un 
corps  anguilli forme,  sans  pattes  (Ùolichosoma).  Cette  extrême 
diversité  prouve  qu'à  cette  époque  si  reculée  les  Quadru- 
pèdes terrestres  étaient  déjà  fort  loin  de  leur  origine. 

Nous  ne  pouvons,  dans  un  exposé  si  rapide,  étudier  les 
caractères  an  atomiques  de  ces  Batracien*,  mais  quelques- 


uns  d'entre  eux  nous  montrent,  pour  ainsi  dire  sur  le  vif, 
la  façon  dont  se  constituent  les  vertèbres,  et  je  crois  pou- 
voir expliquer  cette  constitution,  sans  abuser  de  votre 
attention,  en  faisant  appel  à  une  notion  très  simple  sur  le 
développement  des  embryons  de  Vertébrés  actuels. 

Si  vous  regardez  un  œuf  de  poule  qui  a  été  couvé  pen- 
dant un  jour  et  demi,  vous  verrez  à  la  surface  du  jaune  une 
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petite  tache  allongée,  c'eat  l'embryon;  en  l'examinant  au 
microscope,  on  aperçoit  à  la  face  dorsale  une  gouttière 
longitudinale  qui  est  l'ébauche  de  la  moelle  épinièro    et 
immédiatement  au-dessous  de  ce  système  nerveux  primi- 
tif, un  long  et  mince  cordon  de  cellules  qui  est  l'ébauche 
de  l'axe  du  corps,  de  la  colonne  vertébrale;  on  le  nomme 
la  corde  dorsale.  Si  on  examine  un  embryon  ptus  âgé,  on 
voit  autour  de  cette  corde  dorsale  appa- 
raître des    masses  cartilagineuses  qui 
sont    l'ébauche    des    vertèbres  ;    elles 
s'ossifient  peu  à  peu,   et,    plus   tard, 
quand  l'ossification   de  la  vertèbre  est 
l  complète,  cette  corde  dorsale,  si  impor- 

tante au  début  de  la  vie,  n'est  presque 
plus  visible,  au  moins  chez  les  Vertébrés 
supérieurs  (Oiseaux,  Mammifères.)  On 
peut  donc  dire  que  si,  chez  un  animal 
adulte,  l'ossification  des  Vertèbres  n'est 
pas  complète,  si  la  corde  dorsale  persista, 
cet  animal  est  dans  un  état  primitif 
d'évolution.  C'est  le  cas  général  pour  les 
Amphibiens  et  les  Reptiles  du  Rouiller 
et  du  Permien. 
Chez  la  plupart  des  Amphibiens  de 
DAuraieidei'apo-  cette  époque,  non  seulement  la  corde 
Pbr»e  épineuse.  —  n,     dorBaie  est  persistante  mais  encore  le 

ip,  apophyses   «rllCU-  r 

taires.  corps  des  Vertèbres  reste,  pendant  toute 

la  vie,  constitué  par  plusieurs  pièces 
distinctes.  Une  Vertèbre  d' Euehirosaurui  {Gg.  8),  d'Actinodon 
d'Autun,  d' Archegosaurus  de  Lebach,  montre  une  pièce 
médiane  inférieure  (hypocentre),  deux  pièces  latérales  (pleu- 
rocentres),  surmontées  par  une  pièce  supérieure  impaire 
(arc  neural).  Au  milieu  de  ce  petit  édifice  passaient  la 
corde  dorsale  et  la  moelle  épinière. 
Cette  constitution  de  la  vertèbre  de  certains  animaux 


Fia.: 

S.  — Vertèbre  d 

'Ew- 

Cfll 

d'à 

près  11.  Garnir 

I  — 

ic, 

bjpoceatre.  — 

■  pi. 

plt 

le  d'art  lui  latio 

.  fa- 

u  de 

la 

côte.  —  a,  k 

iture 

de 

l'articulation 

da 

LES  ANIMAUX  CONTEMPORAINS  DE  LA  HOUILLE.  325 

adultes  de  l'époque  carbonifère  peut  être  observée  mainte- 
nant, d'une  façon  passagère,  au  cours  du  développement 
du  fœtus,  chez  des  animaux  beaucoup  plus  élevés  en  orga- 
nisation :  une  vertèbre  de  très  jeune  ruminant  actuel, 
par  exemple,  est  de  même  formée  de  quatre  pièces. 

A  côté  de  ces  Ampbibiens  vivaient,  dans  la  forêt  houillère 
ou  permienne,  de  petits  animaux  dont  la  tête  était  généra- 
lement plus  effilée,  dont  le  corps  était  couvert  d'écaillés  sur 
le  dos  et  sur  le  ventre  et  qui  unissent  des  caractères  d'Am- 
phibiens  primitifs  à  des  caractères  ostéologiques  qui  sont 
aujourd'hui  propres  aux  Reptiles.  Certains  naturalistes  les 
ont  considérés  comme  des  ancêtres  des  Reptiles.  Hylonomus 
en  est  un  exemple.  Le  corps  de  leurs  vertèbres  n'est  plus 


Fia.  9. 
Restauration  de  PtlmohëUeri*,  d*aprè*  Mac  Orefor. 

composé  de  plusieurs  pièces,  il  a  la  forme  d'un  étui  osseux 
entourant  la  corde  dorsale  persistante.  Quelques-uns  de 
ces  animaux  paraissent  avoir  vécu  dans  les  anfractuosités 
des  troncs  d'arbres,  car  on  trouve  leurs  squelettes  dans  les 
troncs  de  Sigillaires  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

Hais  il  y  avait  aussi  de  véritables  Reptiles.  Le  plus 
simple  d'entre  eux  (Palmohatteria  du  Permien  inférieur 
d'Allemagne)  rappelle  par  ses  proportions  générales  (Gp.  9), 
et  par  beaucoup  de  caractères  ostéologiques  le  plus  pri- 
mitif des  Reptiles  actuels  YHatieria  ou  Tuatara  qui  habite 
aujourd'hui  des  terriers  dans  les  parties  inhabitées  de  la 
Nouvelle-Zélande.  L'un  et  l'autre  ont  une  corde  dorsale 
persistante  et  un  plastron  osseux  ventral  ;  je  ne  puis  ici 
insister  sur  leurs  autres  caractères  primitifs. 

Il  y  avait  en  France,  i  Autun  et  à  Blanzy  des  animaux 
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qui  étaient  par  leur  organisation  voisins  de  ce  Palœohatteria, 
mais  qui  sont  un  peu  plus  perfectionnés  (Callibrachion  (fig.  10), 
et  Saurawu). 


Fia.  10.  —  Callibrachion  Gtudryi,  de  Margauue,  prèsd'Àutun,  d'après  MM.  Boulle 
el  GlnDgoîuJ.  —  m,  n,  C,  pi,  oi  du  crâne.  —  ma,  mnndlbulo.  —  d,  ce,  vertèbres. 

—  co,  cotes.  —  el,  clavicule.  —  o,  omoplate.  —  ep.  eplaternam.  —  cor,  eora- 

colde.  —  li,  r,  eu,  humérus,  radius  el  cubitus.  —  ca,  carpe.  —  rnic,  métacarpien! 

—  F,  t,  p,  fémur,  llbla  al  péroné. 

D'autres  Reptiles  du  Permien  tels  qu' Aphelosaunu  de 
Lodève  et  Protorosaurus  de  Thuringe  sont  remarquables 
par  leurs  membres  postérieurs  considérablement  plus  longs 
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que  les  antérieurs,  leur  long  cou,  leur  tête  pointue.  Ils  sont 
peut-être  les  ancêtres  de  certains  Reptiles  fossiles  qui 
ont  vécu  i  une  époque  plus  récente,  qui  ont  atteint  une 
taille  gigantesque,  et  dont  le  nom  devient  populaire,  les 
Dinosauriens. 

D'autres  Reptiles  primitifs,  également  de  petite  taille,  qui 
sont  inconnus  en  Europe  et  n'ont  été  jusqu'à  présent  trouvés 
que  dans  l'hémisphère  austral  [Mesosaurus  Stereosternum) 

(fig.  11),  ont  des  pattes  conformées 
pour  nager  et  ont  pu  être  les  ancêtres 
de  quelques-uns  des  grands  Reptiles 
qui  ont  peuplé  les  mers  pendant  des 
périodes  plus  récentes. 

Il  y  a  enfin,  à  l'époque  permienne,  des 
Reptiles  qui  se  sont  éteints  sans  posté- 
rité. L'étrange  Naosaurus  d'Amérique, 
de  Bohême  ou  de  Thuringe  en  est  un 
exemple  ;  il  est  remarquable  par  l'im- 
mense développement  des  apophyses  de 
ses  vertèbres,  par  la  présence  de  défenses 
S  ,%       â?    aux  mâchoires  pour  briser  le  revêtement 
'  \         jjf      écailleux  qui  couvrait  le  corps  de  la 
^^tér         plupart   des    Quadrupèdes    contempo- 
k».  h.— RMuaration d«  rains.    Les  vertèbres  de  ces  animaux 

tsttziïis.  n'°nt  p,us  ,a  fome  déiui8;  eUes  sont 

Nacornor.  biconcaves;   leur  oorde  dorsale  n'est 

plus  continue. 

Il  semble  d'après  les  plus  récents  travaux,  qu'il  faille 
en  rapprocher  un  Reptile  d'Autun,  le  Stereorachis  (fig.  12), 
et  un  animal  peu  connu  du  Permien  du  Jura,  mais  ces 
Reptiles  de  France  n'ont  pas  eu  d'aussi  grandes  apophyse* 
épineuses  que  le  précédent. 

Enfin  certains  Reptiles  du  Permien  ont  présenté  avec 
des  caractères  primitifs  qui  rappellent  les  Amphibiens  des 
particularités  qui  les  rapprochent  un  peu  des  Mammifère*. 
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Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  car  leurs  restes  n'ont 
jusqu'à  présent  jamais  été  découverts  dans  les  gisements 
de  l'Europe  occidentale;  c'est  le  Pareiasaurus  trouvé  dans 
l'Afrique  australe  et  en  Russie,  près  d'Arkangel;  c'est  un 
Reptile,  mais  ses  membres  antérieurs,  sa  voûte  palatine, 
son  bassin  ont  quelque  analogie  avec  ceux  des  Mammifères, 
sans  qu'on  puisse  montrer  actuellement  d'une  façon  nette 
les  relations  qui  unissent  ces  deux  groupes  de  Vertébrés. 


Pu.  lï. 

Slerenrscfii*  dominait!  d'AutUO,  d'après  11.  Gaudrj. 

Il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  ce  Pareiasaurus  a  vécu  à 
une  époque  un  peu  plus  récente  que  les  Amphibiens  ou  les 
Reptiles  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  venons  de  parcourir,  aussi  scrupuleusement  que 
possible,  dans  un  temps  si  court,  la  forêt  houillère  et  ses 
environs  pour  en  connaître  les  hôtes.  Au  milieu  de  cette 
végétation  luxuriante  et  souvent  gigantesque,  mais  encore 
dépourvue  de  plantes  à  fleurs  et  d'arbres  à  feuilles  cadu- 
ques, dans  une  atmosphère  chaude,  vivait  un  monde  d'ani- 
maux, plus  jeune  que  le  monde  actuel.  H  y  avait,  comme 
aujourd'hui,  des  Mollusques  et    divers  Articulés  terres- 
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très  :  Crustacés,  Araignées,  Scorpions,  Mille-Pattes  ou 
Insectes,  mais  tous  appartiennent  à  des  groupes  inférieurs 
et  beaucoup  d'entre  eux  conservent  à  l'état  adulte  des  par- 
ticularités qui  n'existent  aujourd'hui  que  chez  les  larves. 

Les  Vertébrés  ne  sont  représentés  que  par  des  Poissons 
dont  l'organisation -s'ébauche,  des  Batraciens  extrêmement 
protégés  et  dont  les  vertèbres  restent  à  un  état  imparfait, 
des  Reptiles  dont  la  colonne  vertébrale  n'est,  le  plus 
souvent,  pas  complètement  ossifiée. 

La  plupart  de  ces  animaux,  mal  ossifiés,  avaient  sans  doute 
des  mouvements  lents  ;  ils  étaient  tous  de  petite  taille,  les 
plus  grands  n'atteignaient  pas  deux  mètres  de  longueur. 

Il  n'y  avait  encore  ni  Oiseaux,  ni  Mammifères,  qui  don- 
nent à  nos  paysages  tant  d'animation. 

Si  le  temps  ne  me  forçait  à  abréger  cette  conférence,  je 
voudrais  faire  défiler  devant  vous  les  créatures  qui  ont 
peuplé  la  terre,  depuis  cette  époque  lointaine  jusqu'à  nos 
jours.  Je  vous  montrerais  les  Reptiles  peu  à  peu  devenus 
les  maîtres  du  monde  terrestre,  volant  dans  l'air,  fendant 
les  flots,  ou,  colosses  de  trente  mètres,  errant  sur  les  rivages  ; 
puis  ces  Reptiles,  devenus  si  puissants  qu'ils  ne  peuvent 
plus  supporter  les  changements  du  climat  ou  de  la  végéta- 
tion, disparaissant  devant  les  Mammifères  d'abord  très 
simples  et  capables  de  s'adapter  à  toutes  les  conditions,  puis 
ensuite  nous  verrions  les  Mammifères  se  différenciant  peu  à 
peu  et  se  perfectionnant  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Je  n'ai  exposé  devant  vous  que  des  faits1,  je  vous  laisse 
le  soin  de  conclure.  La  science,  en  nous  montrant  le  déve- 
loppement progressif,  majestueux,  grandiose  du  monde 
animé,  n'abaisse  point  l'esprit  humain,  elle  l'élève. 

1 .  Il  n'est  pas  à  propos  de  donner,  à  l'occasion  d'une  conférence  populaire,  une 
bibliographie  du  sujet  traité  ;  si  incomplète  qu'elle  soit,  elle  serait  fort  longue  ; 
mais  je  dois  rappeler  ici  que  beaucoup  des  travaux  importants  de  M.  Albert 
Gaudry,  de  M.  Renault,  de  MM.  Boule  et  Glangeaud  ont  été  publiés  dans  le 
Bulletin  de  la,  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
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J'ai  signalé  précédemment  l'existence,  dans  le  cul  m 
d'Esnost,  commune  de  Sommant,  près  d'Autun,  d'un  nou- 
veau type  de  Fougère,  représenté  par  un  simple  fragment 
de  pétiole  *.  Ce  fragment,  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de 
Plickeia  esnostensis,  était  inclus  dans  un  magma  siliceux, 
en  compagnie  de  plusieurs  segments  de  racbis  et  de 
sporanges  se  rapportant  au  genre  Diplolabis;  il  provient 
des  collections  de  M.  A.  Roche,  actuellement  au  Muséum 
de  Paris. 

Dans  le  présent  travail,  je  me  propose  de  compléter  les 
données  de  ma  première  note. 

Ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'examen  de  la  figure  1 , 
le  pétiole  de  cette  plante  a  été  très  aplati  perpendiculaire- 
ment à  son  plan  de  symétrie,  et  son  écorce,  ainsi  pressée, 
a  été  brisée  en  plusieurs  lambeaux.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  quatre  sur  la  ooupe  que  j'ai  examinée  :  celui  de 
droite  a  la  forme  d'un  angle  aigu,  dont  le  côté  supérieur 


1.  Ce  genre  m  été  dédié  à  M.  Flicne,  le  distingué  peJéobotaaiste  de  Naocj. 
incita  professeur  &  l'Ecole  forestière,  mort  tout  recemmeot. 

2.  C.  R.  Ac.  se  ,  •  novembre  1908. 
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est  plus  court  que  le  côté  inférieur  ;  les  autres  sont  presque 
rectilignes,  ou  légèrement  arqués,  et  il  y  en  a  deux  du  côté 
supérieur,  tandis  que  du  côté  inférieur  il  n'y  en  a  qu'un 
seul.  Ce  dernier,  ainsi  que  celui  qui  est  situé  le  plus  à 
gauche,  du  côté  supérieur,  est  incomplet. 

Tous  ces  lambeaux  d'écorce  possèdent  i  leur  extérieur 
une  zone  assez  épaisse  de  sclérenchyme,  comme  cela  est 
le  cas  habituel  pour  les  pétioles  de  la  plupart  des  Fougères 
vivantes  ;  puis,  à  l'intérieur,  on  a  un  certain  nombre  d'as- 
sises de  parenchyme. 


Fia.  t.  —  Coupe  transversale  demi-schématique  du  Flicheië  einoêtemiê; 
S,  plan  de  symétrie;  1,  2,  3,  4,  5,  faisceaux.  A  la  périphérie,  on 
remarque  les  lambeaux  d'écorce  qui  ont  été  conservés. 

Le  reste  de  l'écorce  n'est  plus  représenté  actuellement 
que  par  des  débris  de  cellules  gommeuses  constituant, 
tantôt  des  amas  irréguliers,  tantôt  des  bandes  allongées  et 
sinueuses,  situées  principalement  auprès  des  faisceaux 
(cf.  fîg.  3);  quelquefois  même,  ces  débris  ont  conservé  à 
peu  près  la  forme  des  cellules  qui  les  renfermaient;  mais 
les  parois  de  ces  cellules  ne  sont  plus  visibles.  Autrement, 
je  n'ai  remarqué,  dans  l'espace  occupé  jadis  par  l'écorce 
interne,  qu'un  seul  amas  de  cellules  parenchymateuses 
(p.  fig.  6). 

En  dedans  de  cette  dernière  région,  on  trouve  la  trace 
de  cinq  faisceaux  réduits  à  leur  partie  ligneuse,  et  qui  ont 
été  déplacés  par  suite  de  l'écrasement  du  pétiole  (voir  fig.  1). 
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Faisceau  n*  1.  —  Le  faisceau  n°  1  comprend  (fig.  2)  une 
masse  fondamentale  qui  a  sensiblement  la  forme  d'un 
triangle  rectangle,  dont  l'hypoténuse  est  située  du  côté 
interne,  et  dont  la  pointe  supérieure  est  prolongée  par  un 
appendice  assez  épais  et  peu  allongé.  Cet  appendice  se 
recourbe  vers  l'intérieur  dès  son  origine,  et  devient  sensi- 
blement parallèle  à  l'hypoténuse.  Ses  vaisseaux  sont  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  de  la  masse  fondamentale  du 


F».  î.  —  Coupe  transversale  do  faisceau  a*  1,  muai  d'un  prolongement 

du  coté  supérieur. 


triangle.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  situés  au  som- 
met supérieur  de  ce  dernier,  c'est-à-dire  dans  la  région 
où  s'insère  le  prolongement.  A  sa  droite  et  i  sa  gauche 
enfin,  le  triangle  est  flanqué  de  vaisseaux  également  plus 
petits  que  les  autres. 

A  l'extrémité  inférieure  de  l'hypoténuse,  on  remarque  un 
amas  constitué  par  quelques  vaisseaux,  et  qui  semble  au 
premier  abord  distinct  de  la  masse  ligneuse  que  je  viens  de 
décrire.  Un  examen  attentif  permet  de  conclure  qu'il  dépend 
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en  réalité  de  cette  dernière,  à  laquelle  il  ae  relie  par  l'inter- 
médiaire du  vaisseau  v.  La  forme  de  ce  vaisseau  a  évidem- 
ment été  modifiée  accidentellement.  De  plus,  la  région 
située  à  l'extrémité  inférieure  de  l'hypoténuse  semble  avoir 
été  tronquée,  et  tout  fait  prévoir  que  l'amas  en  question 
s'appuyait  primitivement  sur  la  région  e  du  faisceau,  sui- 
vant sa  face  interne  i;  il  s'en  est  détaché  sous  l'influence 
des  phénomènes  de    pression  qui  ont  brisé  l'écorce   du 


Fiu.  3.  —  Coupe  transversale  du  faisceau  n'  î>.  La  région  remplie  do 
hachures  représente  une  bande  gommeuse.  et  la  (lèche  indique  le  aeos 
suivant  lequel  s'est  détachée  l'extrémité  gauche  du  falaceau. 

pétiole,  par  un  mouvement  de  rotation  dirigé  suivant  le  sens 
indique  par  la  flèche.  A  l'origine,  son  extrémité  ex  ae  con- 
fondait avec  la  région  ex',  et  son  autre  extrémité,  /,  consti- 
tuait l'extrémité  interne  la  plus  inférieure  du  triangle. 
Quant  à  la  face  k,  elle  constituait  la  partie  terminale  interne 
du  côté  inférieur  du  même  triangle, 

En  résumé,  le  faisceau  n*  1  se  compose  d'une  masse  fonda- 
mentale triangulaire,  dont  la  pointe  supérieure  est  prolongée 
par  un  appendice  recourbé  vers  l'intérieur. 


NOUVEAU  TYPE  DE  PÉTIOLE  FOSSILE.  335 

faisceau  n°  5.  —  Symétriquement  au  faisceau  précédent, 
on  en  trouve  un  autre  qui  a  la  même  organisation  générale, 
mais  dont  la  trace  est  plus  petite,  car  il  a  été  coupé  nor- 
malement, tandis  que  le  faisceau  n°  1  a  été  coupé  obli- 
quement (voir  fig.  1,  2,  3).  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car, 
l'écorce  interne  ayant  été  décomposée  avant  la  pétrification, 
on  comprend  parfaitement  que  la  plupart  des  faisceaux 
aient  été  plus  ou  moins  déplacés  par  rapport  à  leur  posi- 
tion initiale. 

A  l'extrémité  inférieure  du  côté  interne  de  sa  région 
triangulaire,  on  remarque  un  ensemble  de  plusieurs  vais- 
seaux, e  (fig.  3),  rappelant  celui  que  j'ai  signalé  à  la  même 
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F 16.  4.  —  Coupe  traonversale  du  faivre&u  n 

place  dans  le  faisceau  n*  1.  Ce  massif  n'adhère  pas  au  fais- 
ceau, mais  les  rapports  de  position  qu'il  offre  avec  ce  der- 
nier, et  la  disposition  de  ses  éléments  font  présumer  qu'il 
s'en  est  détaché,  et  que,  primitivement,  sa  face  f  se  con- 
fondait avec  la  face  f  de  la  masse  ligneuse  fondamentale. 
De  cette  façon,  sa  face  F  prolongeait  la  face  inférieure  de 
cette  dernière,  et  sa  face  F'  en  prolongeait  la  face  interne. 
Il  s'est  ainsi  déplacé  de  gauche  à  droite,  par  un  mouve- 
ment de  translation,  et  non  par  un  mouvement  de  rotation, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  le  faisceau  n*  1. 

Je  tiens  maintenant  à  faire  observer  que,  autour  du  fais- 
ceau n9  5,  on  remarque  une  trainée  gommeuse  particulière- 
ment nette  qui  débute  un  peu  avant  l'extrémité  droite  de 
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sa  face  inférieure,  et  qui  longe  sa  face  externe  et  sa  face 
interne  ;  cette  traînée  émet  en  outre  un  prolongement  qui 
s'insinue  entre  l'appendice  du  faisceau  et  sa  partie  fonda-» 
mentale. 

Faisceau  n°  2.  —  Quant  au  faisceau  n°  2  (fig.  4),  il  est 
très  différent  des  deux  précédents.  Il  est  coupé  un  peu  obli- 
quement, comme  le  faisceau  n°  1,  et,  de  plus,  une  grande 
partie  de  ses  vaisseaux  ont  été  détruits.  Il  en  subsiste  deux 


Fig.  5.  —  Coupe  transversale  du  faisceau  n*  3. 

fragments  détachés  l'un  de  l'autre,  dont  le  plus  important 
présente  une  légère  concavité,  très  nettement  indiquée.  Il 
semble  bien,  d'après  cela,  que  le  faisceau  n9  2  ait  eu  pri- 
mitivement une  forme  d'arc. 

Faisceau  n°  3.  —  Cette  forme  se  manifeste  d'une  façon 
non  moins  évidente  chez  les  faisceaux  n"  3  et  4.  Le  fais* 
ceau  n°  3  (fig.  5)  semble  asymétrique  parce  qu'il  a  été  coupé 
assez  obliquement,  de  sorte  que  le  fond  de  sa  concavité  se 
trouve  rejeté  latéralement;  de  plus,  un  certain  nombre  de 
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ses  éléments  ont  disparu,  surtout  sur  Tune  de  ses  faces 
(/*,  Gg.  5),  où  l'on  remarque  de  nombreux  débris  de  vais* 
seaux. 

Faisceau  n*  4.  —  Le  faisceau  n°  4,  enGn  (fig.  6),  est  coupé 
presque  normalement,  et,  du  côté  supérieur,  on  remarque 
très  nettement  sa  concavité  qui  est  assez  peu  accentuée. 
De  plus,  il  est  i  peu  près  complet  et  il  lui  manque  seu- 
lement quelques  éléments  dans  deux  de  ses  régions  (a  et  b). 
Il  semble  avoir  été  plus  épais  au  milieu  qu'aux  bords, 
comme  les  faisceaux  n"  2  et  3. 


Fto.  C.  —  Coupe  trantvertale  du  fal*ccau  n*  4;  p,  amis  de  cellules 

pajrncbjmuioase* 

On  remarque  enfin  entre  sa  limite  inférieure  et  le  reste 
d'écorce  qui  lui  fait  face,  un  amas  de  cellules  à  parois 
minces  (p),  dont  certaines  sont  bien  conservées,  et  qui 
semblent  être  de  nature  parenchymateuse.  C'est  là  le  seul 
vestige  de  l'écoroe  interne  que  j'aie  observé. 

En  somme,  sur  la  préparation  que  je  viens  de  décrire, 

le  faisceau  n*  5  est  resté  en  place  ou  n'a  été  que  déplacé 

parallèlement  à  lui-même,  car   sa  section  est  normale 

et  sa  position  à  peu  près  analogue  à  celle  qu'occupent  les 

TOME  xxi.  22 
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deux  faisceaux  pétiolaires  supérieurs  des  Aspidium,  auxquels 
le  Flicheia  esnoslensis  ressemble  par  sa  structure,  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Chez  les  Aspidium,  en  effet,  les  faces 
inférieures  des  deux  faisceaux  en  question  sont  obliques 
par  rapport  au  plan  de  symétrie  du  pétiole,  de  façon  à  ce 
que  leurs  traces  prolongées  se  rencontrent  sur  ce  plan  et 
forment  ainsi  un  angle  aigu  ouvert  du  côté  inférieur. 

Chez  le  Flicheia  esnostensis,  le  faisceau  n*  1  a  été  déplacé, 
ainsi  que  les  faisceaux  n"  2,  3  et  4,  puisque  tous  ces  fais- 
ceaux sont  coupés  obliquement  et  que  l'ensemble  de  leurs 
traces  constitue  une  figure  tout  à  fait  asymétrique.  Le  fais- 
ceau n°  1,  en  particulier,  a  subi  un  mouvement  de  rotation 
de  presque  90°,  dirigé  de  droite  à  gauche,  si  bien  qu'ac- 
tuellement, sa  face  inférieure  prolongée  rencontrerait  celle 
du  faisceau  n°  5  bien  en  dehors  du  plan  de  symétrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  que,  durant  la  vie  de  la  plante, 
la  symétrie  bilatérale  du  pétiole  fût  réalisée,  il  fallait  que 
les  faisceaux  fussent  ordonnés  suivant  un  arc  ouvert  en 
haut.  Cet  arc  était  recourbé  en  dedans  à  ses  extrémités,  à 
cause  des  deux  appendices  des  faisceaux  1  et  5.  Actuelle- 
ment, il  est  considérablement  modifié,  comme  le  montre  la 
ligne  courbe  pointillée  de  la  figure  1,  qui  indique  les  rap- 
ports morphologiques  que  les  faisceaux  présentaient  autre- 
fois entre  eux.  Le  plan  de  symétrie  passait  donc  entre  les 
faisceaux  1  et  5,  et  traversait  le  faisceau  n°  3,  laissant  le 
faisceau  n°  4  à  sa  droite  et  le  faisceau  n°  2  à  sa  gauche. 

Thomas  a  signalé  un  type  de  structure  analogue  à  celui 
que  je  viens  de  décrire  chez  un  certain  nombre  d'Âspidia- 
cées,  et  il  Ta  désigné  sous  le  nom  «  dtÂspidieentypusi  ».  J'ai 
démontré  précédemment2  que  ce  type  d'organisation, 
joint  à  un  certain  mode  de  structure  des  racines,  caractérise 
très  nettement  un  certain  nombre  tVAspidinées  vivantes;  et 


1.  Die  Blaltitiele  der  Fûrne,  Jahrb.,  f.  wi$senach.  Bot.,  t.  XVII,  18**,  pp.  115 
et  141. 

2.  Ann.  $c.  naf.,  Bot,,  9"  série,  t.  IV,  p.  312. 
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j'ai  proposé  de  ranger  ces  Aspidinées  dans  le  genre  Atpi- 
dhim,  pour  établir  une  distinction  précise  de  ce  genre  avec 
le  genre  N$phrodium,  qui  en  diffère  totalement  au  point 
de  vue  anatomique.  ' 

Chez  certains  Aipidium,  tels  que  tes  Atpid.  Filix-Mat,  spi- 
nulotum,  crittatum.  angulare,  etc.,  la  trace  des  deux  fais- 
ceaux petiolairen  supérieurs  ressemble  tout  à  fait  à  celle 
des  faisceaux  I    et  5  du  Fliektia  esnntlensit  (voir  fig.  7). 


Chez  d'autres  espèces,  ces  faisceaux  ont  île»  formes 
sensiblement  différentes',  mais  qui  se  ramènent  toutes  au 
même  plan.  Chez  toutes  ces  plantes,  en  effet,  les  deux  fais* 
ceaux  en  question  présentent  toujours  une  masse  ligneuse 
fondamentale  qui  émet  à  sa  partie  supérieure  un  appen- 
dice recourbé  du  côté  interne. 
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La  structure  du  Flicheia  esnostensis  rappelle  donc  tout  à 
fait  celle  des  Aspidium.  Mais,  chez  ces  derniers,  il  entre 
généralement  plus  de  cinq  faisceaux  dans  la  feuille;  chez 
VAspid.  Filix-MaSy  par  exemple,  il  en  rentre  neuf1.  Or,  la 
coupe  que  je  viens  d'étudier  dans  ce  travail  est  bien  plus 
grande  qu'une  section  prise  à  la  base  du  pétiole,  chez 
VAspid.  Filiœ-Mas.  Il  est  donc  vraisemblable  que  cette 
coupe  était  située  à  un  niveau  assez  peu  élevé,  mais  néan- 
moins à  une  certaine  distance  de  la  base  de  la  fronde,  et 
que,  avant  d'atteindre  son  niveau,  plusieurs  des  faisceaux 
inférieurs  initiaux  s'étaient  fusionnés  entre  eux,  de  façon  à 
ce  que  leur  nombre  total  fût  diminué. 

En  tous  cas,  le  point  essentiel  que  je  tiens  à  mettre  en 
relief,  c'est  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  le  Fli- 
cheia esnostensis  et  le  pétiole  des  Àspidium.  Cette  analogie 
ne  peut  naturellement  pas  permettre  à  elle  seule  de  déter- 
miner les  affinités  du  FI.  esnostensis;  malheureusement,  je 
n'ai  pas  trouvé  de  fructifications  ni  de  racines  pouvant  être 
rapportées  à  cet  échantillon.  Malgré  l'imperfection  des  don- 
nées que  je  possède,  il  me  paraît  utile  de  signaler  l'exis- 
tence, i  l'époque  houillère,  d'un  type  de  structure  qui, 
jusqu'ici,  n'était  connu  que  chez  les  Fougères  vivantes. 

t.  Thomœ,  (oc.  cit.,  p.  143. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  1"  MARS  1908. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    A.     RAYMOND 

Bureau  :  MM.  le  Dr  X.  Gillot,  le  V*  H.  de  Chai  gnon, 
Joseph  Jeannet  et  V.  Berthier. 

Étaient  en  outre  présents  :  MM.  des  Abbayes;  André 
Georges;  Bouvet;  Bovet;  Chassignol,  de  la  Boulaye; 
Chevalier  Joseph;  Charles  Chevrier;  Bernard  Croizier; 
Desmoulins,  de  Pierrefitte;  Devieux  père;  Jules  Deviler- 
deau,  de  Paris;  Dubois  Léon;  Oérardin;  Orézel;  Larue, 
répétiteur;  Georges  Parant;  Paris;  Porte;  Quincey  Jean; 
Louis  Renaud,  et  Vergniaud  Joseph. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Dr  Gillot,  qui  rend  compte 
dans  les  termes  suivants,  de  la  marohe  de  la  Société  pen- 
dant Tannée  1907  : 

Messieurs, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  nous  examinions 
ensemble  la  situation  matérielle  et  scientifique  de  notre 
Société,  et  l'une  nous  donnait  autant  de  préoccupations  que 
l'autre  pouvait  nous  apporter  de  satisfactions.  Grâce  aux 
mesures  qui  vous  ont  été  proposées  et  que  vous  avez  bien 
voulu  ratifier,  le  déficit  financier,  qui  n'avait  que  trop  duré, 
s'est  en  grande  partie  comblé;  notre  dette  la  plus  irapor- 
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tante,  envers  notre  excellent  et  dévoué  imprimeur,  est  à 
peu  près  soldée,  et  nous  espérons  Tannée  prochaine  vous 
apporter  enfin  un  budget  en  équilibre.  Nous  avons  dû,  pour 
cela,  restreindre  l'ampleur  de  nos  Bulletins,  n'accepter  que 
des  mémoires  d'un  intérêt  local  et  d'une  étendue  limitée, 
conditions  en  dehors  desquelles  nous  nous  réservons  de 
faire  appel  à  la  coopération  financière  de  nos  collaborateurs. 
Je  dois  dire,  à  leur  louange  et  au  grand  bénéfice  de  la 
Société,  que  cet  appel  a  été  entendu,  et  le  vingtième 
Bulletin  que  nous  vous  présentons  cette  année  forme  encore 
un  volume  très  honorable,  avec  des  travaux  du  plus  haut 
intérêt,  dont  les  auteurs  ont  bien  voulu  alléger  nos  charges 
budgétaires  en  prenant  à  leurs  frais  soit  l'exécution  des 
clichés,  soit  les  dépenses  d'impression  supérieures  à  quatre 
feuilles.  Je  les  remercie,  et  j'espère  que  leur  exemple  sera 
suivi. 

Vous  trouverez  dans  notre  nouveau  volume  un  très  inté- 
ressant mémoire  de  notre  vice-président  M.  H.  de  Chai- 
gnon,  sur  les  Nuraghes  de  Sar daigne,  mémoire  qui  constitue 
le  résumé  le  plus  complet  des  travaux  sur  la  question, 
et  qui  a  valu  à  son  auteur  les  félicitations  des  savants  les 
plus  compétents  de  France  et  d'Italie.  L'étude  anatomo- 
botanique  de  M.  le  professeur  Queva,  sur  V Histogenèse  et  la 
Structure  des  Equisetum,  ou  Prêles,  est  un  article  de  science 
pure,  un  peu  aride  pour  les  non-initiés,  mais  entièrement 
original  et  de  haute  valeur;  et  nous  ne  pouvons  qu'être 
reconnaissants  à  notre  savant  collaborateur  dijonnais,  qui  a 
mis,  avec  le  plus  grand  désintéressement,  tous  les  clichés 
à  notre  disposition.  La  Florule  du  Brionnaisde  MM.  Ormez- 
zano  et  Château  n'a  pu,  cette  fois  encore,  être  imprimée 
tout  entière;  mais  nous  en  achèverons  cette  année  la 
publication,  et  sans  doute  assez  tôt  pour  être  mise  entre 
les  mains  des  botanistes  herborisants  au  commencement 
de  la  saison  estivale.  La  Monographie  des  Poissons  de  Saône- 
eh  Loire  que  M.  Joseph  Gensoul,  de  Châteauneuf,  a  rédigée 
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pour  notre  Bulletin,  remplit  une  lacune  dans  les  publica- 
tions scientifiques  de  notre  département  et  même  des 
départements  voisins  et  sera  consultée  avec  fruit  aussi  bien 
par  les  naturalistes  de  profession  que  par  les  amateurs  de 
pèche.  La  classification  et  la  détermination  scientifiques 
des  cinquante-trois  poissons  décrits  y  sont  parfaitement 
établies,  en  même  temps  qu'abondent  les  détails  sur  leur 
répartition,  leur  acclimatement,  leurs  croisements,  etc. 

Si  le  texte  de  cette  première  partie  du  vingtième  Bulletin 
ne  comportait  pas  ou  peu  de  planches,  cette  pénurie  est 
rachetée  dans  la  deuxième  partie  consacrée  aux  comptes 
rendus  des  séances  par  une  douzaine  de  belles  planches, 
dont  les  clichés  fournis,  pour  la  plupart,  par  nos  sociétaires 
photographes,  représentent  les  curiosités  végétales  les  plus 
intéressantes  de  nos  environs  ;  le  nombre  est  loin  d'en  être 
épuisé  et  il  est  à  désirer  que  cette  première  série  ait  une 
continuation . 

Les  renseignements  zoologiques,  botaniques,  minéralo- 
giques  fournis  par  nos  sociétaires,  MM.  Pic,  Parant,  Chas- 
signol,  Porte,  de  Chaignon,  Marlot,  etc.,  affluent  à  chacune 
de  nos  séances,  et  contribuent  à  donner  à  notre  Bulletin 
cette  importance  et  cet  intérêt,  qui  lui  ont  valu  et  lui  con- 
servent une  notoriété  universelle,  et  en  font  rechercher 
l'échange  par  des  sociétés  de  plus  en  plus  nombreuses  en 
France  et  à  l'étranger.  Il  est  fâcheux  toutefois  que  nombre 
de  ces  belles  publications  d'échange,  rédigées  en  langues 
étrangères,  restent  à  l'état  de  lettres  mortes  sur  les  rayons 
de  notre  bibliothèque,  et  qu'elles  ne  suscitent  pas  l'émula- 
tion et  la  curiosité  de  quelques  jeunes  naturalistes  poly- 
glottes, qui  pourraient,  par  des  résumés  analytiques,  nous 
faire  participer  aux  découvertes  de  nos  voisins,  qu'il  n'est 
plus  permis  d'ignorer  aujourd'hui. 

Ces  analyses  bibliographiques,  très  en  faveur  dans 
d'autres  sociétés,  seraient  un  attrait  de  plus  pour  nos 
séances  et  nos  comptes  rendus  où  il  n'est  pas  faoile  de 
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vous  apporter  à  chaque  fois  du  nouveau.  Nous  sommes 
loin,  toutefois,  de  manquer  de  copie;  nous  avons  dû,  au 
contraire,  et  à  regret,  par  motif  d'économie,  refuser  cer- 
taines collaborations,  et  nous  avons  dû  ajourner  à  cette 
année  des  mémoires  depuis  longtemps  achevés  et  déposés 
de  M.  de  Ghaignon  sur  la  répartition  des  oiseaux  dans 
notre  région,  de  M.  Gamusat,  sur  les  eaux  thermales  de 
Néris,  de  MM.  Ormezzano  et  Ghateau,  pour  la  terminaison 
de  leur  Florule  du  Brionnais,  de  MM.  Fauconnet  et  Pic, 
pour  la  continuation  du  Catalogue  des  Coléoptères  de  Saône* 
et-Loiref  etc. 

J'avais  donc  raison  de  dire,  en  commençant,  que  la  situa* 
tion  scientifique  de  notre  Société  ne  nous  causait  que  de 
la  satisfaction,  d'autant  plus  que  le  mouvement  de  notre 
personnel  se  maintient  presque  sans  défection,  et  que  les 
apports  à  notre  Bibliothèque,  voire  même  au  Musée,  sont 
à  peine  ralentis  par  la  précarité  de  leur  installation.  Et 
c'est  toujours  là  qu'est  pour  nous  la  grande  préoccupation 
de  l'avenir. 

Les  éventualités  prévues  l'année  dernière  sont  devenues 
des  réalités.  Nous  avons  dû,  pour  les  besoins  de  l'ensei- 
gnement du  collège,  déménager  une  partie  du  musée;  nous 
restons  attristés  chaque  jour  par  l'encombrement  des  salles 
restantes  et  par  l'impossibilité  de  les  utiliser  pour  l'étude, 
même  de  les  montrer  aux  étrangers  qui  viennent  les  voir, 
de  plus  en  plus  nombreux,  et  s'en  retournent  déçus  et 
découragés.  Nous  avons  toujours  un  vaste  terrain,  im- 
meuble improductif,  dont  la  surface,  peuplée  de  ronces 
et  de  folles  herbes,  attend,  contre  toute  espérance,  la  pluie 
d'or  qui  devrait  en  faire  surgir  les  constructions  d'un 
musée  rêvé.  Le  projet  de  dévolution  des  bâtiments  de  l'an- 
cien évêché  à  la  ville  d'Autun,  et  de  leur  affectation  à  un 
musée,  où  le  nôtre  aurait  trouvé  sa  place,  avait,  un 
moment,  paru  en  voie  de  solution  favorable.  Les  vœux  du 
conseil  municipal  d'Autun  et  ceux  du  Congrès  préhistorique 
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de  France,  tenu  à  Autun  au  mois  d'août  dernier,  auraient 
dû  attirer  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  cette  utilisa- 
tion de  bâtiments  actuellement  sans  emploi.  Il  n'a  pas 
dépendu,  je  le  sais,  de  M.  le  maire  d'Autun  et  député, 
M.  Périer,  d'arriver  à  ce  résultat.  Nous  espérons  qu'il 
voudra  bien  encore  multiplier  ses  démarches,  et  nous  aider 
à  doter  la  ville  d'Autun  d'un  musée  envié  par  bien  des 
villes  plus  importantes,  et  dont  l'installation  définitive 
serait  un  honneur  pour  la  municipalité  et  pour  notre 
Société. 

Plus  que  jamais,  le  concours  de  toutes  les  bonnes 
volontés  nous  est  indispensable,  et  c'est  surtout  parmi  la 
jeunesse  que  nous  aimerions  à  recruter  de  nouveaux  mem- 
bres, d'autant  plus  que  chaque  année  nous  enlève  des 
ouvriers  de  la  première  heure  et  des  plus  méritants.  L'année 
1907  nous  a  laissé  de  nombreux  deuils  à  déplorer. 

Le  9  janvier  1907,  s'éteignait  à  Saint-Léger-sur-Dheune, 
presque  centenaire,  notre  doyen  à  tous,  le  doyen  des 
médecins  de  Saône-et-Loire,  le  docteur  Denis-Zacharie 
Daviot.  Né  à  Tazilly  (Nièvre),  le  26  février  1808,  il  était 
dans  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  année,  et,  jusqu'à  la  fin, 
sa  haute  stature  et  sa  belle  prestance  témoignaient  d'une 
vigueur  de  constitution  et  d'une  énergie,  dont  il  avait 
donné  la  preuve,  dès  son  enfance,  dans  une  circonstance 
qu'il  s'est  plu  à  nous  raconter  lui-même.  «  Le  18  avril  1821, 
jour  d'entrée  en  vacances  de  Pâques,  le  jeune  Daviot 
tomba  accidentellement  de  la  fenêtre  d'un  dortoir  au  troi- 
sième étage  du  collège  d'Autun,  dans  la  cour  alors  occupée 
par  un  négociant  en  vins,  M.  Bulliot.  De  cette  chute  de 
quinze  mètres  il  fut  quitte  pour  une  fracture  aux  deux 
jambes,  fracture  dont  le  traitement  fut  confié  au  vieux 
chirurgien  de  l'hôpital  d'Autun,  le  Dr  Gagnard,  dont  les 
bons  soins  et  l'expérience  aboutirent  à  une  guérison  si 
parfaite  que,  quatre-vingt-cinq  ans  après,  ses  jambes  lui 
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rendaient  encore  tous  les  services  nécessaires.  La  nouvelle 
de  l'accident  avait  produit  une  vive  impression  en  ville, 
et  dès  le  lendemain,  et  jours  suivants,  une  foule  de  curieux 
venaient  visiter  l'empreinte  des  pieds.  A  la  fin  de  Tannée 
scolaire,  il  eut  quatre  prix  et,  à  chaque  fois  qu'il  était 
appelé  sur  l'estrade  où  siégeaient  les  autorités,  il  était 
chaleureusement  applaudi.  »  Nous  avons  là,  en  même  temps, 
le  témoignage  des  succès  scolaires  de  Zacharie  Daviot,  qui 
s'en  vint  ensuite  à  Paris  pour  y  faire  ses  études  de  méde- 
cine. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  se  prit  de  belle  passion  pour 
la  Botanique,  «  cette  branche  aussi  utile  que  profitable 
des  connaissances  humaines,  »  comme  il  le  répétait  après 
Lamarck,  dont  la  Flore  française  fut  son  premier  guide. 
Il  suivit  au  Jardin  des  plantes  le  cours  de  botanique 
de  Desfontaines,  dont  il  eut  même  l'honneur  d'être  le 
préparateur.  Il  suivait  les  herborisations,  se  lia  avec  de 
jeunes  botanistes,  entre  autres  Buehinger,  qui  établit  plus 
tard  un  comptoir  de  plantes  à  Strasbourg  et  lui  envoya 
des  plantes  pour  son  herbier  qu'il  avait  commencé, 
de  1830  à  1832,  et  qu'il  ne  cessa  jamais  de  conserver  et 
d'augmenter.  Après  la  soutenance,  à  la  date  du  11  août 
1834,  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  d'une  thèse 
intitulée  :  De  la  submersion,  le  jeune  docteur  revint  au  pays 
natal,  et  commença  sa  vie  laborieuse  et  méritante  de 
médecin  de  campagne,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  qui 
ne  devaient  pas  se  démentir  pendant  plus  de  soixante- 
dix  ans. 

On  a  conservé  la  mémoire  d'une  épidémie  diphthérique 
qui  a  fait,  en  1842,  à  Saint-Didier-sur- Arroux  et  dans  les 
communes  voisines  de  nombreuses  victimes,  et  sur  laquelle 
le  Dr  Daviot  rédigea  un  intéressant  rapport  :  Relation  his- 
torique d'une  épidémie  de  dipktéropathie,  Àutun,  Dejussieu, 
1845,  135  p.  Il  remplit  à  Saint-Didier  les  fonctions  de  maire 
et  de  conseiller  général,  pour  le  canton  de  Saint-Léger- 
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sous-Beuvray,  de  1848  à  1851,  et  y  siégea  de  nouveau  au 
conseil  municipal,  de  1860  à  1863,  époque  à  laquelle  il 
quitta  cette  commune  pour  s'installer  à  Moulins-Engilbert 
(Nièvre),  et  peu  après  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

Neveu  de  Hugues  Nardon,  devenu  plus  tard  préfet  de 
l'Empire  et  gouverneur  de  la  province  de  Cuença  (Espagne), 
qui  fut  le  premier  sous-préfet  d'Autun  sous  la  première 
République  (an  VIII),  Zacharie  Oaviot  avait  du  sang  répu- 
blicain dans  les  veines.  Les  journées  de  juillet  1830,  dont 
il  fut  le  témoin,  n'avaient  fait  qu'exalter  ses  idées  libérales 
et  généreuses,  qui  se  réveillèrent  en  1848  et  lui  firent 
prendre  une  part  active  aux  événements  de  cette  époque. 
Victime  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851,  Daviot  ne  se 
rallia  jamais  au  régime  impérial  qui  l'avait  emprisonné,  et 
en  regarda  la' chute  comme  l'avènement  d'une  ère  nouvelle 
de  justice  et  de  liberté.  Il  apporta  à  la  troisième  Répu- 
blique toute  l'ardeur  de  sincères  convictions  et  de  services 
dévoués,  tant  comme  simple  particulier  que  comme  man- 
dataire de  ses  concitoyens  à  titre  de  conseiller  municipal  et 
de  maire,  fonctions  qu'il  remplit  presque  sans  interruption 
à  Saint-Léger-sur-Dheune,  de  1871  à  1888.  Il  en  fut  cepen- 
dant bien  peu  récompensé  par  le  gouvernement  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  fidélité  et  de  désintéressement,  et  qui 
ne  trouva  pour  honorer  le  civisme  et  les  longs  services  de 
ce  nonagénaire  que  le  ruban  d'officier  d'Académie,  et,  très 
tardivement,  la  rosette  d'officier  de  l'Instruction  publique. 
Le  journal  le  Matin  (numéro  du  mercredi  1er  février  1905), 
en  décernant  une  médaille  d'honneur  au  Dr  Zacharie  Daviot, 
n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir  ce  manque  de  gratitude 
envers  «  un  de  ces  oubliés  de  la  reconnaissance  officielle, 
de  ces  désintéressés  ayant  travaillé  pour  la  grande  patrie 
qui  est  la  France,  et  pour  la  petite  qui  est  la  commune,  et 
n'ont  rien  reçu  pour  cela.  » 

Mais  le  Dr  Daviot  trouvait  sa  récompense  dans  le  travail 
et  la  satisfaction  du  devoir  accompli.  Il  était  revenu,  dans 
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ces  dernières  années,  à  ses  amours  botaniques,  et  s'était 
occupé  à  mettre  en  ordre  et  à  compléter  son  herbier.  Son 
neveu,  M.  Adolphe  Perret,  d'Aluze,  ancien  professeur  de 
chimie  à  l'École  professionnelle  de  Mulhouse,  alors  fran- 
çaise, avait  reçu  d'un  de  ses  collègues,  professeur  de  bota- 
nique à  cette  école,  un  herbier  important,  renfermant  des 
plantes  de  France,  de  Belgique,  du  Luxembourg,  d'Alle- 
magne, d'Autriche,  etc.  Il  en  fît  don,  en  1891,  au  Dr  Daviot, 
qui  l'intercala  dans  le  sien,  y  ajouta  les  plantes  de  la  vallée 
de  la  Dheune,  et,  en  plus,  des  plantes  horticoles  récoltées 
par  lui  dans  les  jardins  et  les  serres  de  son  voisinage.  C'est 
cet  herbier,  renfermant  près  de  4,000  espèces,  qu'il  remit, 
en  1896,  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  et  dont 
il  a  été  rendu  compte  à  la  séance  du  26  juillet  1896  (Bull.  IX 
(1896),  2,  p.  213).  Il  se  tenait  au  courant  des  actes  de  notre 
Société,  désireux  de  donner  «  des  preuves  d'intérêt  pour 
cette  bonne  ville  d'Autun  qui  avait  conservé  toutes  ses 
sympathies.  »  En  1897,  il  nous  signala  la  découverte  d'une 
certaine  quantité  de  dents  fossiles  d'éléphant  à  Dennevy, 
et  offrit  ses  bons  offices  pour  en  procurer  quelques-unes  à 
nos  collections  paléontologiques.  Il  avait  tenu  à  présenter 
son  petit-fils,  M.  le  Dr  Maurice  Daviot,  de  Saint-Léger- 
sur-Dheune,  comme  membre  de  notre  Société  et  i  lui  servir 
de  parrain.  Enfin,  à  deux  reprises  différentes,  quand  au 
cours  de  ses  excursions,  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  traversa  Saint-Léger-sur-Dheune,  le  18  août  1895 
et  le  31  mai  1896,  le  Dr  Daviot  se  fit  un  plaisir  de  recevoir 
ses  collègues  et  de  leur  offrir  une  collation,  et  les  charmer 
par  son  aimable  accueil  et  la  verve  de  sa  conversation 
{Bull.  X  (1897),  2,  p.  435  et  470).  Nous  avions  voté  le  titre 
de  membre  à  vie  à  ce  vénérable  et  dévoué  sociétaire, 
qui  a  donné  à  plusieurs  générations  successives  de  grands 
exemples  de  travail,  de  philanthropie  et  de  patriotisme. 
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Le  17  janvier,  mourait  i  Autun,  dans  sa  soixante-quin- 
zième année,  Jean-François  Mangbmatin-Follot,  ancien 
négociant,  l'un  des  membres  fondateurs  de  notre  Société  et 
qui  n'a  jamais  cessé  de  lui  porter  intérêt.  Né  à  Saint-Léger- 
sous-Beuvray,  le  24  décembre  1832,  venu  à  Autun  comme 
comptable,  chez  M.  Alexandre,  banquier,  puis  comme 
employé  de  commerce  dans  la  maison  Jules  Brette,  il  reprit 
i  son  compte  la  maison  de  tissus  Cheuret  et  en  augmenta 
l'importance  et  la  clientèle.  Son  activité,  son  intelligence 
et  son  entente  des  affaires,  secondées  par  la  collaboration 
d'une  femme  intelligente  et  dévouée,  en  fit  bientôt  une 
des  principales  maisons  d' Autun.  L'affabilité  de  son  carac- 
tère, son  esprit  d'équité  et  de  conciliation,  non  moins  que 
son  expérience  professionnelle  le  désignèrent  aux  suffrages 
de  ses  concitoyens,  qui  le  firent  entrer  au  conseil  muni* 
cipal  où  il  siégea  seulement  de  1871  à  1874.  Quand  les  luttes 
politiques  devinrent  plus  aiguës,  sa  modération  et  sa  sagesse 
l'en  écartèrent,  et,  sans  se  désintéresser  des  affaires  du 
pays,  il  consacra  tout  son  temps  au  commerce,  et  en  mit, 
sous  une  autre  forme,  sa  compétenoe  au  service  de  la  cité. 
En  effet,  nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de  commerce 
d'Autun  en  1866,  il  y  siégea  ensuite  comme  juge  titulaire, 
et,  i  plusieurs  reprises,  comme  président,  en  1887,  1889 
et  1895.  Il  consacra  le  meilleur  de  sa  vie  publique  i  ces 
honorables  et  délicates  fonctions,  et  ne  les  résigna  que  sous 
le  coup  de  la  maladie  et  des  infirmités,  suivi  dans  sa  retraite 
par  l'estime  et  les  regrets  unanimes  de  ses  commettants. 
Membre  de  la  Société  Éduenne,  puis  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle,  Mangematin  •  Follot  ne  manquait  auoune 
oooasion  de  témoigner  son  attachement  i  nos  œuvres  locales 
en  s'entretenant  de  leurs  progrès,  en  prenant  part  aux 
réunions  et  en  recrutant  de  nouveaux  membres.  C'était  un 
de  ces  collaborateurs  d'action  aussi  indispensables  dans 
une  société,  même  savante,  que  les  collaborateurs  de  plume. 
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C'est  à  ce  titre  également  que  nous  devons  un  souvenir 
reconnaissant  à  quelques-uns  de  nos  sociétaires,  commer- 
çants ou  artisans  modestes,  que  l'amour  de  la  ville  natale 
intéressait,  seul,  aux  institutions  destinées  à  en  augmenter 
la  notoriété  et  le  renom  : 

François-Alexandre  Briotet,  doreur-encadreur,  décédé 
à  Autun,  le  12  mars  1907,  issu  d'une  ancienne  famille  d'ébé- 
nistes autunois. 

Charles  Bligny,  fabricant  d'eaux  gazeuses,  décédé  à 
Autun  le  21  mai,  dans  sa  soixante-seizième  année,  était 
originaire  de  Sully.  Parti  dès  l'âge  de  seize  ans  de  la  maison 
paternelle,  il  s'était  placé  comme  commis  à  Paris,  et  pen- 
sait faire  sa  carrière  du  commerce  de  la  nouveauté.  Mais 
l'attrait  du  pays  le  ramena  à  Épinac,  où,  changeant  d'idées, 
il  entra  comme  clerc  chez  M6  Taboureau,  huissier,  dont  il 
acheta  la  charge  en  1866.  Dix  ans  après,  en  1875,  il  la  reven- 
dait pour  prendre  à  Autun  la  succession  de  M.  Ayat,  fabri- 
cant de  limonades  gazeuses,  et  eut  la  satisfaction  de  voir 
ses  affaires  prospérer  et  sa  maison  s'agrandir.  Il  aimait  i 
assister  i  nos  séances,  et  fut  dans  quelques-unes  de  nos 
excursions  un  compagnon  agréable  par  sa  bonne  humeur. 
Nous  sommes  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  à  son  fils 
qui  a  bien  voulu  le  remplacer  parmi  nous. 

Jean  Perraudin,  agent  général  d'assurances,  décédé  i 
Cirey,  prèsNolay  (Côte-d'Or),  le  19  juillet,  dans  sa  cinquante- 
troisième  année. 

Louis  Renier,  négociant  i  Autun,  décédé  le  9  novembre, 
à  l'âge  de  quarante-neuf  ans,  était  né  à  Issy-l'Évêque. 
Après  avoir  fait  ses  études  jusqu'en  quatrième  au  collège 
d' Autun,  il  avait  débuté  dans  le  commerce  chez  son  frère, 
à  Bourbon- Lancy,  puis  avait  fait  son  service  militaire,  dont 
il  était  revenu  avec  le  grade  de  sergent-major.  Après  avoir 
été  représentant  de  commerce  pour  des  fabriques  du  Nord, 
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il  passa  huit  ans  comme  employé  dans  la  maison  Chevrier 
et  C",  et  vint  se  fixer  à  Autun  où  il  s'associa  à  M.  Philippe 
Mangematin;  et  c'est  au  moment  où,  après  dix  ans  de  tra- 
vail et  d'économies,  il  espérait  jouir  d'une  petite  fortune, 
si  bien  acquise,  qu'une  douloureuse  et  rapide  maladie 
l'enleva  à  ses  amis,  nombreux  à  Autun.  Très  affable  et  bon 
camarade,  il  était  tout  dévoué  i  l'Union  commerciale  autu- 
noise,  au  Cercle  choral,  dont  il  était  le  vice-président,  et 
en  mime  temps  très  bon  exécutant,  et  &  la  Société  d'his- 
toire naturelle,  où  il  sera  également  regretté. 

Nous  avons  pu  rendre  les  derniers  devoirs  à  la  plupart 
de  ces  regrettés  collègues,  et  les  saluer  d'un  dernier  adieu 
au  bord  de  la  tombe.  C'est  aux  antipodes  du  pays  natal, 
sous  les  palmiers  de  Tahiti,  que  repose  un  de  nos  compa* 
triotes  et  membre  correspondant,  Maurice  Renault,  mort 
le  15  mars,  à  Papeete  (Iles  Marquises),  dans  sa  cinquante- 
septième  année.  Il  était  frère  de  M.  le  professeur  Louis 
Renault,  l'éminent  jurisconsulte,  devenu  l'arbitre  interna- 
tional du  monde  civilisé  et  l'une  des  gloires  de  la  ville 
d'Autun.  Au  sortir  du  collège,  Maurice  Renault  était  entré 
comme  typographe  i  l'imprimerie  Dejussieu.  Au  début  de 
la  campagne  de  1870,  il  s'engagea  dans  l'infanterie  de 
marine  et  fit  bravement  son  service.  Pendant  la  Commune, 
il  fut  blossé,  à  Paris,  d'une  balle  au  flanc;  mais  il  put,  au 
bout  de  quelques  mois,  rejoindre  son  corps  et  fut  envoyé  à 
Tahiti.  Ses  connaissances  typographiques  lui  valurent 
d'être  attaché  à  l'imprimerie  du  gouvernement,  et  c'est  ce 
qui  décida  de  son  sort.  Il  resta  en  Océanie,  où  il  remplit 
successivement  de  multiples  fonctions  administratives. 
Contrôleur  de  première  classe  des  contributions  et  des 
douanes,  il  avait  sous  sa  juridiction  l'archipel  des  Iles  Mar- 
quises et  celui  des  Iles  Pomotou,  passant  de  longs  mois  i 
se  transporter,  en  bateau,  d'une  lie  i  l'autre  pour  faire 
rentrer  les  taxes  et  impôts.  Sa  résidence  officielle  était  i 
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Papeete,  où  il  était  en  même  temps  chef  du  service  des 
Postes;  il  y  faillit  périr  pendant  le  cyclone  qui  ravagea 
Tahiti  en  1904,  démolissant  de  fond  en  comble  le  bâtiment 
des  postes,  sous  lequel  il  fut  enseveli. 

Très  apprécié  dans  la  colonie,  il  avait  été  nommé  vice* 
président  du  Comité  directeur  de  la  Caisse  agricole,  et  le 
gouvernement  avait  reconnu  ses  services  par  les  titres  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  et  de  divers  ordres  coloniaux. 
Après  vingt-huit  ans  d'absence,  Maurice  Renault  revint  en 
France,  en  1899,  comme  commissaire  adjoint  des  établis- 
sements français  de  l'Océanie  à  l'Exposition  universelle 
de  1900;  et  ceux  qui  ont  visité  en  détails  cette  exposition 
pourront  se  rappeler  le  beau  diorama  de  Tahiti  qui  était 
son  œuvre.  M.  Renault  passa  deux  années  en  France,  à 
Paris  et  à  Autun,  dont  il  se  plaisait  à  parcourir  les  envi- 
rons, retrouvant,  avec  ses  souvenirs  d'enfance,  d'anciens 
camarades  et  des  parents  presque  inconnus  pour  lui.  Il 
s'était  vivement  intéressé  à  notre  Société,  nous  avait  donné 
quelques  coquillages  rapportés  de  Tahiti,  et,  en  acceptant 
le  titre  de  membre  correspondant,  il  nous  avait  promis 
l'envoi  de  curiosités  naturelles  de  la  colonie  au  doux  climat 
et  aux  sites  enchanteurs  dont  il  nous  avait  fait  de  chauds 
et  curieux  récits,  et  dont  il  ne  devait  plus  revenir. 

Le  1er  juillet,  nous  perdions  un  de  nos  plus  anciens 
membres  d'honneur,  Étienne-Philippe-Edmond  Pellat, 
décédé  dans  sa  propriété  de  la  Tourette,  près  Tarascon,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Fils  d'un  professeur  distingué 
de  l'École  de  droit  de  Paris,  E.  Pellat  était  entré  dans  les 
services  administratif»  du  ministère  de  l'Intérieur,  y  fit 
toute  sa  carrière  et  en  devint  inspecteur  général.  Il  avait» 
entre  autres  fonctions,  celle  d'inspecter  les  hôpitaux  des 
départements,  et  cette  mission  l'amenait  chaque  année  à 
Autun  où  s'était  révélée  sa  vocation  de  géologue.  Il  était, 
à  l'âge  de  onze  ans,  en  vacances  au  château  d'Épiry, 


—  13  — 

commune  de  Saint-Émiland,  ohez  son  oncle,  M.  de  Loisy, 
quand  l'abbé  Landriot,  alors  supérieur  du  petit  Séminaire 
d'Autun,  devenu  plus  tard  évèque  de  la  Rochelle  et  arche- 
vêque de  Reims,  qui  s'occupait  beaucoup  de  géologie  et 
de  paléontologie,  l'y  intéressa  et  lui  mit  le  marteau  en 
main.  Plus  tard,  devenu  à  son  tour  géologue  distingué 
et  grand  collectionneur,  en  relations  avec  M.  Desplaces 
de  Charmasse  et  M.  Victor  Berthier,  E.  Pellat  mit  i  profit 
ses  voyages  et  ses  villégiatures  en  Saône*et-Loire  pour 
étudier  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  de  la  région. 
Aussi,  apporta- t-il,  dés  le  début,  à  notre  Société  nais- 
santé  le  patronage  de  son  nom,  qui  figure  en  tèle  de  notre 
premier  Bulletin,  parmi  ceux  des  premiers  membres 
d'honneur.  Reçu  membre  titulaire  de  la  Société  géologique 
de  France,  dans  la  séance  du  4  février  1856,  la  première 
communication  qu'y  fit  E.  Pellat  fut  précisément  sur 
«  l'existence,  dans  les  environs  d'Autun,  et  notamment  à 
Antully,  Saint-Émiland  et  Dracy-lès-Couohes,  d'une  assise 
calcaire  remplie  d'ossements  de  sauriens,  »  reposant  sur 
les  grès  infra-liasiques  ou  zone  à  Avicula  conforta,  et,  sous 
le  lias  supérieur  de  la  montagne  de  Saint-Sernin-du-Plain, 
«  â'un  calcaire  fissile,  jaunâtre,  se  divisant  en  plaquettes, 
et  où  il  avait  recueilli  de  nombreux  poissons  d'une  par- 
faite conservation,  »  notamment  YAptychus  sanguinolarius 
Schloth.,  et  des  végétaux  qui  donnent  à  ce  niveau  fossilifère 
un  faciès  tout  particulier.  Quelques  années  plus  tard,  i  la 
suite  d'un  séjour  prolongé  i  Épiry,  il  eut  l'occasion  d'étudier 
plus  complètement  ces  gisements  et  en  fit  l'objet  d'une  note 
détaillée  i  la  Société  géologique  de  France.  (Bull.,  2*  série, 
t.  XXII,  séance  du  19  juin  1864,  p.  546  :  la  Zone  à  Avicula 
contohta  et  le  Bone-Bed  {étage  rhétien)  au  sud-est  d'Autun, 
dans  les  environs  de  Couches-les-Mines.  Leurs  Relations  avec  les 
couches  qui  les  précédent  et  celles  qui  les  suivent).  Il  y  est 
revenu  de  nouveau,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  tenue 
par  la  Société  géologique  de  France,  du  24  au  31  août  1876,  à 
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Chalon-sur-Saône  et  à  Autun.  E.  Pellat  était  précisément, 
cette  année-là,  président  de  la  Société  géologique  de  France, 
et,  par  conséquent,  mieux  qualifié  que  personne  pour  en 
diriger  les  excursions  et  compléter  ses  études  antérieures 
qu'il  a  résumées  sous  le  titre  de  :  Zone  à  Avicula  contortà, 
Infra-lias  et  Lias  inférieur  (étages  hettangien,  rhétien  et  sine- 
murien)  de  Mazenay.  Lias  moyen  et  Lias  supérieur  (étages 
liasien  et  toarcien)  de  Borne* Château  (Saône-et-Loire).  Lias  et 
Calcaire  à  entroques  de  Nolay  (Côte-d'Or).  (Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  3a  série,  t.  IV,  1876,  p.  705).  C'est  à  lui  qu'on  doit 
également  le  Compte  rendu  de  r excursion  du  30  août  1876, 
à  Auxy,  la  Coudre,  Antully  et  Drevin  (ibid.,  p.  738),  qui  nous 
intéresse  tout  particulièrement  par  l'étude  des  grès  et  des 
arkoses  de  notre  voisinage;  et  les  Observations  sur  le  ter- 
rain jurassique  des  environs  de  Chalon-sur-Saône  (ibid. ,  p.  648). 
On  voit  qu'Edmond  Pellat  a  largement  contribué  à  la  con- 
naissance géologique  de  l'arrondissement  d' Autun,  en  par- 
ticulier du  oanton  de  Couches-les-Mines. 

Des  séjours  répétés  sur  les  bords  de  l'Océan  avaient  con- 
duit E.  Pellat  à  étudier  la  géologie  des  falaises  de  Biarritz 
d'une  part  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1863,  1903),  de  Bou- 
logne-sur-Mer  d'autre  part.  La  stratigraphie  et  la  paléonto- 
logie des  différents  étages  jurassiques  du  Boulonnais  a  fait 
l'objet  de  nombreux  articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  (1867),  en  colla- 
boration avec  M.  de  Loriol,  et  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
géologique  de  France,  de  1865  à  1871.  Aussi  lorsque  eut  lieu 
une  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
France,  à  Boulogne-sur-Mer,  Ed.  Pellat  servit,  comme  à 
Autun,  de  guide  et  de  cicérone  scientifique  à  ses  collègues, 
qui  ont  gardé  le  meilleur  souvenir  de  son  affabilité,  de  son 
inlassable  obligeance,  de  sa  science  approfondie  et  de 
l'excellence  de  ses  comptes  rendus  (Bull.  Soc.  géol.  de 
France,  3"  série,  t.  VIII.  Reunion  extraord.  à  Boulogne-sur- 
Mer,  du  9  au  18  septembre  1888,  pp.  574,  579,  609  et  647). 
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Ed.  Pellat  possédait  une  belle  propriété  à  la  Tourette, 
près  de  Tarasoon.  Il  aimait  à  aller  s'y  reposer  et  y  passa  une 
grande  partie  des  loisirs  de  sa  retraite.  Il  n'y  restait  pas 
oisif,  mais  y  poursuivait,  avec  une  ardeur  toujours  jeune, 
ses  études  de  prédilection  qui  nous  ont  valu,  de  1887  à 
1905,  et,  pour  la  plupart,  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
géologique  de  France^  de  nouvelles  et  originales  publica- 
tions sur  les  terrains  tertiaires  de  Vau cluse,  du  Gard  et 
des  Bouohes-du-Rhône,  et  sur  la  géologie  du  sud  du 
bassin  du  Rhône.  La  Société  géologique  de  France  ne  man- 
quera pas,  sans  doute,  de  publier,  sur  son  fidèle  et  savant 
collaborateur,  une  notice  biographique  complète  et  l'indi- 
cation bibliographique  de  ses  nombreux  travaux.  Il  nous 
suffit  d'avoir  donné  une  idée  de  l'activité  scientifique 
d'E.  Pellat,  des  importantes  contributions  qu'il  a  apportées 
à  la  géologie  de  T Autunois  et  de  rendre  un  hommage  mérité 
à  la  mémoire  de  notre  éminent  collègue.  Ed.  Pellat  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  Philadelphie  et  membre  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes. 

Sa  belle  collection  paléontologique,  uniquement  consa- 
crée aux  fossiles  recueillis  en  France,  rangée  par  séries 
régionales,  et  riche  en  types  originaux,  a  été  vendue  aux 
enchères.  Elle  a  été  acquise,  pour  le  prix  de  37,500  fr.  par 
l'Université  catholique  de  Louvain  (Belgique)  où,  tout  au 
moins,  elle  restera  groupée  et  pourra  être  consultée  par 
les  spécialistes  (Revue  scientifique,  numéros  du  1er  février  et 
du  29  février  1908). 

Jusqu'ici  la  plupart  de  nos  oh  ers  disparus  avaient  dépassé 
l'âge  moyen  de  la  vie.  Le  labeur  quotidien,  les  fatigues 
professionnelles  avaient,  pour  beaucoup,  avancé  l'heure 
fatale.  Au  moins,  avaient-ils  pu,  comme  le  bon  ouvrier,  se 
dire,  à  la  fin  de  la  journée,  que  s'ils  laissaient  l'œuvre 
inachevée   ils  avaient  utilement  rempli  leur  tâche.  Mais 
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que  dire  de  ceux  qui,  victimes  d'un  sort,  en  apparence 
aveugle  et  impitoyable,  sont  fauchés  avant  l'heure,  laissant 
les  regrets  des  espoirs  déçus  et  des  projets  avortés?  Nous 
ne  pouvons  que  nous  incliner  devant  les  décrets  de  la 
Providence,  en  nous  disant  que  ce  rapide  passage  dans  la 
vie  ne  mène  pas  au  gouffre  du  néant,  mais  à  une  subli- 
mation de  l'être  dans  une  nouvelle  et  meilleure  existence. 
Cette  consolation  si  précieuse,  qui  a  sa  source  dans  l'idée 
divine,  n'a  jamais  fourni  d'exemple  plus  touchant  que 
pendant  la  cruelle  maladie  qui  a  ravi  l'un  de  nos  plus  jeunes 
membres  à  sa  famille  et  à  notre  Société  qui  était  en  droit 
de  compter  sur  des  services  et  un  dévouement  dont  il  avait 
déjà  donné  des  preuves. 

Maurice  Bbrthier,  né  à  Autun,  le  8  août  1882,  y  mourait 
le  9  septembre  1907,  âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans.  Ses 
études  commencées  au  collège  d'Autun,  continuées  à 
Besançon,  s'achevèrent  à  Paris,  au  collège  Stanislas,  laissant, 
dans  tous  ces  établissements,  le  souvenir  d'un  élève  sage 
et  studieux,  doué  de  dispositions  remarquables  pour  les 
mathématiques  et  pour  les  sciences.  Après  l'obtention  de 
ses  baccalauréats,  Maurice  Berthier  s'en  fut  passer  ses 
vacances  à  Gôttingen  pour  s'y  perfectionner  dans  la  langue 
allemande  et  revint  se  préparer  aux  concours  de  nos  grandes 
Écoles.  Admissible  à  l'École  polytechnique  au  mois  de 
juillet  1903,  il  se  présenta  aveo  succès,  la  même  année, 
aux  concours  des  Ponts  et  Chaussées,  de  l'École  des  mines 
et  de  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures.  Il  opta 
pour  cette  dernière  École  où  il  entra,  en  octobre  1903, 
avec  le  numéro  56  sur  345  admissibles.  L'avenir  semblait 
lui  sourire;  admirablement  doué  de  toutes  les  qualités 
d'intelligence  et  de  cœur,  il  éveillait  la  sympathie  univer- 
selle en  même  temps  que,  par  son  travail,  il  se  rendait  digne 
de  tous  les  succès.  Il  avait  malheureusement  trop  compté 
sur  ses  forces,  et,  confiant  dans  sa  jeunesse  et  sa  vaillance 
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poussée  jusqu'au  surmenage,  il  négligea  les  premiers 
avertissements  de  la  maladie  qui  l'éloigna  de  sa  chère  Éoole, 
à  la  veille  d'atteindre  au  but.  Ni  les  soins  matériels  les 
plus  complets,  ni  l'infatigable  dévouement  de  parente  admi- 
rables de  tendre  affection  et  d'attentions  délicates  ne 
purent  conjurer  le  mal.  Il  fallut  se  résigner;  il  se  résigna 
lui-même  au  sacrifice  final  avec  une  sérénité  toute  chré- 
tienne, donnant  jusqu'à  la  fin,  et  sans  défaillances  un  grand 
exemple  de  douceur,  d'abnégation  et  d'énergie  morale, 
soutenant  lui-même  le  courage  de  ses  proches,  dont  nous 
avons  tous  partagé  le  profond  chagrin.  Puissent  nos  sen- 
timents unanimes  de  respectueuse  et  cordiale  sympathie 
adouoir  quelque  peu  la  douleur  de  M"1  Berthier  et  de  notre 
cher  secrétaire  général!  Les  exemples  de  travail  et  de 
dévouement  i  notre  Société  qu'il  avait  sans  cesse  sous  les 
yeux  avaient  trouvé  chez  Maurice  Berthier  une  disposition 
toute  naturelle  i  les  imiter  et  i  les  seconder.  Il  s'était 
occupé  du  musée  d'histoire  naturelle  bien  avant  de  faire 
partie  de  la  Société.  Admis  le  28  février  1904,  comme 
membre  titulaire,  puis  comme  membre  i  vie,  il  trouvait 
pendant  ses  vacances,  et  même  pendant  sa  longue  maladie, 
une  distraction  salutaire  i  s'occuper  de  la  correspondance 
et  de  la  réception  des  livres  de  notre  Bibliothèque.  ! 

Cette  trop  longue  nécrologie  se  clôt  sur  le  nom  de  Louis 
Basdxvant,  juge  de  paix  du  canton  de  Luoenay-l'Ëvéque, 
décédé  subitement,  le  18  décembre,  à  l'âge  de  soixante-sept 
ans,  à  Anost,  où  il  était  né  le  3  septembre  1840.  Ancien 
élève  du  collège  d'Autun,  il  resta  toujours  très  attaché  à 
cet  établissement,  et  fut  en  1873,  l'un  des  fondateurs  de 
l'Association  des  anciens  élèves.  La  vie  de  L.  Basdevant 


1.  Trèe  ému  par  Ua  parole*  relatlYee  à  la  mémoire  de  aon  OU  Maurice,  le 
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iode  à  M.  I«  D'  G  Mot  ;  il  le  fait  aujourd'hui  eo  remerciant  ftluoèremcnt 
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s'est,  tout  entière,  écoulée  à  la  campagne,  partagée  entre  la 
gestion  de  ses  propriétés  et  les  fonctions  municipales  qu'il  a 
remplies,  pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  comme  maire 
d'Anost,  rendant  à  ses  compatriotes  tous  les  services  qui 
dépendaient  de  lui.  Président  de  laSociêté  de  secours  mutuels 
les  Prévoyants  de  l'avenir,  président  de  la  Société  de  tir,  etc., 
L.  Basdevant  ne  négligeait  aucune  occasion  de  favoriser 
les  œuvres  sociales.  Fermement  attaché  aux  idées  démo- 
cratiques, sa  modération,  son  libéralisme  et  la  bienveillance 
de  son  caractère  avaient  fini  par  le  faire  accepter  de  tous 
les  partis  et  à  lui  concilier  l'estime  générale.  Sa  profonde 
connaissance  des  usages  locaux,  sa  compétence  dans  les 
questions  agricoles  et  économiques  et  son  expérience  des 
fonctions  administratives  l'avaient  désigné  d'avance  à 
remplir  les  délicates  fonctions  de  juge  de  paix,  dont  il  était, 
du  reste,  depuis  longtemps  suppléant.  Il  fut  nommé  par 
décret  du  31  décembre  1897  juge  de  paix  du  canton  de 
Lucenay-l'Évêque,  avec  résidence  à  Anost;  et,  par  son 
esprit  de  conciliation,  son  indépendance  et  sa  droiture, 
il  a  acquis  la  réputation  d'un  magistrat  intègre  et  considéré, 
dont  la  perte  a  été  vivement  ressentie  et  a  laissé  d'una- 
nimes regrets.  On  a  pu  s'en  convaincre,  au  jour  de  ses 
obsèques,  par  le  concours  de  toute  la  population  des  com- 
munes voisines  et  les  éloges  qui  lui  ont  été  décernés. 
Louis  Basdevant  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1889; 
et,  pas  plus  que  ses  administrés  d' Anost  et  de  Luoenay- 
l'Ëvêque,  nous  n'oublierons  son  nom,  si  honorablement 
porté  aujourd'hui  par  son  fils,  M.  Jules  Basdevant,  le  très 
distingué  professeur  agrégé  de  l'École  de  droit  de  Paris. 

Voilà,  Messieurs,  bien  des  vides  a  remplir,  et  je  fais  appel 
à  votre  bonne  volonté  et  à  votre  zèle,  à  tous,  pour  nous 
amener  de  nouvelles  recrues.  Grâce  à  vous,  notre  Société 
se  maintient  au  rang  qu'elle  a  acquis,  avec  un  total  de 
563  membres,  dont'  455  membres   titulaires,  c'est-à-dire 
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0 

payant  leur  cotisation  annuelle.  Le  nombre  fait  la  force, 
et  les  petites  sommes  font  les  gros  budgets.  Vous  avez  pu 
comprendre  tout  à  l'heure  que  nous  n'en  sommes  pas  là. 
Nous  avons  cependant  le  droit  d'être  fiers  des  résultats 
obtenus  avec  nos  très  modiques  ressources  ;  il  importe  de 
les  accroître,  tout  au  moins  de  les  maintenir;  et  nous  ne 
saurions  trop  remercier  les  pouvoirs  publics,  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  et,  en  particulier,  M.  le  Directeur 
de  l'Enseignement  supérieur,  le  Conseil  général  de  Saône- 
et-Loire  etla  Municipalité  d'Autun  des  subventions  annuelles 
qu'ils  veulent  bien  nous  voter. 

Mais  une  Société,  comme  la  nôtre,  ne  vit  pas  seulement 
de  ressources  pécuniaires  ;  elle  vit  aussi  et  surtout  de  res- 
sources intellectuelles.  Et  ce  que  réclament  vos  directeurs, 
fatigués  par  l'âge  et  soucieux  de  l'avenir,  ce  sont  des  colla- 
borateurs jeunes  et  laborieux  qui,  d'une  main  plus  alerte, 
prennent  la  plume  de  rédacteurs  et  complètent  l'inventaire 
et  la  description  de  nos  richesses  naturelles.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  beaucoup  de  science  pour  cela.  Il  suffit  de 
s'intéresser  aux  choses  de  la  nature,  de  les  bien  observer 
et  de  noter  exactement  ce  qu'on  observe.  Avec  quelques 
études  complémentaires  et  quelques  bons  conseils,  on 
devient  rapidement  un  excellent  naturaliste.  Ce  qu'on 
cherche  avant  tout  dans  nos  Bulletins,  ce  ne  sont  pas  de 
longs  mémoires,  remplis  de  redites  connues,  de  considéra- 
tions générales  ou  de  théories,  pour  lesquelles  nous  man- 
quons de  documentation  et  d'autorité,  ce  sont  des  faits 
précis,  des  observations  locales,  des  études  spécialisées, 
résumées  en  quelques  pages,  et,  autant  que  possible, 
appuyées  sur  des  dessins  ou  des  planches,  pour  lesquels 
nous  devons  réserver  une  partie  de  nos  dépenses;  car  elles 
contribuent  beaucoup  aujourd'hui  à  la  valeur  d'un  livre,  et 
nous  avons  tout  lieu  de  compter  sur  le  concours  de  nos 
nombreux  collègues  artistes  ou  photographes.  Je  serais 
particulièrement   heureux,   Messieurs,  que   ma    voix    fût 
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entendue  et  suscitât  les  bonnes  volontés  de  quelques 
jeunes  naturalistes,  auxquels  nous  puissions  confier  la  des- 
tinée de  notre  Société.  C'est  le  vœu  le  plus  cher  de  votre 
vieux  président  ! 

D'unanimes  applaudissements  accompagnent  le  rapport 
de  M.  le  Dr  Gillot,  puis,  en  l'absence  de  son  père  retenu  à 
la  chambre,  M.  Joseph  Jeannet  donne  le  détail  des  recettes 
et  des  dépenses  de  la  Société,  depuis  le  1er  janvier  1907 
jusqu'à  ce  jour. 

De  cet  exposé,  qui  a  été  reconnu  exact,  il  résulte  que  la 
situation  financière  s'établirait  ainsi  au  1"  mars  1908  : 

Recettes 14,174  fr.  16 

Dépenses 8,110  fr.  25 


Espèces  en  caisse. .       6,063  fr.  91 

Gomme  les  factures  qui  restent  à  payer  sur  le  dernier 
exercice  s'élèvent  à  peu  près  à  la  même  somme,  le  budget 
s'équilibrerait,  en  tenant  compte  toutefois  que  le  total 
des  recettes  comprend  le  recouvrement  des  cotisations 
de  1908. 

M.  le  président  félicite  M.  Jeannet  de  sa  bonne  gestion, 
puis  il  est  procédé  à  l'admission  de  quatre  nouveaux  mem- 
bres titulaires  : 

M.  J.-B.  Buriot,  représentant  de  commerce  i  Autun, 
présenté  par  MM.  J.-M.  Goulot  et  Pierre  Vergniaud. 

M.  le  Dr  Gaillard  Octave,  # ,  médecin-major  de  première 
classe,  en  retraite,  15,  place  du  Champ-de-Mars,  à  Autun, 
présenté  par  M.  le  Dr  Gillot  et  M.  Jarlot,  notaire. 

M.  le  capitaine  Levainville,  au  74*  régiment  d'infanterie, 
à  Rouen,  présenté  par  M.  le  Dr  Gillot  et  M.  Gérardin,  pro- 
fesseur. 

M.  Philippe  Mangematin,  négociant  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Paul  Sauzay  et  Victor  Berthier. 
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La  parole  est  successivement  donnée  à  M.  de  Chaignon, 
pour  la  lecture  d'une  note  sur  deux  minéraux  non  encore 
signalés  dans  la  pegmatite  de  Cuzy,  et  à  M.  le  Dr  Gillot, 
pour  son  appréciation  sur  différentes  publications  scienti- 
fiques reçues  récemment  de  Portugal  et  de  Hongrie.  On  en 
trouvera  le  texte  plus  loin. 

Dons  et  Envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu,  en  dehors  de 
cent  quarante  et  une  publications  envoyées  par  les  sociétés 
correspondantes  : 

De  M.  R.  Zeiller,  membre  de  l'Institut,  une  note  et  un 
ouvrage  dont  il  est  l'auteur  :  Sur  quelques  Lepidostrobus  de 
la  région  pyrénéenne *  ;  —  les  Progrès  de  la  Paléobotanique  de 
Vère  des  Gymnospermes. 2 

De  M.  Gustave  Chauvet,  président  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  de  la  Charente,  onze  mémoires  dont 
il  est  l'auteur  :  la  Station  moustérienne  de  la  Quina  et  Deux 
Dolmens  en  bois  à  Foulqueure  (Charente)3;  —  les  Vignes 
américaines  au  Congrès  de  Mâconi;  —  Compte  rendu  des 
séances  de  la  section  d'anthropologie  au  Congrès  de  Mar- 
seille, 1891 5;  —  Petites  Notes  d'archéologie  charentaise  6  ;  — 
Note  sur  une  serpette  en  métal1;  —  Une  fibule  barbare  en 
forme  d'oiseau*;  —  Grotte  de  la  Papeterie9;  —  les  Fouilles  à 

1 .  Extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  tome  XLV, 
page  1122  (séance  du  9  décembre  1907). 

2.  Association  internationale  des  botanistes,  février  à  juin  1907. 

S.  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  la  Rochelle, 
1882  (séance  du  26  août  1882.) 

4.  Ruffec,  imprimerie  et  librairie  Flcat,  1888. 

5.  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  1891. 

6.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
1904-1905. 

7.  Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  Congrès  de  Lyon,  1906. 

8.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
séance  du  12  décembre  1906. 

9.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
séance  du  17  avril  1907. 
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la  Quinai\  — Chronologie  préhistorique,  Rapports  entre 
l'ancienne  Gaule  et  les  civilisations  orientales2  ;  — -  Stations 
humaines  quaternaires  de  la  Charente. 3 

De  M.  Désiré  Bois,  du  Muséum,  dix  brochures  dont  il  est 
l'auteur  :  Excursion  du  4  août  1904  à  Verrières-ie-Buisson 
(Seine-et-Oise)  ;  —  Visite  de  la  propriété  de  M1"  Henri 
Lévêque  de  Vilmorin4;  —  les  Plantes  utiles  de  la  Cochinchine 
et  du  Cambodge 5;  —  V Épuration  et  V Utilisation  des  eaux 
d'égout  de  la  ville  de  Paris*;  —  Sur  les  Pachypodium  de 
Madagascar1  ;  —  la  Roseraie  de  Bagatelle*;  —  la  Végétation 
du  sud-ouest  de  Madagascar*;  —  Argyreia  Pierreana*0;  — 
Un  Nouveau  Crinum  du  Mozambique. i! 

De  M .  Fernand  de  Montessus  de  Ballore,  un  exemplaire  d'un 
récent  et  important  travail  qu'il  vient  de  publier,  sous  le  titre 
de  la  Science  séismologique.  Dans  ce  très  intéressant  ouvrage 
de  580  pages  avec  222  cartes  et  figures  que  vient  d'éditer 
la  maison  Armand  Colin,  de  Paris,  l'auteur  fait  d'abord  l'his- 
toire de  la  séismologie  ;  puis  il  en  aborde  l'étude  qu'il 
divise  en  trois  parties  qu'on  pourrait  appeler,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même,  la  séismologie  courante,  savante  et  appliquée. 
La  première,  relative  aux  tremblements  de  terre  sensibles, 
la  seconde,  aux  tremblements  de  terre  instrumentaux,  la 
troisième,  aux  tremblements  de  terre  destructeurs. 

Au  lieu  de  prendre  un  repos  bien  mérité  après  de  brillants 

états  de  service,  dès  qu'il  eut  sa  retraite   comme  chef 

• 

1.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
séance  du  12  juin  1907. 

2.  Extrait  de  la  Revue  prihietorique,  2*  année,  1907,  n*  2,  p.  37  à  50. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  1 896 . 

4.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  LI,  session 
d'août  1904. 

5.  Extrait  du  Bulletin  du  comité  de  l'Asie  française,  janvier  1906. 

6.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  de  France,  année  1906. 

7.  Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  dn  22  Juillet 
1906. 

8.  Extrait  de  la  Revu*  horticole,  n°  du  1"  août  1907. 

9.  Extrait  de  la  Revue  horticole,  n*  du  1"  novembre  1907. 

10.  Id.  Id.  n°  du  16  décembre  1907. 

11.  Extrait  du  Bulletin  du  Muêium  d'hiêtoire  naturelle,  1907,  n*  6,  p.  444. 
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d'escadron,  notre  savant  collègue,  qui  est  d'une  activité 
intellectuelle  incroyable,  sollicita  et  obtint  du  gouverne- 
ment du  Chili,  la  création  d'une  chaire  de  séismologie,  où 
il  va  pouvoir  professer  sa  science  favorite.  Cette  Répu- 
blique lui  confia  en  outre  le  soin  d'organiser  un  service 
séismologique,  comportant  tous  les  perfectionnements 
apportés  depuis  quelque  temps  aux  instruments  destinés  à 
étudier  les  Microséismes. 

A  peine  avait-il  pris  possession  de  son  poste,  à  Santiago, 
qu'il  a  publié  en  langue  espagnole,  les  deux  ouvrages 
suivants  dont  il  a  fait  également  hommage  à  notre  Société  : 
Efectos  del  terremoto  del  18  de  avril  de  1906  de  San-Francteco*  ; 
—  Los  progresos  de  la  sismolojia  moderna. 2 

De  M.  H.  Marcailhou-d'Ayméric,  la  Pharmacie  au  Maroc* 

De  M  H.  Marlot,  les  deux  petites  notes  qu'il  a  publiées 
dernièrement  dans  nos  Bulletins  :  les  Gisements  français 
d'Autunite;  —  Nontronite  de  la  Gravetière-sous«Uchon. 

De  M.  le  Dr  Biot,  le  Code  de  VEscluse. 4 

De  M.  Ernest  Malinvaud,  Florulœ  oltensis  a ddi Lamentai 

De  M.  Reibel,  médecin  -  vétérinaire  à  Villenauxe-la- 
Orande  (Aube),  Responsabilité  vétérinaire  en  matière  d'inspec- 
tion des  viandes. 6 

De  M.  Jules  Devilerdeau,  ancien  agent  des  ponts  et 
chaussées,  un  exemplaire  du  Manuel  pratique  dès  travaux 
de  construction  des  Tunnels,  qu'il  vient  de  faire  paraître. 7 

De  M.  R.  Bigeàrd,  instituteur  en  retraite  à  Nolay,  Petite 
Flore  mycologique  des  champignons  les  plus  vénéneux,  à  V usage 
des  débutants  en  mycologie.* 


1.  Imprenta  Cervantes,  Santiago,  Chili,  1907.  % 

2.  Id.  id.  id. 

3.  Extrait  du  Bulletin  mensuel  de  la  fédération  des  pharmaciens  du  Sud -Ouest 
et  du  Centre,  n*  330,  juillet  1907. 

4.  Extrait  des  Annales  dé' l'Académie  de  Maçon,  3*  série,  tome  XII. 

5.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  4*  série;  tome  VH. 

6.  Une  brochure  in- 16,  imprimerie  Gustave  Frémdnt,  à  Trôres,  1467.  ' 

7.  Une  brochure  in-16,  typographie  Henri  Chaudron,  à  Paris,  1907. 

8.  Une  brochure  in-16,  Chalon-sur-Saône,'  Bertrand,  imprimeur  éditeur,  1903. 
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De  l'École  d'anthropologie  de  Paris,  un  volume  qui 
résume  ses  travaux  depuis  l'année  de  sa  fondation,  1876, 
jusqu'à  1906.* 

Du  ministère  de  l'Instruction  publique,  trois  fascicules 
de  l'ouvrage  publié  sous  ses  auspices,  sur  l'expédition 
antarctique  française  de  1903  à  190b,  commandée  par  le 
Dr  Jean  Gharcot  :  Botanique  :  Mousses,  par  J.  Gardot.  Algues, 
par  J.  Hariot.  tfntàmo  %  te,  par  E.-L.  Bouvier,  H.  Brôlemann, 
Y.  Cari,  Pierre  Lesne,  R.  du  Buysson,  E.  Roubaud,  L.-G. 
Neumann,  Eug.  Simon,  Trouessart  et  Ivar  Tragardh.  — 
Anne  U  de  s  polychètes,  par  Ch.  Gravier,  Polyclades  et  Triclades 
maricoles,  par  Paul  Hallez  et  Némathelminthes  parasites,  par 
A.  Railliet  et  A.  Henry. 

De  M.  Charles  Janet,  à  Beauvais  (Oise),  notes  extraites 
des  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  :  Rempla- 
cement des  muscles  vibrateurs  du  vol  par  des  colonnes  d'adi- 
pocytes,  chez  les  Fourmis  après  le  vol  nuptial2.  —  Sur  un 
Organe  non  décrit  du  thorax  des  Fourmis  ailées*.  —  Histolyse, 
sans  phagocytose,  des  muscles  vibrateurs  du  vol  chez  les  reines 
des  Fourmis*.  —  Histogenèse  du  tissu  adipeux  remplaçant  les 
muscles  vibrateurs  histolysés  après  le  vol  nuptial,  chez  les  reines 
des  Fourmis. 5 

De  M.  le  Dr  Adrien  Guébhard,  les  onzième  et  douzième 
rapports  qu'il  a  présentés  à  la  Société  préhistorique  de 
France,  au  cours  de  ses  séances  du  24  octobre  et  du 
28  novembre  1907,  au  nom  de  la  Commission  d'étude  des 
enceintes  préhistoriques  et  fortifications  anhistoriques, 
dont  il  est  le  président.  Une  petite  note,  dont  il  est  l'auteur, 
accompagne  ces  deux  rapports  ;  elle  a  pour  titre  :  A  propos 
des  superstitions  attachées  aux  fossiles* 


t.  Une  brochure  ia-8'de  212  pages,  Parti,  Félix  Alcan,  1907. 

2.  Tome  142,  p.  1,095,  séance  du  4  mal  1906. 

3.  Tome  143,  p.  522,  séance  du  8  octobre  1906. 

4.  Tome  144,  p.  393,  séance  du  18  février  1907. 

5.  Tome  144,  p.  1,070,  séance  du  13  mai  1907. 
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De  M.  Paul  Sauzay,  les  photographies  exécutées  par  lut, 
de  toutes  les  panoplies  de  nos  collections  préhistoriques. 

De  M.  le  marquis  de  Mauroy,  une  collection  de  roches, 
au  sujet  desquelles  M.  de  Chaignon  donnera  des  rensei- 
gnements à  la  prochaine  réunion. 

De  la  section  du  Creusot,  une  photographie  du  groupe  des 
sociétaires  qui  ont  pris  part  i  l'excursion  du  14  octobre  1906. 

De  M.  D.-À.  Roche, ingénieur,  au  Villars,  près  Tenay  (Ain), 
par  l'obligeante  entremise  de  M.  Ch.  Quinoy,  de  Chalon- 
sur-Saône,  quelques  fruits  de  Savonnier  des  Antilles,  Sapindui 
Sapanaria  L. ,  provenant  de  Chine.  Ce  sont  des  coques,  toutes 
vides  de  leurs  amandes,  probablement  pour  en  alléger  le 
poids.  L'arbrisseau  qui  les  produit  est  cultivé  en  Amérique 
et  dans  les  zones  chaudes,  sans  être  tropicales.  La  pulpe 
de  la  coque  est  riche  en  saponine,  et  la  coction  dans  l'eau 
fait  dégager  le  prinoipe  savonneux  qui  fait  mousser  l'eau. 
Elle  entre  dans  la  composition  des  drogues  appelées  lessives 
d'Orient  et  que  l'on  met  dans  les  lessiveuses.  Elles  sont 
également  employées  a  la  confection  des  panamines,  soi- 
disant  au  bois  de  Panama.  C'est  à  l'amabilité  et  i  la 
science  de  notre  collègue  M.  F.  Gagnepain,  du  Muséum, 
que  nous  devons  la  détermination  exacte  de  ces  fruits. 

M.  le  président  remercie  tous  tes  donateurs. 

Correspondance. 

Il  est  donné  communication  : 

1#  D'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
informant  la  Société,  i  la  date  du  1 1  janvier  1908,  qu'il 
vient  de  lui  allouer  une  somme  de  400  francs,  à  titre  de 
subvention  pour  Tannée  1907. 

?•  D'une  lettre  de  M.  Lalment,  à  Langlay  (Côte -d'Or), 
dans  laquelle  ce  géologue  offre  d'échanger  des  fossiles  bien 
déterminés  des  étages  bajocien,  bathonien  et   callovien 
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du  Châtillonnais,  contre  des  spécimens  de  nos  fossiles 
permiens. 

3°  D'une  lettre  de  M.  A.  Landrin,  conservateur  du  Musée 
■ethnographique  du  Trocadéro,  remerciant  la  Société  de 
Tenvoi  qu'elle  vient  de  faire  à  ce  Musée  national  de  roches 
et  de  minéraux,  types  de  la  région  au  tu  noise. 

Trois  demandes  ont  été  adressées  à  la  Société  pour 
obtenir  l'échange  de  ses  Bulletins  avec  : 

1°  L'Académie  impériale  allemande  des  naturalistes 
Léopold-Caroline,  à  Halle-sur-Saale. 

2°  Le  Bulletin  du  laboratoire  de  zoologie  générale  et 
agricole  de  l'École  supérieure  d'agriculture  de  Port  ici. 

3°  La  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

L'assemblée  consultée  accueillant  favorablement  ces 
demandes,  le  secrétaire  est  prié  d'en  informer  les  parties 
intéressées. 

M.  le  président  dépose  sur  le  Bureau  un  travail  inédit  de 
M.  le  Dr  H.-E.  Sauvage,  Contribution  à  l'Étude  du  péritoine 
des  Pleuronectes,  l'impression  en  est  décidée  pour  le  com- 
mencement  du  vingt-unième  Bulletin,  et  de  sincères 
remerciements  sont  adressés  à  notre  savant  collègue. 

Voici  le  texte  des  deux  communications  mentionnées 
plus  haut  : 

Sur  deux  Minéraux  non  encore  signalés 
dans  la  Pegmatite  de  Cuzy. 

Dans  une  troisième  visite  faite  tout  récemment  à  Cuzy, 
en  l'aimable  compagnie  de  M.  V.  Berthier,  M.  Bellœuf,  à 
qui  nous  adressons  ici  nos  vifs  remerciements,  voulut  bien 
nous  autoriser  à  faire,  dans  la  carrière  dont  il  est  le  pro- 
priétaire, toutes  les  recherches  que  nous  jugerions  & 
propos. 
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Nous  retrouvons  le  fond  de  la  carrière  à  peu  près  dans 
le  même  état  où  je  l'avais  laissée  quelques  mois  aupara- 
vant i .  Les  travaux  effectués  depuis  ont  eu  surtout  pour 
but  de  dégager  le  haut  et  les  côtés  de  l'exploitation,  et  de 
créer  de  grandes  découvertes  dans  les  éboulis  et  la  Peg- 
matite  en  arène  subordonnée,  pour  mettre  au  jour  la  roche 
franche  qui  se  poursuit  dans  ces  directions. 

Du  côté  sud,  la  Pegmatite  compacte  a  tout  de  même  été 
attaquée,  mais  sur  une  faible  épaisseur.  Le  feldspath  qui 
est  l'élément  dominant  de  beaucoup  est  bien  un  Microcline 
rose  avec  ses  faces  généralement  ternes  ou  rugueuses  et 
nacrées  sur  les  plans  du  clivage  le  plus  facile.  Accidentelle* 
ment,  on  peut  recueillir  de  jolis  échantillons  dune  Pegma- 
tite graphique,  ainsi  que  de  belles  plaques  de  mica  brun 
(Muscovite),  empilées;  certaines  de  ces  lames  atteignent 
2  décimètres  de  surface. 

Une  partie  du  gros  cristal  de  Oigantolite  que  j'avais 
signalé  était  encore  en  place  ;  plusieurs,  plus  petits  ou  frag- 
mentés, avaient  été  mis  au  jour  et  se  trouvaient  disséminés 
le  long  des  parois.  Cette  particularité  est  i  signaler,  sans 
qu'il  soit  facile  d'en  expliquer  la  genèse;  la  dissémination 
de  ces  oristaux  étant  des  plus  irrégulières  et  sans  aucune 
suite.  Un  gros  cristal  se  trouvera  seul  en  un  point;  un  peu 
plus  loin  un  autre  moins  volumineux;  ailleurs,  deux  ou 
trois  plus  petits  encore,  et  cette  distribution,  toujours  aussi 
capricieuse,  se  poursuit  ainsi  sur  tout  le  pourtour  du  fond 
de  la  carrière  et  i  des  hauteurs  variables.  Il  faut  d'autant 
plus  insister  sur  cette  particularité  que,  dans  ma  première 
note,  j'avais  avancé  le  contraire,  à  propos  de  la  localisation 
de  la  Oigantolite  sur  un  point  déterminé. 

Du  côté  du  nord  où  j'avais  indiqué  comme  une  trainée 
de  oristaux  d'Andalousite  enchevêtrés,  on  ne  voyait  plus 


I.  Extrait  de*  l'rocèt- Verbaux  do  U  Société  d'Imtotrc  naturelle  d'Auluo  (aiinét 
IMf). 
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guère  que  leurs  empreintes;  cependant  M.  Berthier  réussit 
encore  à  recueillir  quelques  cristaux  flabelliformes  assez 
entiers  et,  ce  qui  était  plus  intéressant,  bien  adhérents  à  la 
gangue,  ou  du  moins  paraissant  tels! 

Il  en  fut  de  même  pour  de  petits  cristaux  de  Gigantolite 
de  5  à  6  centimètres  de  largeur,  sur  autant  d'épaisseur,  et 
bien  engagés  dans  la  roche  encaissante. 

Entre  temps,  M.  Berthier  faisait  dégager  par  un  ouvrier 
l'extrémité  du  gros  cristal  de  Gigantolite,  sur  une  longueur 
minimum  de  45  centimètres,  avec  25  à  30  centimètres  de 
diamètre  et  présentant  deux  faces  bien  intactes;  c'était 
plus  du  tiers  du  cristal  entier. 

Il  en  agit  de  même  pour  un  gros  fragment  d'un  autre 
cristal  de  Gigantolite,  complètement  rubéfié  par  l'altération 
et  passant  à  l'état  terreux. 

Malheureusement  tous  ces  beaux  échantillons  qui  avaient 
nécessité  assez  de  soin  pour  les  extraire  entiers,  se  trou- 
vant à  la  surface  de  la  paroi,  la  masse  entière  en  était  gelée, 
si  bien  qu'aux  premiers  rayons  du  soleil,  une  partie  se 
désagrégea  et  tomba  en  arène. 

Nous  avons  cependant  pu  rapporter  un  fragment  de 
Gigantolite  qui  pèse  49  kilos. 

De  mon  côté,  je  recueillis  sur  la  bordure  des  déblais 
nouvellement  déposés,  quelques  échantillons  bien  frag- 
mentés d'Andalousite  et  en  petit  nombre,  car  les  décou- 
vertes qui  avaient  été  entreprises  dans  l'arène  et  rejetées 
sur  les  premiers  déblais  les  masquaient  presque  complè- 
tement. 

Toujours  est-il  qu'à  un  moment  donné,  je  fus  assez  heu- 
reux pour  mettre  la  main  sur  un  petit  amas  de  Tourmaline 
absolument  isolé,  et  dont  je  n'avais  vu  nulle  trace  dans  nos 
précédentes  visites.  Je  n'oserais  pas  dire  que  c'est  tout  ce 
que  la  carrière  renfermait  de  ce  minéral,  mais  sûrement  il 
y  est  des  plus  rares  et  tout  à  fait  exceptionnel;  ses  débris, 
quand  il  en  existe,  ne  passent  pas  inaperçus.  La  Tourma- 
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line  se  présente  en  cristaux  bacillaires  noirs,  disposés  par 
groupes  entrecroisés  ou  rayonnes  ;  les  plus  gros  ne  dépas- 
sent pas  3  ou  4  centimètres  de  longueur,  sur  3  à  4  milli- 
mètres d'épaisseur. 

Le  second  minéral  rencontré  est  la  Damourite  que  je 
n'avais  fait  que  citer  dans  ma  précédente  note,  comme  étant 
un  produit  d'altération  de  l'Andalousite,  qu'elle  entoure 
généralement  d'une  couche  mince  d'apparence  micacée; 
cette  fois-ci  je  l'ai  trouvée  à  l'état  massif  et  compacte. 
L'échantillon  entier  peut  avoir  la  grosseur  d'une  orange, 
mais  la  gelée  l'avait  fragmenté  en  plusieurs  morceaux 
restés  à  côté  les  uns  des  autres. 

De  prime  abord,  on  pouvait  croire  qu'il  s'agissait  d'un 
Talc,  à  cause  de  son  onctuosité  très  prononcée  au  toucher, 
mais  après  examen,  il  fut  faoile  de  se  rendre  compte  qu'il 
ne  s'agissait  point  de  ce  minéral  qui  se  présente  générale- 
ment en  masses  écailleuses  et  flexibles  d'un  certain  volume, 
avec  un  clivage  très  facile. 

D'après  M.  Lacroix1,  la  Damourite  est  constituée  de 
petites  écailles  microscopiques,  dont  la  réunion  donne  lieu 
à  des  masses  compactes  plus  ou  moins  cristallines,  sans 
formes  définies  ;  c'est  le  cas  de  mon  échantillon.  Sa  cou- 
leur est  gris -jaunâtre,  légèrement  violacée;  il  a  une 
épaisseur  de  28  millimètres.  On  ne  peut  affirmer  qu'il  est 
le  fait  de  l'altération  d'un  cristal  d'Andalousite,  puisqu'il 
n'y  était  pas  adhérent,  et  cependant,  comme  confirmation 
de  ce  rapprochement,  j'ai  trouvé  très  à  propos  un  cristal 
d'Andalousite  recouvert  sur  tout  son  pourtour  d'une  couche 
de  Damourite  de  8  millimètres  d'épaisseur,  et  même 
quelques  autres  avec  une  épaisseur  moindre,  dont  le  faciès 
est  absolument  identique  au  premier.  Malgré  son  onctuo- 
sité, la  dureté  de  la  Damourite,  quand  elle  est  compacte, 
est  supérieure  à  celle  du  Talc;  elle  ne  se  raye  pas  avec 

1.  Minéralogie  de  fa  France. 
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l'ongle.  A  l'analyse,  l'esquille  mince  de  Damourite  est 
fusible  en  émail  blanc  ;'  avec  l'azotate  de  cobalt,  elle  se 
eolore  en  beau  bleu  et  non  en  rose  comme  le  Talc;  l'alu- 
mine remplace  la  magnésie.  La  poudre  finement  pulvérisée 
se  dissout  au  moins  partiellement  dans  l'acide  sulfurique 
concentré.  Le  Talc  est  inattaquable  par  les  acides. 

H.  de  CHAIGNON. 


France,  Hongrie  et  Portugal* 

Parmi  les  publications  récemment  reçues  par  la  biblio- 
thèque de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  nous 
devons  une  mention  spéciale  à  celles  qui  nous  arrivent  de 
Hongrie.  Depuis  plusieurs  années  déjà  nous  recevons  les 
Annales  d'histoire  naturelle  du  Musée  national  de  Hongrie. 
(Annales  historico-naturales  Musei  nationalis  hungarici,  A  ma* 
gyar  nemzeti  Muzeum  temészetrajzi  osztàlyainak  folyoirata^ 
1903-1907),  dirigées  par  M.  Horwath,  exclusivement  affec- 
tées à  la  zoologie,  et  d'autant  plus  intéressantes  pour  nous 
que,  dans  les  premiers  volumes  surtout,  un  grand  nombre 
d'articles  étaient  rédigés  en  français  et  en  latin. 

Le  Journal  de  Botanique  de  Hongrie  [Magyar  Botanikai 
Lapok),  dont  on  nous  a  envoyé  de  Buda-Pest  les  six  pre- 
miers volumes,  nous  apporte  sous  ce  rapport  un  regret  et 
un  enseignement.  Ce  journal  mensuel,  dont  le  sous-titre, 
Ungarische  botanische  Bl&tter,  est  bien  significatif,  révèle  non 
seulement  la  tendance,  naturelle  et  louable,  de  l'emploi  de 
la  langue  nationale,  mais  la  germanisation  de  plus  en  plus 
accentuée  de  la  science  hongroise  aux  dépens  de  l'influence 
française.  Ce  n'est  un  secret  pour  personne  que  les  étu- 
diants magyars,  attirés  autrefois  par  le  prestige  de  la 
France,  le  renom  de  ses  savants  et  les  ressources  de  son 
enseignement,  désertent  de  plus  en  plus  nos  écoles  insuf- 


—  31  — 

fis  a  m  ment  dotées  pour  celles  de  l'Allemagne,  supérieure- 
ment installées  et  pourvues  de  larges  budgets.  Il  suffît  de 
passer  nos  frontières,  effort  auquel  les  Français  se  déci- 
dent avec  trop  de  peine,  et  de  voir  les  riches  Muséums 
d'Allemagne  et  d'Autriche  pour  comprendre  ce  déplace- 
ment des  pôles  scientifiques  et  déplorer  l'indifférence  ou 
les  errements,  presque  coupables,  qui  préparent,  à  notre 
détriment,  sur  le  terrain  scientifique,  comme  sur  le  terrain 
économique  et  commercial,  le  triomphe  du  germanisme. 
Dans  le  recueil  en  question,  tous  les  articles  importants  sont 
bilingues,  la  traduction  allemande  reproduite  en  face  ou  à 
la  suite  du  texte  en  langue  tchèque.  Dans  oes  six  volumes, 
nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  article  en  français,  sur  la 
flore  de  Constantinople,  écrit  par  Mgr  Aznavour,  mission- 
naire et  botaniste  émérite,  qui  s'efforce,  avec  un  zèle  bien 
digne  d'éloges,  de  maintenir  les  traditions  françaises  en 
Orient,  où  notre  diplomatie  semble,  au  contraire,  prendre 
à  tâche  de  les  affaiblir. 

Le  fait  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  recueil  bota- 
nique hongrois,  dirigé  par  le  savant  M.  de  De^en,  assisté 
d'une  phalange  de  jeunes  et  actifs  botanistes,  est  richement 
documenté  non  seulement  sur  la  flore  de  Hongrie,  mais 
sur  celle  de  l'Europe  centrale,  et  ne  peut  plus  être  ignoré 
des  Aoristes  français  qui  auront  à  traiter  les  questions  de 
géographie  botanique,  de  phylogénie  et  de  botanique  des- 
criptive, surtout  des  genres  à  espèces  nombreuses,  poly- 
morphes et  ubiquistes  :  Cap  te  lia,  Vtola,  Silène,  Acer%  Melilo- 
iitj,  Rubus,  Centaurea,  fiieracium,  Mentha,  Cke  no  podium, 
Kxleria,  Asplmium,  Sphagnum,  etc.  Nombre  d'articles  sont 
signés  des  noms  de  collaborateurs  étrangers  bien  connus  : 
Arche rson,  Beok  von  Managetta,  Hackel,  Hayek,  Halaosy, 
Murr,  Warnstorff,  Zalbrûokner,  etc.,  tous  de  langue  aile» 
mande! 

Heureusement  que,  conformément  aux  règles  du  dernier 
Congrès  de  nomenclature   botanique  (Vienne,   19UÔ),  les 
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diagnoses  d'espèces  et  quelques  descriptions  ou  tableaux 
analytiques  sont  en  latin,  et,  par  là-même,  accessibles  à  la 
plupart  de  nos  compatriotes  qui  n'ont  pas  appris  l'allemand, 
mais  n'ont  pas  tout  à  fait  oublié  le  latin,  qui ,  malgré  tout, 
reste  et  restera  longtemps  encore  la  langue  scientifique 
internationale  par  excellence. 

Si,  de  cette  rapide  revue,  nous  devons  tirer  cet  ensei- 
gnement qu'il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  d'apprendre 
les  langues  étrangères,  sans  lesquelles  il  ne  nous  est  plus 
possible  de  nous  tenir  au  courant  de  la  littérature  scienti- 
fique, nous  devons  d'autant  plus  encourager,  applaudir  et 
honorer  les  fidèles  amis  de  la  France  qui  cherchent  encore 
à  maintenir  sa  prérogative  intellectuelle.  Et  c'est  avec 
plaisir  que  nous  avons  reçu  également  les  belles  Publica» 
tions  du  Ministère  royal  de  V Agriculture  de  Hongrie,  intitulées  : 
Annales  de  l'Institut  central  ampélologique  royal  Hongrois  ^ 
publiées  sous  la  direction  de  M.  le  Dr  G.  de  Istvanffi,  pro- 
fesseur de  l'Université,  directeur  de  l'Institut  ampélologique 
royal  Hongrois  et  du  cours  supérieur  de  viticulture  et 
d'œnologie,  membre  correspondant  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg,  de 
l'Académie  d'Arras,  lauréat  de  l'Institut  de  France,  etc.  Ces 
titres  disent  suffisamment  que  M.  le  professeur  de  Istvanffi, 
élève  de  nos  Universités  françaises,  est  resté  l'ami  recon- 
naissant de  la  France,  et  expliquent  que  les  Annales  de 
l'Institut  ampélologique  de  Buda-Pest  sont  entièrement 
rédigées  en  langue  française.  Les  trois  volumes  parus  con- 
tiennent des  mémoires  de  premier  ordre  sur  la  physiologie 
de  la  greffe,  sur  la  chimie  biologique  des  vignes  améri- 
caines, sur  les  maladies  de  la  vigne  et  leur  traitement,  et 
sont  splendidement  illustrées  de  nombreuses  planches 
chromolithographiées.  Ces  études  dépassent  de  beaucoup 
la  portée  d'observations  locales;  elles  sont,  au  contraire, 
d'un  intérêt  général  et  seront  consultées  avec  fruit  par 
nos  viticulteurs  bourguignons. 
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Nous  nous  sommes  empressés  de  remercier,  comme  il 
convenait,  M.  le  professeur  de  Istvanffi  ;  mais  nos  remer- 
ciements doivent,  en  outre,  s'adresser  tout  particulièrement 
i  l'un  de  nos  compatriotes,  dont  l'obligeant  intermédiaire 
nous  a  valu  cet  échange  de  publications  hongroises,  et  qui 
met,  sur  les  bords  du  Danube,  au  service  de  la  patrie  qu'H 
représente,  non  seulement  ses  talents  de  diplomate,  mais 
ses  connaissances  de  lettré.  Sachant  par  expérience  qu'on 
ne  peut  s'apprécier  qu'en  se  comprenant  bien,  M.  le  vicomte 
Joseph  de  Fontenay,  consul  général  de  France  i  Buda-Pest, 
a  pris  l'initiative  de  restaurer  et  de  répandre  la  culture  de 
la  langue  française  dans  ce  pays  magyar  dont  l'éloquence 
native,  la  noblesse  de  caractère,  l'amour  de  l'indépendance 
et  le  culte  de  l'idéal  ont  tant  de  rapports  avec  le  génie  de 
la  nation  française,  et  qui  jusqu'ici  tournait  volontiers  ses 
yeux  vers  elle  pour  y  chercher  des  éléments  de  haute 
culture,  pour  y  puiser  des  aspirations  libérales,  et  des 
exemples  de  progrès  intellectuel  et  moral. 

Le  22  mars  1907,  M.  le  vicomte  J.  de  Fontenay  réunissait 
au  Consulat  de  France  l'élite  de  la  société  de  Buda-Pest  et 
lui  proposait  la  fondation  d'une  Société  littéraire  française. 
Ce  projet  fut  acclamé  d'enthousiasme,  et,  sans  doute,  pour 
répondre  aux  gracieuses  instances  de  notre  charmante 
compatriote  Mn*  la  vicomtesse  de  Fontenay,  M"#  la  comtesse 
Appony,  Tune  des  plus  nobles  femmes  de  Hongrie,  voulut 
bien  accepter  la  présidence  de  cette  Association  qui  compte 
aujourd'hui  près  de  trois  cents  membres,  et  par  ses  réunions, 
ses  conférences  et  Bf  publications,  met  en  communion  de 
sentiments  l'âme  des  deux  peuples  grâce  â  la  connaissance 
plus  parfaite  de  leurs  langues  et  aux  délicates  émotions  de 
leurs  œuvres  littéraires.  On  ne  saurait  croire  combien  la 
gloire  de  la  France  rayonne  encore,  malgré  tout,  dans  ces 
pays  lointains  de  l'Orient  européen,  soit  par  origine  com- 
mune de  race  latine,  comme  en  Roumanie,  soit  par  la 
similitude  intellectuelle  et  la  conformité  morale,  comme  en 

S.M.N.  190*.  3 
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Hongrie.  Nous  restons  pour  eux,  comme  le  disait  récem- 
ment un  écrivain  d'esprit,  «  la  nation  généreuse  qui  préfère 
toujours  la  dignité  du  droit  méconnu  à  l'insolence  de  la 
force  momentanément  triomphante.  »  Nous  devons  donc 
remercier  et  féliciter  les  hommes  d'esprit  et  de  cœur, 
comme  M.  Joseph  de  Fontenay,  qui  cultivent  et  développent 
ces  sympathies,  et,  en  faisant  mieux  connaître  la  France  et 
son  langage,  lui  conservent  et  lui  ramènent  la  clientèle  des 
étudiants  d'élite,  qui  ne  cesseront  jamais  ensuite  de  lui 
vouer  un  amour  reconnaissant.  * 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  vous  signalerons 
encore  une  autre  Société  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
demander  l'échange  de  nos  publications,  la  Société  portu- 
gaise des  sciences  naturelles,  de  fondation  toute  récente  et 
dont  nous  avons  reçu  les  premiers  fascicules  entièrement 
rédigés  en  langue  française.  C'est  sous  le  haut  patronage 
du  roi  dom  Carlos  Ier,  qui  était,  comme  on  sait,  un  natu- 
raliste distingué,  surtout  en  ornithologie,  que  cette  Sooiété 
s'est  organisée,  et  ce  nous  est  un  devoir  d'adresser  au 
Bureau  de  la  Société  portugaise  des  soiences  naturelles 
notre  répulsion  du  crime  inqualifiable  qui  Ta  privée,  si  bru- 
talement et  si  prématurément,  de  son  royal  protecteur,  ami 
des  arts,  des  soiences  et  de  la  France  ! 

Dp  X.  GILLOT. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée,  et  le 
vingtième  Bulletin  est  distribué  aux  membres  présents. 

1.  La  Société  littéraire  française  de  Buda-Peët  Tient  d'affirmer  son  action  par 
la  création  d'un  organe,  la  Revue  de  Hongrie,  dont  le  premier  numéro,  édité  le 
15  mars  1908,  vient  de  nous  êtro  gracieusement  adressé  par  M.  le  vicomte  J.  de  Fon- 
tenay, fondateur  et  président  de  cette  société.  Cette  revue,  dont  les  collaborateurs 
hongrois  portent  les  noms  les  plus  recommandantes,  est  c  une  revue  hongroise 
rédigée  en  langue  française,  »  destinée,  à  la  fois,  à  développer  la  connaissance 
de  la  langue  française  en  Hongrie,  et  «  en  mettant  en  relief  les  choses  de  Hon- 
grie, à  intéresser  l'étranger  et  notamment  le  lecteur  français,  s  Nous  ne  pouvons 
que  lui  souhaiter  un  succès  durable  !  (Note  pendant  l'impruiion.j 
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8ÉANCE  DU  21  JUIN  1908. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  X.  GILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  Roger  des  Abbayes;  Camille 
Berger;  Bovet  Antoine;  l'abbé  Brintet;  Camusat,  du  Creu- 
sot;  Desmoulins,  de  Pierrefitte;  le  Dr  Gaillard;  Oérardin; 
Orézel  ;  Ouyard  Louis  ;  Morel  Louis,  de  Montchanin  ;  Paris 
Paul  ;  Porte  ;  Renaud  Louis  ;  Rigollot  François  ;  Vergniaud 
Joseph  et  V.  Berthier. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  informe  la  Société, 
que  M.  Albert  Oaudry  a  bien  voulu  présenter  notre  ving- 
tième Bulletin  i  l'Académie  des  sciences,  au  cours  de  sa 
séance  du  2  mars  1908,  en  s'exprimant  en  ces  termes  : 

«  Au  nom  de  M.  Gillot,  président  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  je  présente  i  l'Académie  le  vingtième 
volume  de  cette  Société.  Il  renferme  l'exposé  des  travaux 
accomplis  en  1907. 

•  La  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  continue  i 
avoir  un  nombre  étonnant  de  membres,  i  manifester  sa 
vitalité  par  le  succès  de  ses  séances  et  de  ses  excursions. 
Le  volume  que  je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  montre 
qu'elle  publie  toujours  d'importants  mémoires.  » 

Six  nouveaux  adhérents  sont  reçus  i  l'unanimité  : 

M.  Charles  Bonnamour,  propriétaire  i  la  Drée,  près 
d'Épinac,  présenté  par  MM.  Brosse  et  V.  Berthier. 

M.  le  Dr  Davet  Désiré,  médecin  des  houillères  d'Épinac, 
présenté  par  M.  Destival  et  M.  le  Dr  Gillot. 

M.  Félix  Gaunet,  représentant  de  commerce  à  Toulon- 
sur- A  rroux,  présenté  par  MM.  Chantelot  et  V.  Berthier. 

M.  Jacques  Grandin  de  l'Êprevier,  chef  de  bataillon,  i 
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Autun,  présenté  par  M.  le  Dr  Gillot  et  M.  le  vicomte  de 
Ghaignon. 

M.  Lucien  Lahaye,  limonadier  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Antoine  Bovet  et  Pierre  Vergniaud. 

Et  la  Société  mycologique  de  la  Côte-d'Or  sur  la  présen- 
tation de  M.  le  Dr  Gillot  et  de  M.  Bigeard. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  le  résumé  d'une 
conférence  populaire  faite  au  Muséum  de  Paris,  par  notre 
savant  collègue  M.  A.  Thevenin.  L'intérêt  du  sujet  traité  : 
les  Animaux  contemporains  de  la  houille,  en  fait  décider 
l'impression  pour  notre  vingt  et  unième  Bulletin. 

M.  le  Dr  Gillot  dépose  en  outre  le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque botanique  de  feu  l'abbé  Boulles  de  Lyon{y  en  signalant 
aux  amateurs  de  roses,  la  rare  collection  qu'elle  contient 
d'ouvrages  et  de  brochures  ayant  trait  à  l'étude  du  genre 
Rosa. 

A  propos  d'une  petite  perruche  à  une  patte,  offerte  à  la 
Société,  par  M.  Antoine  Baron,  il  fournit  sur  ce  cas  anor- 
mal quelques  renseignements,  de  marne  que  sur  des  échan- 
tillons de  Plasmodiophora  Alni,  récoltés  sur  les  bords  de  la 
Loire,  à  Bourg-le-Comte,  par  M.  Ghateau. 

Dons  et  Envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu,  en  dehors 
des  publications  des  Sociétés  correspondantes  : 

De  M.  le  Dr  X.  Gillot,  les  Vieux  Arbres  intéressants  des  envi- 
rons <T Autun.  2 

Du  Groupe  d'émulation  artistique  du  Nivernais,  le  compte 
rendu  de  sa  sixième  exposition  des  Beaux-Arts. 

De  M.  Francis  Pérot,  de  Moulins,  quatre  brochures  dont 
il  est  l'auteur  :  Coup  d'œil  sur  le  Bourbonnais  préhistorique3. 


1.  En  vente  chez  M.  Cuny,  à  Sainte- Colombe  (Rhône). 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  1307. 

3.  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  mai,  1873,  p.  227. 
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—  L'Age  du  bronze  en  Bourbonnais  *.  —  L'Année  de  la  Grande 
Peur  et  des  Brigands  en  Bourbonnais  2.  —  Les  Temps  préhis- 
toriques en  Bourbonnais. 3 

De  M.  le  Dr  Québhard,  les  quatorzième  et  quinzième 
rapports  mensuels  de  la  Commission  d'étude  des  enceintes 
préhistoriques  et  fortifications  anhistoriques. 

De  M.  Fernand  de  Montessus  de  Ballore,  les  deux  derniers 
fascicules  de  ses  Éphémérides  sismiques. 

De  M.  Georges  Rouy,  le  tome  X6  de  sa  Flore  de  France 
(février  1908).  Depuis  la  publication  du  premier  volume 
de  cet  important  ouvrage,  en  1893,  M.  Rouy  en  avait  fait 
paraître  régulièrement,  chaque  année,  un  nouveau  volume 
jusqu'en  1905.  L'interruption  de  trois  ans  qui  s'est  pro- 
duite, à  l'encontre  des  désirs  de  l'auteur,  avait  pu  faire 
craindre  que  l'ouvrage  ne  fût  pas  terminé.  Nous  croyons 
savoir  que  M.  Rouy  en  poursuit  la  rédaction  avec  autant 
d'activité  et  de  soin  que  jamais,  et  le  tome  X*  qu'il  a  bien 
voulu  adresser  à  notre  Société  en  est  la  meilleure  preuve. 
Après  la  description  des  derniers  genres  de  la  grande  famille 
des  Composées,  ce  volume  renferme  les  familles  suivantes, 
des  Campanulacées  aux  Solanacées  ;  et  les  botanistes  fran- 
çais y  trouveront  les  mêmes  qualités  d'érudition,  d'ana- 
lyse et  de  précision  que  dans  les  précédents. 

De  M.  Frédéric  Bataille,  professeur  de  l'Université  (lycée 
Michelet,  à  Paris),  en  retraite  à  Besançon,  deux  ouvrages 
intitulés  :  Flore  monographique  des  Amanites  et  des  Lépiotes y 
par  Lucien  Quélet  et  Frédéric  Bataille,  Paris,  1902,  Masson 
et  Cie,  in-12,  88  p.,  2  fr.  50.  —  Flore  monographique  des 
Astérosporés}  Lactaires  et  Russules }  par  Frédéric  bataille, 
Besançon,  1908,  chez  l'auteur,  in-8°,  99  p.,  3  francs. 
M.  Bataille  a  cherché  et  réussi  à  établir  une  classification 
méthodique  complète  des  nombreuses  espèces  de  Ghampi- 


1.  Revu©  préhistorique,  1"  année,  1906,  n*  S. 

2.  Moulins,  librairie  C.  Grégoire,  1906,  un  vol.  in- 32. 

S.  Moulins,  imprimerie  Etienne  Auclaire,  1908,  un  vol.  in- 16  avec  pi. 
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gnons  comprises  dans  ces  genres  difficiles  et  de  première 
importance,  et  à  faciliter  la  détermination  de  ces  espèces 
à  l'aide  de  tables  dichotomiques  détaillées  et  soigneuse- 
ment établies.  M.  Bataille  se  propose  de  faire  le  même  tra- 
vail pour  d'autres  genres  de  Champignons,  Bolets,  etc.,  et 
ses  livres,  bien  édités  et  peu  coûteux,  seront  désormais 
indispensables  à  tous  les  amateurs  de  champignons. 

De  MM.  Ormezzano  et  Château,  un  exemplaire  de  la 
Florule  raisonnes  du  Brionnais,  publiée  par  eux  dans  les 
Bulletins  de  notre  Société. 

De  M.  E.  Malinvaud,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  : 
Un  Coup  d'œil  sommaire  sur  la  littérature  botanique  pyré- 
néenne, Bubani  et  son  Flora  pyrenœa.  «—  Nouvelles  Annota- 
tions à  la  Flore  du  département  du  Lot,  extraites  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France,  1907. ! 

De  MM.  Costantin  et  Désiré  Bois,  leur  Contribution  à 
l'étude  du  genre  Pachy podium,  extraite  des  Annales  des 
sciences  naturelles.2 

De  M.  Ernest  André,  de  M&con,  Élevage  des  vers  à  soie 
sauvages. 3 

De  M.  Lucien  Briet,  le  Bassin  supérieur  du  Rio  Vero, 
Espagne.4 

De  M.  le  Dr  Joseph  Baron,  un  nid  de  Loriot. 

De  M.  Pierre  Salin,  ingénieur,  directeur  des  houillères 
de  Decize,  une  lamproie  marine  mesurant  O^O  de  lon- 
gueur. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
donateurs. 

La  correspondance  comprend  une  invitation  i  l'inaugu- 
ration du  monument  élevé  à  la  mémoire  des  soldats  fran- 
çais morts  à  Pécs  (Hongrie),  en  1808,  et  deux  lettres  de 

I.  Parti,  84,  nie  de  Grenelle,  tome  LIV\  1907,  in-**. 

S.  NeuTième  série,  botanique,  Jtaasoa  et  Cu,  libraires-éditeurs  à  Paris,  ln-8*. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Màooo,  in-* 

4.  Cbateau-Taierry,  190%;  Imprimerie  Moderne,  in-S*. 
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remercie  m  en  ta,  Tune  de  M.  le  Dr  Gaillard,  pour  sa  récente 
admission,  et  l'autre  de  M.  Francis  Pérot,  de  Moulins,  pour 
l'envoi  du  dernier  Bulletin. 

Deux  circulaires  relatives  au  troisième  Congrès  interna-* 
tional  de  botanique  qui  doit  se  tenir  i  Bruxelles,  en  1910, 
sont  mises  i  la  disposition  des  intéressés. 

M.  le  Dr  Oillot  présente  une  collection  de  Fougères  de  la 
Guadeloupe,  et  lit  la  notice  suivante  qui  en  fait  connaître 
l'origine  et  la  valeur  : 


Une  Collection  de  Fougères  de  la  Guadeloupe. 

Dans  la  Notice  qu'il  a  consacrée  à  Jules  Carion,  médecin 
naturaliste  {Annales  de  la  Société  Êduenne,  VI  (1862-1864), 
p.  187-201),  M.  Jules  Berger,  pharmacien  i  Autun,  rapporte 
l'anecdote  suivante  : 

«  Un  jour  M.  Berger  père  reçut  de  M.  Verneau,  un  de 
ses  amis  qui  habitait  Cayenne,  une  caisse  contenant  une 
magnifique  collection  de  Fougères  de  la  Guadeloupe;  il 
s'empressa  d'en  faire  part  i  son  ami  le  Dr  Carion  et  de 
mettre  cette  collection  i  sa  disposition.  Je  me  rappellerai 
toujours  la  joie  du  zélé  botaniste.  Son  visage  rayonnait  à 
la  pensée  des  longues  recherches  et  des  difficultés  i 
vaincre,  que  l'exploration  de  cette  mine  inespérée  allait 
lui  imposer. 

»  Pendant  des  heures  entières,  son  attention  se  fixa  sur 
oes  belles  plantes  d'Amérique  ;  il  les  tournait  et  regardait 
dans  tous  les  sens,  fixant  sa  loupe  sur  les  plus  petits  détails. 
Après  les  avoir  minutieusement  examinés,  on  lui  offrit  de 
les  lui  faire  porter  chez  lui.  «  Je  m'en  donnerai  bien  garde, 
»  dit-il,  on  pourrait  les  briser  ou  en  perdre  ;  on  n'abandonne 
»  pas  ainsi  l'objet  de  son  affection,  je  les  emporterai  moi- 
»  même.  »  (Loc.  cit.  p.  196.) 
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Cette  collection,  parfaitement  conservée,  s'est  retrouvée 
dans  l'herbier  Garion  que  possède  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun;  mais  M.  Berger  n'avait  fait  que  partager 
avec  le  Dr  Carion  le  précieux  envoi,  et  nous  en  avons 
retrouvé  l'autre  partie  dans  l'herbier  que  la  famille  Berger 
a  bien  voulu  nous  donner  également  après  la  mort  de 
M.  Jules  Berger.  Nous  avons  pu  les  réunir  et  constituer 
ainsi  une  intéressante  série  de  Fougères  de  la  Guadeloupe, 
comprenant  cent  trente  espèces  bien  échantillonnées  et 
formant  deux  gros  cartons. 

M.  Verneau,  originaire  de  Montcenis,  et  dont  la  famille 
existe  encore  dans  le  pays,  semble  avoir  séjourné  à  la 
Guadeloupe,  vers  1830,  et  y  avait  été  en  relations  avec 
L'Herminier,  pharmacien  militaire  et  botaniste  collection- 
neur (1779-1833),  qui  a  beaucoup  herborisé  dans  les  Antilles 
et  à  la  Guyane,  d'où  il  a  fait  de  nombreux  envois  de  plantes 
au  Muséum  de  Paris.  En  effet,  un  certain  nombre  des 
étiquettes  de  l'herbier  de  Fougères  dont  nous  parlons 
portent  la  mention  de  L'Herminier  et  semblent  provenir  de 
ses  récoltes. 

Bien  que  la  plupart  de  ces  Fougères  fussent  pourvues  de 
noms  spécifiques,  la  date  de  leur  récolte  pouvait,  i  juste 
titre,  faire  suspecter  l'exactitude  actuelle  de  leur  détermi- 
nation, et  leur  revision  s'imposait.  Nous  nous  sommes 
adressés  à  H.  le  Dr  Herman  Christ,  de  Bâle,  le  mono- 
graphe le  plus  autorisé  du  monde  entier  pour  la  classe  des 
Fougères.  Le  savant  suisse  a  bien  voulu  revoir  toute  la 
collection,  avec  sa  science  consommée  et  son  amabilité 
bien  connue,  et  nous  la  retourner  enrichie  de  précieuses 
étiquettes  portant  ses  déterminations.  Nous  renouvelons  i 
M.  H.  Christ  nos  bien  vifs  remerciements  pour  son  obligeant 
concours  qui  a  mis  en  valeur  la  petite  collection  de  nos 
anciens  compatriotes  naturalistes,  et  nous  permet  d'en 
donner  la  liste  suivante  : 
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HVMENOPHVLLACÉES 

Hymenophyllum  ciliatum  Sw. 

—  hirsutum  Sw. 

—  polyanthosSu. 
Trichomanes  alatum  Sw. 

—  Bankroftii  llook. 

—  crinitum  Sw. 

—  crispum  L. 

—  Kaulfusii  Hk.  Or. 

—  Krausii  Hk. 

—  Le  Pricurii  Ktzc. 

—  merobranaccum  L. 

—  pinnatum  Hdw. 

—  pyxidiferum  L. 

—  sinuosum  Desv. 

—  sphenodes  Kzc. 

—  spicatum  Hedw. 

CYATHÊACÉES 

Cyathea  arborea  Sm. 

—       FuHsacii  Desv.,  à  Bous- 

caran. 
Dcrmstocdia  cicutaria  Sw. 

—  ordinata  Knzc. 
Hemitclia  grandifolia  Sw. 
Alsophila  aspera  Br. 

POLYPODIACÉES 

Polypodièes. 

Acrostichum  aureum  L. 

—  lomarioïdesJcnman. 
Anctium  citrifolium  Splitg. 

Elaphoglossum  Boryanum  Fée. 

—  flaccidum  Fée. 

—  HermlnieriBory. 

—  latifolium  Sw. 

—  viscosura  Sw. 

—  villosum  Sw. 
Hymenodium  crinitum  (L.)  Fée. 
Pteropsis  angustifolia  Deav.  — 

Tœnitis  —  A.  Br. 


Lcptochilus  nicotianœfoliun  Sw. 
Polybotrya  cervina  (L.)  —  Olfer- 

nia  —  Hadd. 
Antrophyum  lineatum  Sw. 
Poly  podium  areolatum  H.  Bak. 

—  aureum  L. 

—  brasiliense    Polrct. 

à  Bouscaran. 

—  crassifolium  L. 

—  cultratum  Sw. 

—  lanceolatum  L.,  var. 

olongatum  Sw. 

—  lycopodioidc*  L. 

—  pectinatum  L. 

—  pbyllitidift  L. 

—  suspensum  L. 

—  taxifolium  L. 
Gymnogramme  calomelanos  (L.) 

L'ndcrm. 

—  calomelanos,  var. 
chrysophylla  Sw. 

Notochlœna  sinuata  Desv. 
Oleandra  nodosa  Prcel. 
Adiantum  crenatum  Wild. 

—  intermedium  Wild. 

—  macrophyllum  L. 

—  tenerum  Sw. 

—  trapexiforme  L. 

—  villosum  L. 
Adiantopais  radiata  \L.)  Fée. 
Lindaaa  falcata  Sw. 

—  Herminierii  Sw. 
Ptcris  ensiformis  Mert. 

—  flab.ellata  Thunb. 

—  heterophylla  L. 

—  laciniata  Wild. 

—  longifolia  L. 

—  quadriaurita  Ktz. 

—  scrrulata  L. 
Peltaa  concolor  L.  f. 

—  falcata  (L.) 
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Pellœa  viridis  Forsk. 

Cheilanthes  lendigera  Sw.  ;  de  la 

NUe  Espagne. 

—  microphylla  Sw. 

A8plèniée8. 
Asplenium  auritum  L. 

—  cicutarium  Sw. 

—  dentatum  L. 

—  ebeneum  Ait. 

—  formosum  Wild. 

—  lœtum  Sw. 

—  marginatum  L. 

—  obtusifolium  L. 

—  praBmorsum  Sw. 

—  pumilum  Lam. 

—  semicordatum  Radd. 
(A.  auriculatum  Sw.) 

Asplenium  serra  L.  f . 

—  serratum  L. 
DiploEium  decussatum  Sw. 

—  esculentum  Presl. 

—  plantagineum  (L.) 

—  Sheperdi  Spreng. 

—  striatum  Mert. 
Meniscium  reticulatum  Sw. 
Blechnum  brasiliense  Desv. 

—  lanceola  Sw. 

—  occidentale  L. 

—  serrulatum  Rich. 

—  volubile  Sep.  (Salpi- 

chlœna.) 
LQmaria  meridensis  Kl. 

—  sorbifolia  L. 

—  striata  Splgr. 
Woodwardia  radicans  Sw. 
Platycerium  alcioorne  Desv. 

Aspidièes. 

» 

Aspidium  macrophyllum  Sw. 

—  plantagineum  Griaeb. 


Aspidium  polymorphum   Wall. 

(Sagenia.) 

—  serra  Sw. 
Dryopteris  ampla  H.  B.  Kth. 

— *  dasyphylla  Cbristmer 
(Gym  no  gramme  vil- 
losa  Luk),  du  Brésil. 

—  decussata  (L.) 

—  effusa  (Jacq.) 

—  mollicula  Kze. 

—  opposita  (Vabl.)  Ur- 

ban. 

—  parasitica  (L.) 

—  protensa  Afz. 

—  rotundata  Wild. 

—  tetragona  Sw. 

—  sancta  (L.)  O.  Kze. 

—  trichophora  Fée. 

—  villosa  (Sw.) 

Davalliées. 

Davallia  solida  Sw. 
Saccoloma    domingense    (Spr.) 

Prantl . 
Nephrolepis  exaltata  Schott. 

—  pectinata  Presl. 

GLEICHÉN1AGÉE8 

Gleichenia  bifida  Wild. 

—  pectinata  Presl. 

SCHIEIACÉES 

Aneimia  adiantifolia  L. 
—      phyllitidis  Sw. 

MAHATTIACÉES 

Dansaa  elliptica  Sw. 

—  Fendleri  Underwood. 

—  stenophylla  Kze. 

LYCOPOMACÉES 

Lycopodium  cernuum  L. 

—  flabeiUtum  WUd. 


CHAMPIGNON    DE    RAVELON 

1908 
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M.  le  préaident  donne  les  détails  suivants,  sur  un  cham- 
pignon recueilli  dans  les  mines  de  Ravelon  : 

Déformation  coralloïde  du  Polyporus  Umbellatus  Fr. 

Les  galeries  souterraines  des  mines,  par  la  quantité  de 
bois  qui  les  garnit,  par  l'humidité  qui  les  imprègne  et 
par  la  consistance  de  leur  température,  sont  des  milieux 
particulièrement  favorables  à  la  végétation  des  Champi- 
gnons. Mais,  par  contre,  l'obscurité  qui  y  règne  et  l'aération 
souvent  imparfaite  entravent  le  développement  des  Cham- 
pignons et  le  dévient  en  une  foule  de  modifications  aber- 
rantes, tantôt  du  mycélium  seul  (Byssus,  Ozonium,  Rhizo- 
morpha%  etc.),  tantôt  du  Champignon  tout  entier.  J'ai  déjà 
depuis  longtemps  signalé  quelques-unes  de  ces  formes 
tératologiques ,  dans  les  galeries  des  mines  de  schiste 
d'Autun  ou  des  mines  de  houille  du  Creuset1.  M.  Jacques 
Maheu,  à  qui  nous  devons  le  travail  le  plus  consciencieux  et 
le  plus  complet  sur  les  flores  souterraines2,  après  avoir 
parcouru,  avec  moi,  les  galeries  des  mines  de  schiste  des 
Thelots  et  de  Ravelon,  près  d'Autun,  en  a  cité  et  figuré 
d'autres,  appartenant  aux  espèces  les  plus  diverses.  Mais, 
le  sujet  est  loin  d'être  épuisé,  et  des  visites  répétées, 
surtout  dans  les  vieilles  galeries  aux  boisements  à  demi 
pourris,  permettraient  d'y  faire  de  nouvelles  et  intéres- 
santes observations. 

C'est  ainsi  que,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Nouveau, 
contremaître  à  l'usine  de  Ravelon,  commune  de  Draey* 
Saint-Loup,  j'ai  été  mis  en  possession  d'une  curieuse  pro- 


i.  D*  X.  Gillot,  Note  sur  la  flore  mycologique  souterraine  des  environs  d'Autun. 
(Revue  mycologique.  IV,  1882,  p.  179.) — Nouvelles  Observations  sur  quelques  cham* 
pignons  récoltés  dans  Us  galeries  souterraines  du  Creusot  et  d'Allevard.  (Ibld.  p.  237.) 
—  Le  Rhizomorphe  subterranea  et  ses  Formes.  (Rev.  mycol.  1, 1879,  p.  146.) 

2.  Jacques  Maheu,  Contribution  à  V étude  de  la  flore  souterraine  de  France.  (Ann* 
se.  natur.,  Botanique,  ••  «trie,  t.  III)  ext.  Paris,  1906,  in-f»,  192  p.  avec  figures. 
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duction  fongique,  récoltée  par  lui  sur  un  bois  de  chêne,  à 
45  mètres  de  profondeur. 

Ce  Champignon,  tout  entier  d'un  beau  blanc,  a  l'aspect 
d'une  énorme  touffe  décolorée  de  certains  lichens  coral- 
loïdes,  Stereocaulon  ou  Cladonia;  il  rappelle  un  peu  égale- 
ment YHydnum  coralloïdes,  mais  son  examen  ne  permet  pas 
de  le  rapporter  à  d'autres  espèces  que  celles  des  Polypores 
à  chapeaux  multiples,  Merisma  ou  Cladomeris. 

Le  Champignon,  à  l'état  frais,  pesait  38  grammes.  Il 
forme  une  masse  un  peu  allongée,  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  poing,  mesurant  12  centimètres  de  longueur,  8  de  dia- 
mètre à  sa  partie  moyenne,  et  25  centimètres  de  circonfé- 
rence. Le  tronc,  de  la  grosseur  du  doigt,  à  son  insertion,  se 
divise  dès  la  base  en  de  nombreux  rameaux,  subdivisés  eux- 
mêmes,  à  toutes  les  hauteurs,  en  petits  ramuscules  innom- 
brables arrondis  ou  aplatis,  comme  fasciés,  et  terminés 
par  des  bouquets  de  petits  chapeaux  avortés,  en  forme  de 
mamelons,  les  uns  arrondis  en  têtes  d'épingle,  les  autres 
légèrement  aplatis,  quelques-uns  recouverts  d'une  mince 
pellicule  grisâtre. 

La  structure  du  Champignon  est  composée  de  grosses 
hyphes  lâchement  entrelacées,  d'où  l'apparence  spongieuse 
et  la  légèreté  de  ce  tissu  byssoide.  L'extrémité  des  ramus- 
cules laisse  tomber  une  quantité  de  poussière  blanche 
formée  de  conidies  analogues  à  celles  qu'a  si  bien  décrites 
et  figurées  M.  J.  Maheu  {Flore  sou  ter.  de  France,  p.  122, 
et  fig.  xx). 

Les  parties  les  plus  charnues  de  ce  Champignon  ont  une 
saveur  fongique  très  agréable,  et  c'est  même  ce  goût,  ainsi 
que  la  multiplicité  des  ramifications  et  la  coloration  grisâtre 
de  quelques  petits  chapeaux  qui  m'ont  fait  rapporter  ce 
Champignon  au  Polyporus  (Cladomeris)  umbellatus  Fr.  Bien 
que  ce  Champignon  ne  figure  ni  dans  le  Catalogue  raisonné 
des  Champignons  supérieurs  (Hyménomycètes)  de  Saône- et- Loir* } 
par  X.  Gillot  et  Lucand  (1891),  ni  dans  la  Flore  des  Cham» 
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pignons  supérieurs  de  Saône-et-Loire^  par  Bigeard  et  Jacquin 
(1898),  il  a  été  trouvé  plusieurs  fois  aux  environs  d'Autun, 
à  l'état  de  beaux  spécimens  présentés  i  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  et  qui  ont  été  ensuite  dégustés  avec 
plaisir.  A  l'état  frais  c'est  même  un  comestible  savoureux. 


M.  Gillot  termine  par  la  série  des  communications 
suivantes  : 

Pluie  de  soufre. 

On  a  pu  lire,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
mai,  dans  la  plupart  des  journaux  de  la  région,  des  faits 
divers  relatifs  à  de  prétendues  pluies  de  soufre  qui,  prin- 
cipalement dans  le  Méconnais  et  le  Charollais,  Marcigny, 
la  Clayette,  Montceau-les-Mines,  Lugny,  Saint-Gengoux- 
de-Soissé,  Azé,  Gluny,  etc.,  auraient  à  plusieurs  reprises, 
recouvert  le  sol  d'une  couche  de  poussière  jaunâtre,  ainsi 
que  la  surface  des  eaux,  puits,  fontaines,  etc.  (le  Nouvelliste 
de  Lyon,  numéro  du  10  mai  1908),  à  tel  point  qu'on  a  cru 
devoir  invoquer  la  contamination  des  eaux  due  à  la  mal- 
veillance [Courrier  de  Saône-et-Loire,  numéro  du  9  mai  1908). 
D'autres  ont  attribué  ce  phénomène  à  des  poussières  volca- 
niques, provenant  des  éruptions  de  l'Etna  ou  du  Stromboli, 
en  Sicile,  et  entraînées  par  les  vents  (le  Lyon  républicain, 
numéro  du  8  mai  1908  ;  le  Courrier  de  Saône-et-Loire,  numéros 
des  10  et  12  mai  1908).  D'autres  enfin,  cherchant  une  expli- 
cation plus  simple,  n'y  ont  vu  que  la  fine  poussière  des 
murs  et  des  routes  soulevée  par  la  violence  du  vent,  inter- 
prétation peu  plausible  étant  donné  la  rareté  du  phénomène, 
et  le  fait  que  ladite  poussière  surnageait  à  la  surface  des 
eaux.  La  véritable  explication  que  les  journaux  ont  fini 
par  donner  (l'Autunois,  numéro  du  17  mai  1908)  est  que  Ton 
avait  affaire  à  de  véritables  nuages  de  pollen  de  Conifères 
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entraîné,  au  moment  de  la  floraison,  par  les  vents  qui  les 
transportent  et  les  déposent  parfois  à  de  grandes  distances. 
L'odeur  sulfureuse  qu'on  a  oru  reconnaître  n'est  autre  que 
l'odeur  résineuse  des  grains  de  pollen.  Il  a  été  constaté, 
dans  plusieurs  localités,  que  cette  poussière  jaunâtre  et 
impalpable  avait  été  apportée  par  les  vents  du  sud-ouest, 
et,  par  conséquent,  ne  pouvaient  pas  venir  des  volcans 
italiens,  situés  tout  à  fait  au  sud.  La  présence  de  ces  pous- 
sières a  été  signalée  à  la  suite  d'orages  et  de  tourmentes, 
et  la  direction  des  vents  du  sud-ouest  ont  pu  faire  sup- 
poser qu'elles  avaient  pour  origine  les  forêts  de  Conifères, 
pins  et  sapins,  de  la  Haute-Loire. 

Le  phénomène  de  ces  «  pluies  de  soufre  »  est  depuis 
longtemps  connu,  et,  sans  remonter  i  des  constatations  plus 
anciennes,  nous  en  trouvons  une  relation  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  botanique  des  Deux-Sèvres  (1906,  p.  292  et  1907, 
p.  92).  M.  Dupain  l'a  observé  à  la  Mothe-Sainte-Héraye 
(Deux-Sèvres),  dans  des  conditions  identiques  et  aux  mêmes 
dates  (7  mai  1907)  de  la  floraison  des  Conifères.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  mystérieux  ni  d'inquiétant  dans  ce  phénomène 
tout  naturel,  et  qu'il  suffit  seulement  de  savoir  réduire  i  sa 
seule  importance  scientifique. 


Chenilles  et  Tilleuls. 

M.  le  Dr  Gillot  dépose  sur  le  bureau  un  flacon  renfer- 
mant quelques  chenilles  conservées  dans  une  solution  de 
formol.  Ce  sont  ces  chenilles  qui  dévorent  les  feuilles  des 
tilleuls  de  notre  promenade  dite  la  TetTasse,  au  point  que 
ces  feuilles  finissent  par  être  réduites  à  leurs  seules  ner- 
vures et  que  les  arbres,  en  piteux  état,  souffrent  grande- 
ment dans  leur  végétation,  sans  compter,  pour  les  prome- 
neurs, le  désagrément  de  recevoir  sur  les  mains  et  la 
figure  la  chute  de  ces  vilains  insectes,  dont  les  longs  poils 
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peuvent  ocoasionner  des  éruptions  ou  tout  au  moine  des 
démangeaisons  pénibles. 

Il  s'agit  de  la  chenille  du  Bombyx  disparate  (LiparU  dis- 
par  Ochn.,  Ornera  dùpar  H.  S.),  ainsi  nommé  i  cause  des 
différences  de  forme  et  de  coloration  que  présentent  le 
mâle  et  la  femelle.  C'est  un  Lépidoptère  ou  Papillon  noc- 
turne, espèce  très  commune  qui  s'attaque  i  la  plupart  des 
arbres  et  occasionne  souvent  de  grands  ravages  dans  les 
jardins,  où  certains  arbres,  entièrement  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  peuvent  même  en  périr.  En  1878,  les  ravages  de 
ces  chenilles  sur  les  Platanes  de  la  ville  de  Lyon  ont  été 
assez  considérables  pour  qu'on  en  ait  conservé  le  souvenir 
et  la  relation.  (Arnould  Locard,  Des  ravagés  causés  par  le 
Liparis  dispar  sur  les  platanes  des  promenades  publiques  de 
Lyon,  1878.) 

Il  est  i  remarquer  qu'à  Autun  la  chenille  du  Liparis  dis- 
par ne  s'attaque  qu'au  Tilleul  franc  ou  a  larges  feuilles 
(Tilia  grandifolia  Ehrhr.).  Le  Tilleul  indigène  ou  à  petites 
feuilles  [Tilia  parvifolia  Ehrhr.),  i  feuilles  plus  coriaces, 
est  beaucoup  moins  atteint,  et  encore  moins  le  Tilleul 
argenté  (Tilia  argentea  DC),  dont  les  feuilles  fortement 
velues  en  dessous  semblent  arrêter  les  chenilles.  Il  y  aurait 
donc  lieu  d'en  tenir  compte  pour  la  replantation  des  pro- 
menades publiques. 

Auoun  moyen  efficace  ne  semble  pouvoir  détruire  ces 
chenilles,  et  quant  i  réchenillage  préventif,  il  est  extrê- 
mement difficile  i  pratiquer  sur  une  grande  échelle,  les 
œufs  des  papillons  étant  déposés  en  automne  sous  les  écorces 
des  arbres  ou  autour  des  branches,  en  petits  paquets  diffi- 
ciles i  apercevoir,  et  aussitôt  après  l'éclosion,  les  chenilles 
se  dispersent  sur  les  arbres  sans  former  de  bourses  que 
Ton  pourrait  détruire. 

C'est  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai  que  les  che- 
nilles ont  oommencé  à  faire  leur  apparition,  et  en  un 
mois  elles  ont  rongé  toutes  les  feuilles  de  nos  tilleuls. 
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Actuellement  (21  juin),  elles  commencent  à  perdre  leur 
activité  et  à  se  transformer  en  chrysalides.  II  faut  s'attendre, 
un  mois  plus  tard,  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d'août,  à  une  forte  éclosion  de  papillons  du  Bombyx  dis- 
parate. 

Perruche  unipatte. 

M.  Antoine  Baron,  notaire  à  Autun,  fait  don  d'une  petite 
Perruche  verte  (Cinclocerthia  gutturalis  Lu  p.),  née  dans  sa 
volière,  où  elle  a  vécu  plus  d'une  année.  Elle  lui  a  toujours 
paru  n'avoir  qu'une  patte,  la  patte  gauche,  ce  qui  a  fait 
croire  à  une  monstruosité  congénitale.  Elle  se  portait,  du 
reste,  parfaitement,  et  cette  infirmité  ne  paraissait  nulle- 
ment la  gêner.  A  l'aspect  extérieur,  la  peau  ne  présentait 
aucune  cicatrice,  et  ne  paraissait  nullement  adhérer  au 
squelette.  Mais  la  dissection  de  l'oiseau  a  fait  voir  que  le 
fémur  droit,  à  peu  près  égal  en  grosseur  au  fémur  gauche, 
était  réduit  à  un  très  court  moignon,  normalement  articulé 
avec  l'os  iliaque  et  terminé  par  une  section  très  nette.  Il 
était  évident  que  la  petite  Perruche  avait  été  victime,  de 
très  bonne  heure,  d'un  accident,  peut-être  la  morsure  d'un 
rat,  qui  lui  avait  rogné  la  patte  au  niveau  de  la  peau. 
L'obligation  de  rester  perchée  sur  une  seule  patte  avait 
déterminé  une  légère  déformation  de  tout  le  corps  et  du 
squelette  devenu  asymétrique,  le  scapulum  droit  étant 
plus  porté  en  avant  que  le  gauche,  et  la  colonne  vertébrale 
ayant  subi  une  légère  torsion  et  pris  une  position  oblique 
d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche. 

Œuf  de  poule  nain. 

M.  Pierre  Péguin,  agriculteur,  en  Vermont,  commune  de 
Bourg-le-Comte,  nous  adresse,  par  l'intermédiaire  de 
Mt  E.  Château,  instituteur,  un  œuf  de  poule  remarquable 
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par  sa  forme  et  sa  petitesse.  Il  a  la  forme  d'une  petite 
gourde,  mesure  45  millimètres  dans  son  plus  long  diamètre , 
et  25  millimètres  dans  sa  largeur;  il  ne  pèse  que  16  grammes. 
Ces  cas  tératologiques  ne  sont  pas  rares,  et  nous  en  possé- 
dons déjà  plusieurs  dans  nos  collections  ;  ils  ont  été  décrits 
depuis  longtemps  avec  détails.  O.  des  Murs  [Traité  général 
d'oologie  omit  ho  logique,  1830,  p.  75  et  92),  les  classe  dans 
les  monstruosités  de  forme  en  moins  ou  par  défaut.  C'est 
Y  œuf  nain  des  ornithologistes,  Y  œuf  de  coq  du  vulgaire.  Ces 
œufs  sont,  en  général,  dépourvus  de  jaune  et  non  fécondés  ; 
ils  sont  pondus  surtout  par  de  jeunes  poules  et  attribuables 
au  défaut  de  développement  complet  des  organes,  ou  par 
de  vieilles  poules  épuisées.  M.  Péguin  nous  fait  savoir,  au 
contraire,  que  sa  poule  a  pondu,  avant  et  après  cet  œuf 
monstrueux,  d'autres  œufs  parfaitement  normaux.  Au  lieu 
de  jaune,  on  rencontre  au  centre  de  l'œuf  une  sorte  de 
cordon,  qui  n'est  autre  que  la  chalaze  ou  ligament  reliant 
la  membrane  de  la  coque  i  l'enveloppe  du  jaune  avorté. 
Les  paysans  superstitieux  *y  ont  vu  la  figure  d'un  petit 
serpent  et  accusent  ces  œufs  de  maléfices.  M.  H.  Masse  a 
fait  tout  récemment  à  un  œuf  analogue  et  de  même  forme, 
l'honneur  de  l'adresser  à  l'Académie  des  sciences.  (C.  il. 
Ac.  se.,  t.  CXLVI,  n*20, 18  mai  1908,  p.  1069.) 


Il  est  donné  lecture  de  la  notice  suivante  envoyée  par 
M.  Francis  Pérot,  de  Moulins  : 

Notice  sur  une  Mâchoire  entaillée  de  Rhinocéros 
fossile,  découverte  à  Billy  (Allier). 

Ce  remarquable  fossile  qui  porte  quatre  entailles  faites 

par  l'homme,  trouvé  dans  le  calcaire  miocène  de  forma* 

tion  d'eau  douce,  à  Billy,  a  vivement  excité  la  sagacité  des 

palethnologues,  comme  celle  des  géologues,  entre  autres  : 

s.h.n.  ttot.  4 
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■ 

G.  de  Morlillet,  Laussédat,  Lartet,  Nouel,  directeur  du 
musée  d'Orléans,  l'abbé  Bourgeois,  A.  Mallet,  etc. 

C'est  dire  que  cette  mâchoire  a  reçu  les  honneurs  d'être 
étudiée  par  de  grands  savants. 1 

Gisement.  —  Billy,  commune  de  l'arrondissement  de  la 
Palisse,  est  limitrophe  de  celle  de  Saint-Germain-des-Fos- 
sés,  est  assis  sur  une  colline  formée  de  bancs  stratifiés  de 
calcaire  d'eau  douce  de  la  Limagne.  La  rivière  d'Allier 
baigne  le  pied  de  cette  colline  et  coule  à  environ  30  mètres 
au-dessous  de  ces  assises  dont  voici  la  composition  : 
Terre  végétale,  concrétions  calcaires  à  phryganes      2m40 

Marne  jaune , .       lm10 

Sable 1B00 

Calcaire  à  hélix,  et  avec  travertin 3*30 

Sable  calcarifère  dans  lequel  fut  trouvée  la  mâ- 
choire de  rhinocéros 0m25 

Carrières  de  calcaire  exploitées 20*00 

Billy  est  ainsi  désigné  par  Boulanger 2  :  Billy ,  canton  de 
Varennes-sur-AUier.  Calcaire  d'eau  douce.  Alluvions. 

Déjà,  dans  ces  mêmes  carrières,  lors  des  travaux  pour 
l'établissement  de  la  voie  ferrée  de  Varennes-sur-AUier  i 
Saint-Germain-des-Fossés,  vers  1854,  plusieurs  fossiles 
avaient  été  découverts,  entre  autres  une  magnifique  tête  du 
Bos  primigenius,  que  nous  avons  vu  longtemps  dans  les 
bureaux  du  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Moulins, 
chargé  de  l'inspection  des  travaux. 

Une  corne  d'Auroch,  de  la  même  provenance,  est  au 
musée  départemental  à  Moulins,  vitrine  z,  n°  897. 


•  1.  Mortillet,  les  Matériaux  pour  $ervir  à  l'hiitoire  primitive  et  naturelle  de 
l'homme,  1863,  p.  141  ;  le  Préhistorique,  troisième  édition,  1900,  p.  39,  42,  51.  — 
Laussédat  (le  colonel),  Sur  une  Mâchoire  de  rhinocéros  fossile,  portent  des 
enteilles,  etc.,  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  13  avril 
18G8,  p.  752  à  754.  —Bulletin  de  la  Société  de  géologie,  du  20  mai  1868.  —  Bul- 
letin de  la  Société  d'anthropologie,  1868,  p.  400.  —  Zaborowski,  De  l'Ancienneté 
de  l'homme,  1874,  tome  I,  p.  101,  tome  II,  p.  180. 

2.  Statistique  géologique  et  miniralurgique  du  département  de  l'Allier,  Moulins, 
Desrosiers,  in-8",  1844,  Atlas,  p.  441. 


MACHOIRE  ENTAILLEE  DE  RHINOCEROS  FOSSILE 

Découverte  à  Billy  (Allier). 
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Description  de  la  mâchoire.  Longueur  0m233,  hauteur 
0m085  ;  elle  appartient  au  Rhinocéros  Pleurocerosy  pachy- 
derme des  bords  des  lacs  miocènes  du  centre.  C'est  un 
maxillaire  inférieur  gauche  et  fossilisé,  qui  porte  encore 
trois  grosses  molaires  dans  un  état  de  conservation  extra- 
ordinaire; l'os  est  couvert  d'une  belle  patine  de  couleur 
jaune,  qui  en  garantit  l'authenticité.  Il  appartient  à  M.  Ber- 
trand, conservateur  du  musée  de  Moulins»  * 

Les  entailles  qui  se  voient  au  nombre  de  quatre,  sur  le. 
champ  de  l'os,  opposé  aux  dents,  ont  environ  de  10  à  12 
millimètres  de  largeur.  Sur  une  longueur  en  travers  de 
l'os,  de  20  à  30  millimètres,  elles  sont  parallèles  ;  chaque 
éclat  oblique-transversal  offre  une  courbure  régulière  ayant 
de  2  a  4  millimètres  de  profondeur. 

Ces  entailles  nous  paraissent  avoir  été  produites  par  un 
instrument  tranchant  et  frappant,  devant  avoir  un  taillant 
assez  vif.  Les  traits  parallèles  provenant  de  brèches  imper- 
ceptibles de  l'outil,  se  distinguent  même  sans  le  secours 
de  la  loupe;  ils  ont  laissé  leurs  traces  sur  la  face  des 
entailles  produites  sur  l'os  à  l'état  frais. 2 

Elles  ont  été  produites  par  quatre  coups  de  hache, 
donnés  les  uns  après  les  autres,  et  sans  aucune  intermit- 
tence ;  ces  entailles  étant  parallèles,  elles  n'ont  point  été 
produites  par  un  couteau  simplement  manœuvré  à  la  main, 
mais  par  un  coup  frappé  quatre  fois  et  sans  arrêt  ;  leur 
même  courbe  affirme  une  main  habile  et  assurée. 3 

Les  auteurs  que  nous  avons  cités,  moins  notre  ami, 
A.  Mallet,  palethnologue,  dont  l'œil  est  très  exercé  par  des 
fouilles  quotidiennes,  et  doublé  d'un  géologue-paléontolo- 


1.  Cette  pièce  a  sa  petite  histoire.  Volée  dans  le  cabinet  de  M.  Bertrand,  par  un 
personnage  de  ha,ute  marque,  elle  a  été  restituée  après  plus  d'un  an  de  recel,  à 
la  suite  d'une  campagne  que  nous  avons  menée  dans  plusieurs  journaux  de  Paris 
et  de  la  province.  ■ 

'2.  Le  colonel  Laussédat  dit  qu'aucune  trace  de  brèche  d'un  outil  quelconque  se 
remarque  sur  le  plan  de  ces  entailles,  et  cependant  le  fait  existe. 

3.  Fig.  1. 
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giste,  rejettent  toute  intervention  humaine,  et  proclament 
que  ces  entailles  ne  sont  que  des  impressions  produites  par 
un  corps  dur,  agissant  sur  l'os  frais,  sous  l'effort  d'un  poids 
assez  considérable  pour  déprimer  ainsi  le  champ  de  cet  os. 

Nous  ajouterons  encore  que  M.  A.  Bertrand,  archéologue, 
dont  la  compétence  est  connue,  conservateur  du  musée 
départemental,  et  possesseur  de  ce  fossile  remarquable, 
est  de  l'avis  de  M.  Mallet;  ces  deux  savants,  avec  nous, 
rejettent  toute  cause  naturelle,  et  n'admettent  que  l'inter- 
vention directe  de  l'homme,  lequel  était  le  seul  agent, 
capable  de  produire  cette  série  d'entailles  calculées  et  vou- 
lues par  un  être  intelligent,  l'homme  en  un  mot,  quelle 
que  soit  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu. 

Ce  sont  donc  les  opinions  contraires  des  archéologues 
que  nous  avons  cités,  que  nous  voulons  réfuter,  à  l'aide  du 
plus  simple  des  raisonnements,  par  la  mécanique  et  la 
technique,  et  cette  dernière,  nous  l'avons  acquise  par  une 
pratique  de  cinquante  ans  dans  la  manœuvre  des  outils. 

Il  faut  admettre  : 

1°  Que  le  corps  dur  qui  a  imprimé  son  moule  sur  cette 
mâchoire,  devait  avoir  une  grande  dureté,  et  sa  forme 
devait  être  rigoureusement  celle  des  empreintes  qu'il  aurait 
laissées.  Quoique  inadmissible,  cette  forme  théorique  aurait 
peut-être  pu  se  rencontrer.  * 

2°  Que  la  mâchoire  fût  posée  parfaitement  d'aplomb  sur 
le  corps  dur  qui  devait  l'impressionner,  ou  bien  que  le 
corps  imprimant  fût  adroitement  posé  sur  le  champ  de  la 
mâchoire,  laquelle  devait  être  maintenue  rigoureusement 
d'aplomb. 

3°  Qu'une  pression  formidable  fût  capable  de  faire  péné- 
trer le  corps  dur  sur  l'os,  même  à  l'état  frais. 

Théoriquement,  mais  non  sans  beaucoup  de  bonne 
volonté,  on  pourrait  admettre  ces  trois  points.  Mais  nous 

1.  Fig.  i. 
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avons  hâte  d'arriver  i  une  conclusion,  par  la  technique,  le 
bon  sens  et  le  raisonnement. 

En  examinant  les  dents  de  la  mâchoire,  nous  les  reconnais- 
sons intactes  etd'une  netteté  aussi  franche  qu'elles  pouvaient 
l'être  du  vivant  de  l'animal.  Nous  nous  résumons  :  jamais 
la  haute  pression  nécessaire  i  l'impression  de  l'os  par  un 
corps  dur,  n'aurait  pu  produire  ces  entailles.  Avant  que  la 
partie  inférieure  de  l'os  et  les  dents  se  fussent  écrasées, 
la  mâchoire  tout  entière  se  fût  brisée  et  réduite  en  esquilles; 
sous  l'effet  de  cette  pression,  les  dents  auraient  dû  pénétrer 
dans  les  alvéoles  en  les  brisant,  tandis  que  l'os  de  cette 
mâchoire  et  les  dents  n'ont  pas  subi  le  moindre  choc  et 
encore  moins  l'effet  d'une  pression. 

Il  faut  donc  rejeter  pour  oe  qu'elle  vaut  cette  théorie 
fantaisiste,  d'autant  mieux  que  nous  allons  poser  d'autres 
objections  et  qui  seront  la  conséquence  de  celle  que  nous 
venons  d'exposer. 

Admettons  pour  un  instant  qu'une  pression  pût  se  pro- 
duire sur  cette  mâchoire  ;  mais  il  était  alors  nécessaire 
que  oelie-ci  fût  maintenue  parfaitement  d'aplomb  sur  l'axe 
de  sa  hauteur  et  serrée  comme  dans  un  étau,  pour  ne  pas 
dévier  sous  l'effet  d'une  pression  qui  se  produisait  sur  une 
surface  étroite  et  quelque  peu  oblique.  Il  fallait,  au-des- 
sous de  la  mâchoire,  une  surface  dont  la  résistance  fût 
supérieure  à  la  pression,  sans  quoi  elle  se  fût  enfoncée. 
Peut*on  battre  le  fer  sans  une  enclume  T 

Enfin,  la  troisième  objection  porte  sur  la  nature  même 
de  cette  pression  ;  comment  a-t-elle  pu  se  produire  f  Est-ce 
dans  un  rayon  développé  sur  une  grande  surface,  ou  sim- 
plement sur  l'espace  restreint  dans  lequel  se  trouvait  la 
mâchoire  du  rhinocéros  f  Tout  en  faisant  remarquer  qu'elle 
gisait  dans  une  couche  de  sable  n'ayant  que  0"?5  d'épaisseur; 
et  enfin  d'où  pouvait  provenir  ce  phénomène  de  pression? 

Il  est  inutile  de  chercher  des  causes  et  des  effets  qui 
n'ont  jamais  existé.  Il  sied  bien  i  un  savant,  même  de 
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réputation,  de  parler  de  ces  théories  de  cabinet;  mieux 
aurait  valu  disserter  sur  le  terrain.  Aussi  défions-nous  des 
savants  de  cabinet. 

Il  reste  à  définir  l'époque  où  ces  entailles  ont  été  pro- 
duites intentionnellement.  Il  faut  admettre  un  être  vivant 
aux  temps  miocènes  ou  pliocènes  ;  à  ces  époques  sa  pré- 
sence est  très  discutable.  Loin  d'admettre  un  précurseur 
de  l'homme,  nous  le  nions  ;  le  singe  a  toujours  été  ce  qu'il 
a  été  créé,  instinctif,  imitatif,  mais  jamais  intelligent;  c'est 
pourquoi  nous  ne  discuterons  pas  ce  point  si  délicat.  Nous 
tenions  d'abord  à  constater  que  la  production  matérielle 
de  ces  entailles  de  la  mâchoire  fossile  de  Billy  ne  pouvait 
être  attribuée  à  la  pression;  il  faut  donc  en  rechercher  les 
causes  ailleurs,  et  nous  serons  le  premier  à  en  admettre 
une  autre  plus  en  rapport  avec  la  technique. 

Mais,  suivant  notre  ami,  M.  A.  Mallet,  palethnologue  de 
la  première  heure,  qui  a  tout  particulièrement  étudié  la 
mâchoire  de  Billy,  il  admet  l'homme  sapiens,  être  primitif, 
qui  aurait  de  beaucoup  précédé  l'homme  chelléen  et  oelui 
de  Saint-Acheul,  et  pouvant  être  contemporain  des  forma- 
tions pliocènes,  lequel  aurait  été  capable  d'entamer  cette 
mâchoire,  débris  d'une  lutte  avec  l'animal  avec  un  silex 
simplement  taillé,  car,  pour  ce  savant  paléontologiste  et 
géologue,  les  entailles  produites  sur  cet  os  par  impression, 
résultant  d'une  pression  sont  inadmissibles  et  doivent  être 
rejetées  pour  toujours.  Si  donc  un  être  humain  vivait  dans 
ces  âges  lointains,  les  entailles  observées  sur  le  fossile  de 
Billy  pourraient  s'expliquer  très  facilement  et  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  un  assemblage  de  théories  par 
trop  fantaisistes,  et  qui  tombent  d'elles-mêmes. 

Les  récents  travaux  de  M.  A.  de  Mortillet  et  de  M.  Aymar, 
sur  les  traces  de  l'homme  retrouvées  au  Puy-Courny1, 
nous  donnent  encore  raison. 

1.  Stàlionê  mouêtèrienneë  et  c&mpignienneê  de$  environs  d'AurilUc,  Paris,  Bail* 
lière,  1903,  p.  2,  9,  il,  ?5,  50. 
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t  Des  tribus  humaines,  dont  l'origine  nous  reporte  en 
plein  pliocène,  sont  dispersées  sur  les  rives  des  fleuves  avec 
les  faunes  de  cette  époque.  » 

Nous  savons  que  le  rhinocéros  avait  ses  habitats  sur  le 
bord  des  grands  lacs  et  des  fleuves  miocènes  ;  il  n'est  donc 
point  étonnant  de  le  retrouver  dans  les  sables  recouverts 
des  stratifications  du  calcaire  à  Billy. 

U  est  donc  rationnel  de  se  rendre  i  l'évidence  d'un  fait 
plus  acceptable;  la  discussion  n'est  point  close  pour  cela, 
mais  on  peut  l'envisager  i  un  autre  point  de  vue,  mieux 
adapté  à  l'ensemble  des  connaissances  palethnologiques 
acquises  jusqu'à  ce  jour,  et  mieux  vaut  aujourd'hui  discuter 
sur  un  point  que  sur  deux;  notre  but,  en  ouvrant  de  nou- 
veau ce  débat,  était  de  démontrer  I  inanité  d'une  fausse 
hypothèse  qui  pouvait  gêner  la  solution  de  ce  problème  : 
Qui  a  pu  produire  les  quatre  entailles  sur  la  mâchoire  fos- 
sile du  rhinocéros  des  calcaires  miocènes  et  pliocènes  de 
Billy  (Allier)? 

Notre  conclusion  est  que  c'est  l'homme. 

Fiuncis  PÉROT. 


En  l'absence  de  M.  de  Chai  gnon,  il  est  donné  connaissance 
de  la  communication  qu'il  a  préparée  : 

8ur  quelques  Minéraux  de  Baon-PÉtape  (Vosges). 

Nous  devons  i  l'obligeance  de  M.  le  marquis  de  Mauroy, 
une  intéressante  série  de  minéraux  provenant  de  Raon- 
l'Étape  (Vosges). 

M.  de  Mauroy  habite  Vassy  (Haute-Marne);  son  nom 
est  bien  oonnu  dans  le  monde  savant  ;  il  est  membre  de  la 
Société    Française   de  Minéralogie   et   possesseur,  entre 
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autres  richesses  scientifiques,  de  la  collection  particulière 
de  météorites  la  plus  importante  d'Europe. 

Les  minéraux  qu'il  nous  a  envoyés  ont  été  recueillis 
dans  une  roche  basique  exploitée  pour  l'empierrement. 

La  roche  encaissante  est  un  Trapp  dénommé  actuelle- 
ment Porphyrite. 

Comme  nous  ne  possédons  aucune  donnée  sur  cette 
formation  qui  est  tout  à  fait  en  dehors  des  émissions  simi- 
laires que  nous  pouvons  observer  dans  le  M  or  van,  M.  Collot, 
professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Dijon,  à  qui 
j'avais  soumis  quelques  échantillons,  a  bien  voulu  me 
donner  à  leur  sujet,  les  renseignements  suivants,  puisés  i 
deux  sources  différentes,  mais  se  complétant  l'une  par 
l'autre. 

Dans  ses  conférences  pétrographiques,  M.  Vélain  s'ex- 
prime ainsi  à  propos  de  ces  formations  :  «  Les  roches 
noires  trappéennes,  qui  prennent  tant  d'importance  aux 
environs  de  Raon-1' Étape  et  ne  sont  autre  chose  que  les 
Porphyrites  andésitiques  à  amphibole,  sont  encore  du  même 
âge  (carbonifère  inférieur). 

»  Dans  les  exploitations  qui  mettent  à  jour  ces  roches  sur 
de  grandes  étendues,  on  peut  les  voir  disposées  en  coulées 
interstratifiées  dans  les  Phyllades  carbonifères  profondé- 
ment modifiés.  » 

Puis,  dans  la  légende  de  la  carte  géologique,  feuille  de 
Lunéville  :  «  Les  remarquables  dykes  et  filons  de  porphy- 
rite amphibolique  (v'b),  si  largement  exploités  sous  le 
nom  de  Trapp  bleu  de  Raon-1'Étape,  en  raison  d'une  grande 
ténacité  qui  en  font  le  meilleur  caillou  d'empierrement  de 
la  région. 

»  En  ce  même  point,  où  la  pénétration  de  ces  roches 
dans  les  grès  et  schistes  du  Gulm  est  intense,  on  peut 
constater  combien  est  grande  l'extension  prise  dans  la 
zone  de  contact  par  des  Cornéennes  vertes  ou  brunâtres, 
en  tous  points  semblables  à  celles  qui  se  développent  dans 
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les  auréoles  granitiques  internes,  ainsi  que  celui  des 
schistes  amphiboliques  grenatifères,  riches  en  Sphène,  et 
les  Pyroxénites  précédemment  citées. 

•  Ces  grès  et  schistes  sont  fortement  redressés  suivant 
la  direction  nord-est  des  plis  varisques  et  le  plus  souvent 
influencés  par  la  granulite  (Raon-l'Étape),  des  microgra- 
nulites  et  surtout  les  porphyrites.  Au  nombre  de  ces  roches 
métamorphiques  Ggurent  les  schistes  silicifîés,  bariolés  de 
teintes  rouges  et  vertes,  qu'on  exploite  à  Raon-l'Étape,  sous 
le  nom  de  Trapp  bigarré,  qui  doivent  à  l'action  combinée 
de  la  granulite,  puis  des  porphyrites,  une  dureté  exception- 
nelle. 

»  Dans  le  même  point,  des  roches  pyroxéniques  chargées 
de  Grenat,  d'Épidote  et  d'Amphibole,  deviennent  le  résultat 
de  la  transformation  du  calcaire  magnésien  dont  quelques 
fragments,  subsistant  à  l'état  de  témoins  dans  le  découvert 
des  carrières,  peuvent  encore  s'observer. 

»  Il  y  a  donc  deux  Trapps,  le  bleu  qui  est  la  porphyrite, 
et  le  bigarré  qui  est  un  produit  de  métamorphisme  des 
schistes  carbonifères  par  la  granulite  et  la  porphyrite.  La 
granulite  est  relativement  assez  récente,  car  ses  filons 
minces  à  l'entrée  des  exploitations  de  Trapp  bleu,  se  pour- 
suivent au  loin,  aussi  bien  au  travers  des  porphyrites  que 
des  schistes  métamorphiques  encaissants.  » 

Les  minéraux  renfermés  dans  la  porphyrite  ne  sont  point 
en  amas  ou  même  en  lentilles  de  quelque  importance,  mais 
seulement  à  l'état  sporadiquc,  qui  ne  peut  donner  lieu  à 
aucune  tentative  d'exploitation  ;  le  seul  intérêt  réside  dans 
leur  diversité. 

La  liste  suivante  en  donnera  une  idée  :  Grenat  grossu- 
laire  jaune,  Grenat  grossulaire  brun,  Fluorine,  Pyrite  cui- 
vreuse, Pyrite  de  fer,  Molybdénite,  Galène,  Blende,  Fer 
magnétique  (reconnu  par  M.  Collot),  Épidote,  Idocrase, 
Gypse  fibreux. 

M.  de  Mauroy  ajoute  encore  à  cette  énumération  les 


—  58  — 

noms  de  quelques  minéraux  de  même  provenance  :  Sphène, 
Zircon,  Wollastonite,  Dipyre,  Biotite,  Apatite  ou  peut-être 
Émeraude  ?  qui  sont  en  sa  possession,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  pouvoir  en  disposer. 

Gomme  on  peut  en  juger  par  la  liste  oi-dessus,  c'est 
toute  une  collection  de  minéraux  qui  ont  eu  pour  centre  de 
sublimation  une  seule  nature  de  roche;  les  minéraux  sili- 
cates cependant  viendraient  plutôt  des  roches  métamor- 
phiques que  de  la  Porphyrite  même. 

En  terminant,  je  crois  être  l'interprète  de  la  Société  en 
adressant  à  M.  le  marquis  de  Mauroy,  nos  sincères  remer- 
ciements. 

H.  de  CHAIGNON. 


M.  V.  Berthier  fournit  les  renseignements  qui  suivent, 
sur  la  Lamproie  offerte  à  la  Société  par  M.  Salin  : 

Lamproie  marine  (Petromyzon  marinas  Linné). 

Le  poisson  que  nous  présentons  i  la  Société  d'histoire 
naturelle  a  été  capturé  le  10  mai  1908,  au  barrage  de  la 
Loire,  à  Saint- Léger-des- Vignes  (Nièvre),  et  nous  a  été 
envoyé  par  notre  aimable  et  distingué  compatriote,  M.  Pierre 
Salin,  ingénieur,  directeur  des  houillères  de  Deoize,  suivant 
la  promesse  faite  par  lui  au  cours  de  la  charmante  excur- 
sion qu'il  avait  organisée  le  27  juin  1907,  à  la  Machine  et 
aux  environs. 

C'est  un  superbe  spécimen  de  la  grande  Lamproie  ou 
Lamproie  marine,  Petromyzon  marinus  Linné.  Elle  mesure 
0m80. 

Ce  curieux  animal  est  le  plus  simple  et  le  plus  imparfait 
de  tous  les  vertébrés.  Lacépède  dit  qu'il  semble  être  un 
intermédiaire  entre  les  vers,  les  poissons  et  les  serpents, 
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te  rapprochant  des  premiers  par  un  squelette  incomplète* 
ment  ossifié  et  simplement  constitué  par  une  corde  cartila- 
gineuse entièrement  dénuée  de  côtes  et  qui  renferme  la 
moelle  épinière,  et  ressemblant  aux  derniers  par  sa  forme 
extérieure,  sa  conformation  interne  et  surtout  par  l'arran- 
gement et  la  contexture  des  diverses  parties  du  siège  de 
sa  respiration. 

Cet  organe  ne  se  retrouve,  en  effet,  dans  aucun  autre 
genre  de  poissons. 

Au  lieu  de  branchies  apparentes  en  forme  de  peigne,  la 
lamproie  a,  de  chaque  côté  de  la  tête,  sept  orifices  disposés 
en  ligne  droite,  correspondant  4  autant  de  petites  bourses 
qui  aboutissent  au  palais,  et  qui  tiennent  lieu  de  branchies. 
Ces  orifices  n'ont  entre  eux  aucune  communication  immé- 
diate. La  respiration  s'opère  de  deux  laçons.  Ou  bien  l'eau 
entrée  par  la  bouche  pénètre  dans  chaque  bourse,  par  les 
orifices  inférieurs  de  ces  sortes  de  petits  sacs,  et  sort  par 
les  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler,  ou  bien  elle 
se  fait  inversement  ;  c'est-à-dire  que  ranimai,  après  avoir 
fait  entrer  l'eau  par  Tune  des  quatorze  ouvertures,  la  fait 
sortir  par  les  orifices  inférieurs  qui  aboutissent  à  la  cavité 
du  palais.  Elle  s'échappe  alors  par  la  bouche  ou  par  un  trou 
situé  derrière  la  tête,  sorte  d'évent  par  lequel  elle  lance,  à 
la  manière  des  cétacés,  l'eau  surabondante  des  bourses. 

Quelques  auteurs  prétendent  toutefois  que  ce  mode  de 
respiration  est  insuffisant  et  que,  de  temps  i  autre,  la  lam- 
proie est  obligée  de  remonter  i  la  surface  de  l'eau  pour 
respirer  un  peu  d'air  atmosphérique. 

Ce  poisson  appartient  i  la  famille  des  Suceurs.  8a  bouche 
sans  mâchoires  n'est  pas  une  de  ses  moindres  singularités; 
armée  de  cent  i  cent  vingt  dents  fortes  et  crochues,  dispo- 
sées circulairement,  elle  s'ouvre  ronde  sous  deux  lèvres 
charnues,  souples  et  très  mobiles,  qui  lui  permettent  de 
s'attacher  aux  rochers,  aux  bas-fonds  limoneux,  aux  bois 
submergés,  etc.  C'est  du  reste  de  cette  habitude  dont  elle 
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est  coutumière  que  lui  est  venu  son  nom  de  Petromyzon  qui 
signiGe  suce-pierres. 

Sa  langue  est  elle-même  garnie  longitudinalement  de 
deux  rangées  de  petites  dents  ;  la  succion  s'opère  par  le 
mouvement  alternatif  et  rapide  qu'elle  lui  imprime  d'avant 
en  arrière. 

La  lamproie  qui  est  très  vorace  se  nourrit  de  vers  marins 
et  fluviatiles,  de  petits  poissons  et  même  de  gros  qu'elle 
attaque  par  succion  et  qu'elle  parvient  à  dévorer.  On  pré- 
tend en  outre  qu'à  défaut  d'autre  chose,  elle  se  contente 
aisément  de  chair  morte. 

Ce  poisson  a  la  vie  très  dure;  il  peut  recevoir  des  bles- 
sures graves  et  même  mortelles  pour  ses  congénères,  sans 
en  être  incommodé.  Comme  les  serpents  et  les  vipères,  il 
peut  être  privé  d'une  certaine  partie  de  son  corps,  sans  être 
pour  cela  privé  de  la  vie.  On  en  a  vu  à  qui  il  ne  restait  que 
la  tête  et  la  partie  antérieure  du  corps,  coller  encore  leur 
bouche  avec  force  et  pendant  plusieurs  heures  a  des 
substances  dures  qu'on  leur  présentait. 

La  lamproie  marine  a  le  corps  marbré  en  dessus  de  nom- 
breuses taches  brunes  sur  un  fond  jaunâtre  ;  le  dessous  est 
uniformément  grisâtre;  pas  de  nageoires  pectorales  ni 
ventrales,  mais  seulement  une  sorte  de  membrane  divisée 
en  deux,  qui  est  placée  en  dessus  de  la  queue  et  lui  tient 
lieu  de  nageoires  dorsales  ;  une  membrane  analogue  existe 
de  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue. 

La  grande  lamproie  quitte  la  mer  au  moment  du  frai  et 
remonte  les  fleuves  pour  y  déposer  ses  œufs.  Elle  remonte 
quelquefois  très  haut  puisque  notre  ami  Ormezzano  nous  a 
signalé  son  passage  régulier  à  Marcigny. 

M.  P.  Salin  nous  dit  qu'elle  fait  ordinairement  son  appa- 
rition à  Decize,  au  commencement  de  mai,  quand  l'eau  de 
la  Loire  est  à  une  température  moyenne.  Elle  y  arrive  par 
milliers  ;  son  passage  dure  de  quinze  jours  à  trois  semaines  ; 
la  capture,  parait-il,  en  est  facile.  Comme  ces  poissons 
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adhèrent  par  leur  bouche  aux  aiguilles  et  aux  pierres  du 
barrage,  les  pécheurs  s'avancent  au  milieu  du  fleuve  sur 
ces  pierres  et  les  saisissent  à  l'aide  de  pics  ou  de  grappins, 
ou  simplement  avec  la  main  garnie  de  gants  en  laine. 
Cette  pêche,  faite  surtout  par  les  verriers  de  Saint-Léger- 
des-Vignes,  produit  des  quantités  énormes  de  lamproies 
dont  la  vente  n'est  pas  facile,  ce  poisson  très  apprécié  dans 
certains  pays  ne  l'étant  pas  du  tout  à  Decize  ;  aussi  le  prix 
de  la  pièce  varie-t-il  entre  20  et  50  centimes,  pour  des 
poissons  pesant  de  750  grammes  à  2  k.  500.  Les  petites 
ne  remontent  pas  la  Loire.  Lacépède  dit  cependant,  et 
après  lui,  le  Dr  Chenu,  que  la  chair  de  la  lamproie  est  très 
estimée,  surtout  quand  ce  poisson  vient  de  quitter  la  mer. 
Les  pécheurs  de  Decize,  de  Digoin  et  de  Marcigny  sont 
d'un  avis  absolument  opposé. 

Notre  aimable  donateur  a  bien  voulu  compléter  ses  ren- 
seignements en  nous  apprenant  qu'après  un  séjour  de  trois 
semaines  i  un  mois  dans  nos  parages,  si  l'eau  devient 
brusquement  chaude,  la  lamproie  marine,  qui  ne  peut  pas 
supporter  la  chaleur,  contracte  une  maladie  qui  la  fait 
périr  assez  rapidement,  et  que  les  pêcheurs  de  la  localité 
appellent  Cordon,  en  raison  d'un  petit  collier  noir  qui  se 
forme  alors  au-dessous  de  la  tête. 


M.  le  président  rappelle  qu'une  excursion  doit  avoir  lieu 
à  Épinac,  le  jeudi  suivant,  25  juin,  sous  la  direction  de 
MM.  Destival  et  Trunel.  Douze  des  sociétaires  présents  i 
la  séance  se  font  inscrire  pour  cette  excursion  et  l'ordre  du 
jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


**♦■ 
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SÉANCE  DU  6  SEPTEMBRE  1908. 


PRÉSIDENCE    DE   M.    LE  DOCTEUR   X.    GILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  Bouvet;  Charollois,  du  Creusot; 
Dejussieu  Michel  ;  Dejussieu  François  ;  Desmoulins,  de 
Pierrefitte  ;  Dubois  Léon  et  ses  deux  fils  Maurice  et  Jean, 
Plassard,  Porte  et  V.  Berthier. 

Cinq  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Joseph  Barillot,  négociant  et  président  du  tribunal  de 
commerce  d'Autun,  présenté  par  MM.  Anatole  de  Char* 
masse  et  V.  Berthier. 

M.  Journet,  receveur  des  contributions  indirectes  au 
Creusot,  présenté  par  MM.  Paul  Boisseau  et  Dumontet. 

M.  Armand  Pailloncy,  ingénieur  à  Épinac,  présenté  par 
MM.  Destival  et  Brosse. 

M.  Philippe  Terrier,  trésorier  de  la  Caisse  d'épargne 
d'Autun,  présenté  par  MM.  Sirdey  et  François  Rigollot. 

M.  Claude  Venot,  62,  rue  du  Nom,  au  Creusot,  présenté 
par  MM.  A.  Raymond  et  Camusat. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  M.  Louis  Renault, 
membre  de  l'Institut,  professeur  du  droit  des  gens  à  l'Uni- 
versité de  Paris  et  à  l'École  des  sciences  politiques,  juris- 
consulte du  ministère  des  affaires  étrangères,  membre  de 
la  Cour  internationale  d'arbitrage  de  la  Haye,  ministre 
plénipotentiaire,  lauréat  du  prix  Nobel  et  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  a  bien  voulu  accepter  le  titre,  modeste 
à  côté  de  tant  d'autres,  de  membre  d'honneur  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun.  C'est  avec  enthousiasme  et 
par  acclamation  que  ce  titre  est  accordé  à  notre  illustre 
compatriote. 
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Tris  honorée  de  cette  haute  marque  de  sympathie,  la 
Société  apprend  en  outre  aveo  plaisir  que  trois  de  ses 
membres  viennent  d'être  l'objet  de  distinctions  bien  méri- 
tées : 

M.  Chassignol,  instituteur  i  la  Boulaye,  a  obtenu  au 
Concours  agricole  de  Mesvres,  du  23  août  1908,  le  premier 
prix  (médaille  d'or),  de  l'enseignement  agricole. 

M.  E.  Château,  instituteur  à  Bourg-le-Comte,  récem- 
ment nommé  i  Antully,  a  été  promu  chevalier  du  Mérite 
agricole,  le  31  août  1908. 

M.  Commeau,  agriculteur  i  la  Mine,  a  été  nommé  officier 
du  Mérite  agricole,  à  la  même  promotion. 

Dons  et  Envois. 

Depuis  sa  dernière  réunion,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  L.  Oollot,  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Dijon, 
trois  notes  qu'il  a  publiées  sous  les  titres  de  :  Détroit  de  Langres l 
et  Vallées  sèches  dans  la  C6te-d'Or  et  la  /faute-Marne.  ' 

De  M.  Grand'Eury,  ancien  professeur  à  l'École  des  mines  de 
8aint-Étienne,  la  note  qu'il  a  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences,  au  cours  de  la  sésnoe  du  15  juin  1908,  t.  OXLVI, 
p.  1241,  Sur  les  organes  et  le  mode  de  végétation  des  Névrop* 
téridées  et  autres  Ptéridospermes. 

De  M.  Zeiller,  membre  de  l'Institut,  Sur  le  terrain  houiller 
du  Sud  oranaû,  note  présentée  par  lui  et  M.  H.  Douvillé  i 
l'Académie  des  sciences,  au  cours  de  la  séance  du  6  avril  1908, 
t.  OXLVI,  p.  732. 

De  M.  le  Dr  A.  Guébhard.  Camps  et  Enceintes,  conférenoe 
publique  faite  au  théâtre  d'Autun,  le  13  août  1907  ',  h  l'occasion 


I.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Carte  géologique  de  France,  numéro  11  S,  t.  XVII. 
Janvier  1907,  et  numéro  119,  t.  XVIII,  mai  1909. 

t.  Extrait  des  comptes  rendus  de  l'Académie  des  science  s.  art»  et  belles-teltree 
de  Dijon,  séance  du  37  novembre  1907. 

3.  Extrait  du  Cougréi  préhistorique  de  France,  troUième  session  (Autun  1907) 
avec  1*1  figures. 
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du  troisième  Congrès  préhistorique  de  France,  ainsi  que  la  note 
qu'il  a  communiquée  à  ce  même  congrès,  Sur  l'activité  d'un 
an  de  la  commission  d'étude  des  enceintes  préhistoriques  et 
fortifications  anhistoriques. 

Le  seizième  rapport  mensuel  de  cette  môme  commission  *. 

De  M.  Albert  Gaudry,  Fossiles  de  Patagonie,  De  Véconomie 
dans  la  Nature2,  dont  il  est  l'auteur. 

Quatre  notes  extraites  des  comptes  rendus  du  Bulletin  du 
troisième  Congrès  préhistorique  de  France  et  offertes  par  leurs 
auteurs;  la  dernière  en  collaboration  avec  M.  Victor  Arnon. 

De  M.  Francis  Pérot,  Étude  sur  les  formes  étranges  et  sur 
V authenticité  des  pointes  de  flèche  de  la  Bourgogne  et  du  Bour- 
bonnais. 

De  M.  H.  Marlot,  les  Pierres  à  bassin  d'Uchon  et  leurs 
Légendes. 

De  M.  le  Dr  X.  Gillot,  Notes  sur  les  graines  trouvées  dans 
les  foyers  du  Camp  de  Chassey,  Saône-et-Loire. 

De  M.  V.  Berthier,  Station  néolithique  du  Champ  de  la  Jus- 
tice près  Autun. 

De  M.  H.  Marcailhou  df  Ayméric,  deux  notes  dont  il  est  l'au- 
teur3, Notice  historique  sur  la  ville  d'Ax,  ainsi  que  Une  pre- 
mière Ascension  du  pic  de  Serrèse  et  Excursion  aux  lacs  de 
Fontargente.  * 

De  M.  Paul  Sauzay,  Quelques  Notes  sur  les  Résines  fossiles 
et  les  Vernis^  par  R.  Inghant  Clark,  de  Londres. 

M.  le  président  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il  parle 
d'un  projet  d'excursion  mycologique  qui  réunirait  les  deux 
Sociétés  d'histoire  naturelle  d'Autun  et  de  Chalon.  L'orga- 
nisation en  est  confiée  à  notre  dévoué  collègue  de  Nolay, 
M.  Bigeard. 


1.  Séance  du  26  mars  1908. 

2.  Extrait  des  Annales  de  Paléontologie,  publiées  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cellin  Boule,  t.  III,  1908. 

3.  Extrait  de  l'Annutire  de  VAriège,  année  1908,  p.  260,  290. 

4.  Extrait  de  V Annuaire  de  VAriège,  année  1908,  p.  7  à  33. 


I 
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Correspondance. 

La  correspondance  comprend  : 

Une  lettre  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  invitant 
la  Société  à  prendre  part  aux  travaux  du  prochain  congrès 
des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  à  Rennes,  le  13  avril 
1909. 

Une  lettre  de  M.  l'abbé  P.  Durix,  remerciant  la  Société 
du  prix  qu'elle  a  offert  à  l'Institution  Saint-Lazare,  pour 
récompenser  l'élève  de  philosophie  qui  s'est  le  plus  distin- 
gué dans  l'étude  des  sciences  naturelles,  au  cours  de  cette 
année.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  ce  prix  a 
été  décerné  à  M.  Michel  Noblat,  le  fils  de  l'un  de  nos 
sociétaires  de  la  première  heure. 

Une  demande  de  l'Académie  des  sciences  de  Michigan 
tendant  à  obtenir  l'échange  de  nos  publications  avec  les 
siennes. 

Une  convocation  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur,  pour  assister  i  la  réunion  du 
10  septembre  1908,  qui  doit  se  tenir  à  Alise-Sainte-Reine, 
sous  la  présidence  de  M.  Ouglielmo  Ferrero,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Turin,  et  qui  a  pour  objet  l'exposé 
des  découvertes  faites  au  mont  Auxois,  pendant  la  cam- 
pagne de  1908. 

Dans  une  lettre  adressée  i  notre  secrétaire,  M.  Michaud, 
de  Nolay,  rend  compte,  dans  les  termes  suivants,  d'une 
excursion  qu'il  a  récemment  faite  en  compagnie  de 
M.  Georges  Valat  : 

«  Nous  avons  commencé  par  le  dolmen  de  Champin,  qui 
a  été  tout  récemment  modifié.  Dans  le  but  d'élargir  les  sen- 
s.h.n.  tsot.  5 
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tiers  à  l'est  et  au  nord,  on  Ta  taillé  et  on  a  ainsi  modifié 
de  beaucoup  la  table.  Nous  avons  continué  sur  Larochepot, 
où  j'ai  remarqué  que  le  dolmen  de  la  Pierre  qui  Vire  est 
absolument  de  même  nature  que  celui  de  Champin  ;  même 
pierre,  même  grain,  même  friabilité  et  délit,  à  tel  point 
qu'on  croirait  qu'ils  sortent  l'un  et  l'autre  du  même  banc 
de  roche. 

»  Mais  notre  excursion  est  devenue  bien  plus  intéressante 
à  «  l'Allée  couverte  de  Larochepot.  »  Notre  attention  a 
été  appelée  par  quelques  morceaux  d'ossements  presque 
pulvérisés.  En  les  examinant  et  en  cherchant  à  l'entrée  de 
l'allée,  au  nord -est,  nous  en  avons  trouvé  d'autres, 
notamment  une  phalange  et  cinq  ou  six  dents.  M.  Valat  a 
emporté  le  tout  pour  le  soumettre  à  notre  distingué  prési- 
dent, M.  le  Dr  Qillot.  Ceci  vient  confirmer  ce  que  m'avait 
dit  le  vieux  vigneron  Bouzereau  et  qui  a  été  relaté  dans  le 
volume  du  Congrès  de  1907.  Nous  avons  conclu  que  ceux 
qui  avaient  fouillé  ce  monument  recherchaient  plutôt  un 
trésor  et  s'étaient  contentés  de  rejeter  derrière  eux,  à 
l'angle  nord-est,  les  ossements  qu'ils  trouvaient  et  qui 
n'avaient  pour  eux  aucun  intérêt.  On  pourrait  encore  en 
trouver,  car  nous  n'avons  pas  fouillé. 

»  Mais  voici  qui  est  au  moins  aussi  intéressant.  Au  midi 
se  trouve  un  murger  de  pierres  ;  nous  en  avons  remarqué 
une  qui  émergeait  et  semblait  plus  grosse  ;  nous  l'avons 
dégagée  ;  c'est  la  table  supérieure,  bien  en  face  du  sommet 
de  l'allée,  à  environ  2  mètres  de  celle-ci  ;  elle  a  au  moins 
0m40  d'épaisseur,  sur  une  longueur  et  largeur  de  lm50  en 
moyenne,  et,  chose  très  curieuse,  à  l'angle  sud-ouest,  il 
existe  une  cuvette  d'au  moins  0m15  de  profondeur,  pouvant 
contenir  trois  à  quatre  litres  et  se  terminant  par  une  rigole 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  paroi.  Naturelles  ou  creusées  de 
main  d'hommes,  cuvette  et  rigole  sont  indiscutables,  et, 
quelle  que  soit  leur  origine,  elles  pouvaient  avoir  la  même 
destination.  N'était-ce  pas  une  table  des  sacrifices? 
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Jadis  comblées  par  la  terre,  elles  sont  aujourd'hui  très 
visibles. 

»  Tout  ceci  m'a  paru  très  intéressant  et  digne  d'être 
signalé. 

»  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  dolmen  et  l'allée  couverte 
de  Larochepot  de  même  que  celle  de  Chanteillon  paraissent 
être  en  ligne  droite  avec  le  dolmen  du  Cul-Blanc  formant 
ainsi  bornes  ou  point  de  repère  pour  se  diriger  en  ligne 
droite  du  nord-est  au  sud-ouest,  presque  du  nord  au  sud.  » 


M.  le  Dr  Gillot  résume  dans  les  termes  suivants  ce  qui 
a  été  dit  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Blanc  du 
chêne  dont  l'apparition  récente  s'étend  à  toute  la  France  : 

Le  Blanc  du  China. 

De  tous  côtés,  on  signale  l'apparition  et  le  développe- 
ment sur  les  Chênes,  d'une  maladie  caractérisée  par  l'en- 
vahissement des  feuilles  et  des  jeunes  pousses,  par  une 
teinte  blanche  qui,  de  près,  prend  l'apparence  de  farine  et 
se  résout  en  un  véritable  nuage  de  poussière,  quand  on 
secoue  les  feuilles.  Celles-ci  Finissent  par  se  recroqueviller, 
brunir  et  se  dessécher,  et  il  n'est  pas  douteux  que  l'attaque 
des  jeunes  rameaux  ne  nuise  à  la  vie  de  l'arbre.  Ce  blanc 
du  chêne  est  une  maladie  parasitaire,  analogue  au  blanc  du 
rosier ,  du  noisetier,  du  /funiir,  au  blanc  de  la  vigne,  etc., 
et  dus  également  à  des  champignons  microscopiques  ou 
Oïdium.  Mais  cet  oïdium  n'est  que  la  première  phase  de 
développement  d'un  champignon  ascosporé,  de  la  famille 
des  Etysiphés,  dont  la  seconde  phase  produit  un  fruit  ou 
périthèce,  qui,  seul,  permet  de  déterminer  mûrement  l'espèce 
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mycologique.  Tandis  que  depuis  longtemps  déjà  on  con- 
naît dans  tous  leurs  détails  morphologiques  et  biologiques, 
les  champignons  producteurs  du  blanc  du  rosier  (Sphœro- 
theca  pannosa  Wallr.),  du  prunier  (Podosphœra  tridactyla  de 
Bary,  du  noisetier  et  du  frêne  (Phyllactinia  suffulla 
Rebent.),  etc.,  on  a  été  longtemps  à  trouver  celui  de  la 
vigne  (Uncinula  americana  Howe,  succédant  à  Y  Oïdium 
Tuckeri  Berk.),  et  l'on  ne  connaît  pas  encore  celui  du  chêne. 

M.  Boudier  a  bien  rappelé  tout  récemment  que  Mérat 
(Revue  de  la  fl.  par.,  1843,  p.  459),  avait  signalé  un  Erysiphe 
du  chêne,  Erysiphe  quercûs,  mais  sa  description  sommaire 
est  des  plus  vagues,  et  il  serait  bien  étonnant  qu'on  ne 
l'eût  pas  retrouvé  depuis.  (C.  R.  Ac.  se.  (CXLVII,  1908, 
2e  semestre,  n°  du  31  août  1908,  p.  461.)  * 

On  n'a  encore  observé  la  maladie  qu'à  l'état  de  blanc, 
état  conidial  ou  oïdial,  et  il  semble  qu'elle  ait  été  signalée 
pour  la  première  fois  en  Portugal,  aux  environs  de  Coïmbre, 
vers  1880,  et  décrite  par  de  Thiimen,  sous  le  nom  d'O'i- 
dium  quercinum  (Saccardo,  Syll.  fung.,  IV,  p.  44).  Ce  n'est 
que  depuis  trois  ou  quatre  ans  qu'on  parait  l'avoir  observée 
en  France,  où,  depuis  deux  ans  surtout,  elle  a  été  signalée 
aux  environs  de  Paris,  Meudon,  Compiègne,  en  Champagne, 
dans  les  Ardennes,  dans  la  Mayenne,  en  Touraine,  dans 
l'Yonne,  le  Doubs,  le  Jura,  etc.,  et  enfin  dans  nos  environs 
où  sa  marche  envahissante  a  pris  cette  année  des  propor- 
tions tout  à  fait  inquiétantes.  Les  mycologistes  français 
qui  s'en  sont  occupés  (P.  Hariot,  Note  sur  un  Oïdium  du 
Chêne,  dans  Bull.  Soc.  mycol.  France,  XXIII  (1907),  p.  157; 
R.  Maire,  Oïdium  quercinum,  ibid.,  XXIV  (1908),  p.  lxi; 
L.  Mangin,  Une  Invasion  redoutable  du  blanc  de  chêne,  dans 
Journ.  d'Agric.  pratique,  juillet  1908),  semblent  disposés  à 
rattacher  cet  Oïdium  au  Microsphœra  Alni  Wallr.,  champi- 


1.  Voyez  E.   Prillipux,  Maladies  dea  pi.   agricoles  et   des   arbres  fruitière  et 
forestiers  causées  par  des  parasites  végétaux,  180*,  II,  pp.  27,  29,  33,  etc. 
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gnon  parasite  de  l'Aulne.  Mais  outre  que  des  essais  de  con- 
tamination directe  du  blanc  de  chêne  sur  les  feuilles  d'Aulne 
n'ont  pas  réussi,  il  suffît  de  voir  dans  nos  pays,  où  les 
aulnes  ou  vernes  sont  si  communs,  par  exemple  aux  envi- 
rons de  Laizy,  d'Étang,  et  croissent  dans  les  haies  pêle- 
mêle  avec  les  chênes,  la  frondaison  de  ces  arbres  rester 
verdoyante  et  indemne  au  contact  même  des  branches  de 
chênes  poudrées  à  blanc  et  dépérissantes. 

L'Académie  des  sciences  a  été  récemment  saisie  de  la 
question,  et  M.  Prillieux,  membre  de  l'Institut,  directeur 
du  laboratoire  de  pathologie  végétale,  a  été  chargé  d'en 
diriger  l'étude.  Il  a  présenté  à  la  séance  du  24  août  dernier 
{C.  R.  Ac.  se,  CXLVII,  1908, 2e  sem.,  n°8,  p.  437),  une  note 
de  MM.  Griffon  et  Maublanc  qui  n'avance  pas  beaucoup  la 
solution,  mais  conclut  en  faveur  de  l'origine  exotique  de  la 
maladie,  du  danger  de  la  voir  se  propager  et  des  moyens 
illusoires  que  nous  avons  jusqu'ici  pour  la  combattre.  En 
effet,  le  soufre  et  les  polysulfures  alcalins,  qui  réussissent 
si  bien  contre  l'Oïdium  de  la  vigne  et  qui  ont  été  déjà 
expérimentés  avec  succès  contre  celui  du  chêne,  seraient 
d'un  emploi  peu  pratique,  à  cause  de  son  extension,  de 
l'abondance  extraordinaire  des  conidies  et  de  la  hauteur  des 
arbres,  car,  si  la  maladie  attaque  d'abord  les  branches  infé- 
rieures, elle  ne  tarde  pas  à  gagner  les  rameaux  supérieurs 
et  peut  envahir  l'arbre  tout  entier. 

En  résumé,  le  Blanc  du  Chêne  doit  être  considéré  comme 
une  maladie  nouvelle,  d'origine  probable  américaine,  car 
les  botanistes  américains  ont  décrit  sur  les  chênes  des 
États-Unis,  des  affections  mycologiques  analogues  sinon 
identiques  (Miscrosphœra  Quercina  Burr.,  M.  densissima 
Cooke  et  Peck,  etc.).  Elle  réclame  de  nos  forestiers  une 
attention  toute  spéciale  et  des  études  nouvelles,  car  elle 
menace  dans  son  développement  l'une  des  essences  les  plus 
importantes  de  nos  forêts,  mais  aussi  des  plus  robustes 
et,  qui   trouvera,  sans  doute,  dans  sa  vitalité   même,  les 
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moyens  nécessaires  pour  réparer  les  méfaits  de  la  maladie, 
comme  se  réparent  les  désastres  analogues,  souvent  causés 
aux  grands  arbres  par  la  gelée,  les  chenilles  ou  autres  cala- 
mités passagères. 

On  peut  espérer,  en  outre,  que  l'extension  actuelle  de 
la  maladie  peut  tenir  à  quelques  conditions  météorologi- 
ques encore  mal  définies,  telles  que  l'humidité  de  l'été, 
l'insuffisance  de  l'insolation,  etc.,  et  qu'une  autre  année 
des  modifications  climatériques  inverses  en  amèneront 
l'atténuation  ou  la  disparition.  C'est  encore  le  secret  de 
l'avenir. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  Dr  Gillot  montre 
à  la  Société  des  feuilles  de  grand  Plantain,  envoyées  par 
M.  E.  André,  de  Mâcon,  à  fin  de  détermination.  Ces  feuilles 
sont  en  grande  partie  recouvertes  de  taches  blanches  pul- 
vérulentes, au  centre  desquelles  se  sont  développés  une 
quantité  de  petits  points  noirs.  Ces  points  sont  les  périthèces 
ou  fruits  de  YErysiphe  lamprocarpa  Wallr.,  qui  ont  succédé 
au  blanc  du  Plantain.  Il  engage  les  personnes  présentes  à 
les  bien  examiner  et  à  en  rechercher  d'analogues  sur  les 
feuilles  des  chênes  malades,  avec  l'espoir  de  découvrir, 
également  à  l'état  parfait,  le  parasite  qui  se  dérobe  jusqu'à 
présent. 

M.  le  Dr  Gillot  entretient  la  Société  des  cas  tératolo- 
giques  suivants,  puis  il  termine  en  montrant  quelques 
Fèves  sauteuses  du  Mexique,  ou  Fèves  du  diable,  offertes 
par  M.  Cambray,  ingénieur  aux  The  lots,  en  expliquant  le 
curieux  phénomène  qu'elles  présentent,  de  se  déplacer 
brusquement  et  constamment  dès  qu'elles  sont  exposées  à 
une  température  de  15°  environ. 
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Notes  tératologiques. 

Mercuriale  monoïque.  —  La  Mercuriale  commune,  Mer- 
curialis  annua  LM  si  commune  dans  toutes  les  cultures, 
est  dioïque;  mais  cependant  il  n'est  pas  rare,  il  est  même 
très  fréquent,  d'observer  quelques  fruits  à  l'aisselle  des 
feuilles  sur  des  sujets  mâles,  et  quelques  fleurs  mâles  plus 
ou  moins  bien  constituées  sur  des  pieds  femelles.  M.  Chas- 
signol,  instituteur  à  la  Boulaye,  nous  a  communiqué  un 
curieux  pied  de  Mercuriale,  offrant  cette  particularité 
d'avoir  des  rameaux  les  uns  femelles,  les  autres  mâles  sur 
la  marne  plante. 

La  tige  est  grosse,  mesurant  un  centimètre  de  diamètre 
à  sa  partie  inférieure.  Elle  se  coude  brusquement  au  sortir 
du  sol,  et  reste  couchée  sur  une  longueur  de  quinze  centi- 
mètres. Elle  devient  alors  ascendante  sur  une  longueur  de 
cinquante  centimètres,  et,  à  partir  de  trente-cinq  centi- 
mètres de  hauteur  ou  du  cinquième  nœud,  se  contourne  en 
spirale  de  gauche  à  droite;  un  peu  plus  haut,  dans  le 
sixième  entre-nœud,  elle  décrit  un  cercle  complet,  et  con- 
tinue alors  sa  marche  ascendante  et  rectiligne  jusqu'au 
sommet.  Sur  la  partie  tordue,  les  rameaux  axillaires  sont 
avortés,  et  leurs  feuilles  et  fleurs  espacées  tout  le  long  de 
la  courbure. 

Sur  la  partie  couchée  naissent  a  quatre  centimètres  et  i 
dix  centimètres  du  collet  des  branches  hautes  de  trente  à 
quarante  centimètres,  très  rameuses  et  à  méri thalles  courts. 
Ces  branches  sont  entièrement  femelles  et  ne  diffèrent  en 
rien  des  pieds  femelles  voisins. 

La  partie  terminale  de  la  tige  principale  est  très  robuste, 
atteint  cinquante  centimètres  de  hauteur,  porte  des  nœuds 
très  renflés,  des  mérithalles  allongés  et  des  feuilles  plus 
grandes,  bien  qu'elles  conservent  leur  aspect  habituel.  Cette 
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partie  de  la  plante,  à  première  vue,  paraît  mâle  par  la  pré- 
sence d'épis  de  fleurs  mâles  nombreux  et  très  saillants.  A 
Faisselle  des  feuilles  inférieures,  les  inflorescences  sont 
courtes,  pauciflores,  mal  venues,  et  en  partie  transformées 
en  appendice  foliacés,  en  façon  de  petits  bouquets  de  folioles 
minuscules  par  transformations  phyllodiques  des  verticilles 
floraux.  A  mesure  qu'on  examine  les  inflorescences  aux 
nœuds  supérieurs,  les  fleurs  mâles  s'accentuent  en  épis  de 
plus  en  plus  normaux  et  développés,  mais  accompagnés  de 
fleurs  femelles  bien  constituées. 

Cette  anomalie  d'une  plante  devenue  monoïque,  mi-partie 
mâle,  mi-partie  femelle,  est  bien  différente  de  celles  où 
Ton  a  constaté  l'hermaphrodisme  par  la  transformation  de 
fleurs  mâles  en  fleurs  femelles  plus  ou  moins  normales 
(M.  Maillard,  De  V Hermaphrodisme  dans  la  Mercuriale  et  le 
Chanvre,  dans  Rev.  génér.  de  bot.,  X  (1898),  p.  321).  Il 
semble,  au  contraire,  qu'ici  nous  ayons  affaire  à  un  pied 
essentiellement  femelle,  dont  un  certain  nombre  d'inflo- 
rescences se  sont  transformées  en  organes  mâles,  dans  une 
partie  de  la  tige,  qui  a  subi  l'influence  d'un  traumatisme, 
auquel  on  attribue  aujourd'hui  un  si  grand  rôle  en  térato- 
logie végétale.  (L.  Blaringhem,  Action  des  traumatismes  sur 
la  variation  et  Vhéridité,  Mutation  et  Traumatismes,  dans  Bull, 
scient,  de  la  France  et  de  la  Belgique,  XLI  (1907),  pp.  1-248). 

Fraise  apode.  —  Il  s'agit  d'un  Fraisier  des  quatre  sai- 
sons, remontant,  dont  les  tiges  automnales  fructifient  nor- 
malement, à  fruits  tous  pédoncules,  et  émettent  de  nom- 
breux stolons  ou  coulants.  L'un  de  ces  coulants,  au  lieu 
de  porter  une  rosette  de  feuilles  terminales,  s'est  développé 
en  bourgeon  à  fruits.  A  l'aisselle  d'une  seule  feuille  termi- 
nale trifoliolée,  peu  développée,  et  formant  bractée,  un 
involucre  polyphylle  renferme  deux  fruits  sessiles  et  syn- 
carpés,  soudés  par  le  réceptacle,  dont  l'un  un  peu  plus  gros 
que  l'autre,  bien  développés  du  reste  et  à  maturité.  Dans 
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ce  cas,  au  lieu  d'avoir  une  transformation  des  organes  flo- 
raux en  feuilles  du  phyllanthie,  ce  sont  les  feuilles  qui  se 
sont  transformées  en  organes  floraux,  calice,  pétales  et 
fruits;  c'est  un  cas  de  phyllocarpie,  qui  paraît  rare,  car 
c'est  le  seul  que  nous  en  ayons  constaté  jusqu'ici  sur  une 
plante  aussi  communément  cultivée  que  le  Fraisier. 

M.  Charollois,  horticulteur  au  Greusot,  auquel  on  doit  la 
création  de  plusieurs  belles  et  bonnes  variétés  de  Fraisiers, 
et  qui  assiste  à  la  séance,  considère  ce  phénomène  comme 
assez  fréquent  M.  Dumoulin,  horticulteur  à  Pierrefitte, 
près  Autun,  l'a  également  observé,  mais  le  regarde  aussi 
comme  très  rare.  Il  a  même  vu  un  rejet  terminé  par  une 
fraise  absolument  nue,  c'est-à-dire  réduite  à  son  calice, 
sans  aucune  feuille  bractéale. 

Pomme  de  terre  géante.  —  C'est  à  M.  le' vicomte  H.  de 
Ghaignon  que  nous  devons  l'envoi  d'une  pomme  de  terre 
énorme  et  bizarre,  appartenant  à  la  race  dite  Early  rose 
et  venue  dans  le  jardin  du  château  de  Gondal  (Saône-et- 
Loire).  Cette  pomme  de  terre,  du  poids  de  970  grammes, 
mesure  une  longueur  de  trente-deux  centimètres  et  une 
circonférence  moyenne  de  vingt-trois  centimètres.  Le 
tubercule  principal  ou  corps  de  la  pomme  de  terre  a  vingt- 
un  centimètres  de  longueur  et  porte  neuf  protubérances 
ou  tubercules  latéraux  plus  ou  moins  développés  en  forme 
de  loupes,  les  plus  gros  de  la  taille  d'une  pomme  de  terre 
moyenne. 

-L'aspect  de  cette  pomme  de  terre  vue  de  face  a  l'appa- 
rence presque  anthropomorphique  d'un  corps  monstrueux, 
à  gros  ventre,  surmonté  d'une  tête  portée  par  un  cou 
étranglé,  avec  deux  moignons  de  bras  dont  l'un  très  sail- 
lant, et  inférieurement  deux  tubercules  latéraux  simulant 
des  jambes  avortées  ou  amputées,  et  en  arrière,  par  un 
autre  tubercule  qui  pourrait  passer  pour  une  queue  rac- 
courcie et  hypertrophiée.   L'ensemble  de  ces  tubercules 
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porte  à  sa  surface  les  traces  de  plus  de  soixante  yeux  ou 
bourgeons.  Il  aurait  donc  pu  fournir  par  division  de  quoi 
garnir  toute  une  planche  de  jardin. 

Ce  jeu  de  la  nature,  suivant  le  style  ancien,  est  un  beau 
cas  de  gigantisme  et  de  prolification,  qui  méritait  d'être 
signalé. 

Fèves  sauteuses  du  Mexique.  —  Notre  collègue,  M.  Cam- 
bray,  ingénieur  à  l'usine  des  Thelots,  nous  a  remis  un 
certain  nombre  de  graines  reçues  par  lui  d'un  de  ses  amis, 
ingénieur  au  Mexique,  où  elles  ne  se  trouvent  que  dans  le 
pays  d'Alamos,  en  Sonora.  Ces  graines,  connues  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Fèves  sauteuses  du  Mexique,  sont 
trigones  et  ont  l'un  des  côtés  arrondis  ;  elles  sont  animées  de 
mouvements  bizarres,  saccadés,  parfois  de  véritables  sauts, 
comme  on  peut  le  constater  sur  les  graines  présentées,  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Fèves  du  diable.  Ces  mou- 
vements sont  dus  à  la  présence,  à  l'intérieur  de  la  coque, 
d'un  ver  blanc  qui  est  la  chenille  d'un  petit  papillon,  le 
Carpocapsa  sa Ui tans  Westerood.  dont  on  a  pu  obtenir  réclu- 
sion en  Europe,  au  bout  de  cinq  à  six  mois.  Cette  petite 
chenille  se  développe  dans  le  jeune  ovaire,  en  mange  le 
contenu,  et  se  livre  dans  la  coque  évidée  à  de  brusques 
mouvements  qui  produisent  le  déplacement  et  les  sauts 
irréguliers  de  ces  graines.  Ces  mouvements  sont  favo- 
risés par  l'élévation  de  la  température  au-dessus  de  + 15° 
et  paralysés  par  le  froid.  Si  l'on  entaille  la  coque  pour 
mettre  le  ver  à  nu,  il  file  rapidement  une  soie  avec  laquelle 
il  ferme  l'orifice  et  se  met  de  nouveau  à  l'abri.  On  a  été 
longtemps  sans  connaître  exactement  la  plante  à  laquelle 
appartiennent  ces  graines  mouvantes  et  hantées  (Fèves  du 
diable),  bien  que  leur  apparence  triloculaire  permît  de  les 
rapporter  à  une  Euphorbiacée.  Les  études  de  M.  C.-V.  Riley, 
en  Amérique,  ont  permis  de  les  attribuer  en  effet  à  une 
Euphorbiacée  du  genre  Sebastiana,  le  S.  P aimer i  Rose,  qui 


—  75  — 

parait  confinée  aux  bords  des  ruisseaux,  autour  d'Alamos. 
Cet  arbrisseau  sécrète  un  suc  laiteux,  très  vénéneux,  dont 
les  Indiens  se  servaient  pour  empoisonner  leurs  flèches, 
d'où  son  nom  mexicain  de  Yerba  de  flécha,  herbe  à  la  flèche. 
(Voyez  le  Naturaliste ,  13e  année,  2e  série,  n°  113,  15  novem- 
bre 1891,  p.  268.) 

C'est  le  cas  de  rappeler  que  Tannée  dernière,  notre  vice- 
président,  M.  H.  de  Chaignon,  avait  présenté  à  Tune  de  nos 
séances  de  petits  disques  sauteurs,  ayant  l'apparence  d'une 
lentille  ou  rondelle  herbacée,  de  5  à  6  millimètres  de 
diamètre,  et  animées  de  mouvements  brusques  ou  sauts  très 
curieux.  La  cause  en  était  également  un  petit  ver  ou  larve 
qu'il  était  facile  d'apercevoir  par  transparence  et  dont  nous 
n'avions  pu  alors  connaître  la  nature. 

M.  Robert  du  Buysson,  entomologiste  bourbonnais  bien 
connu,  consulté  à  cet  égard,  a  bien  voulu  nous  fournir  les 
renseignements  suivants  : 

«  Ces  petits  disques  sauteurs  sont  taillés  dans  les  feuilles 
de  l'Érable  de  Montpellier  [Acer  monspessulanum  L.),  par  les 
larves  d'une  petite  Tentrède  noire  (Hyménoptère),  la  Phyllo- 
toma  aceris  Kalt.  Elles  mangent  le  parenchyme  des  feuilles 
des  érables,  puis,  quand  elles  sont  adultes,  elles  découpent 
un  disque  dans  l'épiderme  supérieur  de  la  feuille  et  filent 
au-dessous  une  lamelle  de  la  même  dimension.  Les  disques 
tombent  sur  le  sol,  et  c'est  dans  ce  petit  réduit  que  les 
larves  passent  l'hiver  pour  s'y  nymphoser  au  printemps  et 
en  sortir  à  l'état  d'imago,  en  avril-mai.  Avec  un  peu  de 
patience,  on  peut  distinguer  la  manière  dont  la  larve 
s'arcboute  pour  faire  sauter  son  disque. 

»  Cette  Tenthrède  s'attaque  aux  feuilles  de  plusieurs 
érables  :  Acer  monspessulanum,  campestre  et  platanoïdes. 
L'insecte  adulte  mesure  7  à  8  millimètres,  et  sa  couleur  est 
d'un  noir  brillant  avec  un  peu  de  blanc  sur  la  face,  le  thorax 
et  les  pattes.  » 

Les  petits  disques  sauteurs  de  l'Erable  de  Montpellier 
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avaient  été  envoyés  le  1er  juin  1906,  à  M.  de  Chaignon  par 
M.  de  Chapel,  propriétaire  au  château  de  Garde t, près Lédi- 
gnan  (Gard).  On  les  retrouvera  desséchés  et  piqués  dans 
les  collections  de  la  Société. 

Dr  X.  GILLOT. 


En  l'absence  de  leurs  auteurs,  il  est  donné  lecture  des 
deux  communications  de  MM.  Château  et  de  Chaignon  : 


de  «l'Azolla  caroliniana  •  Willd  par 
les  batraciens.  —  «  L'Azolla  »  et  les  Abeilles. 

L'Azolla  caroliniana  est  une  petite  plante  nageante  de  la 
famille  des  Salviniacées,  classe  des  Hydroptéridées,  qui 
nous  vient  d'Amérique.  Introduit  avec  A.  filiculoïdes  Lamk., 
sur  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  il  s'est  natura- 
lisé dans  l'ouest  et  le  nord-ouest;  cultivé  ensuite  dans  dif- 
férents jardins  botaniques,  il  s'en  est  échappé  pour  péné- 
trer dans  les  mares  voisines. 

Le  genre  Azolla  ne  comprend  que  cinq  espèces  :  A.  caro- 
liniana i Willd.  et  A.  filiculoïdes  Lamk,  de  l'Amérique  ; 
A.  pinnata  R.  Br.y  que  Ton  rencontre  en  Asie,  Océanie  et 
dans  l'Afrique  occidentale  ;  A.  nilotica  Dcne,  habite  l'Afrique 
orientale  et  A.  rubra  R.  Br.  l'Océanie. 

Ayant  reçu  de  M.  Genty,  directeur  du  jardin  botanique  de 
l'Arquebuse,  à  Dijon,  quelques  plants  d' Azolla  caroliniana, 
je  les  ai  cultivés  très  facilement  dans  mon  jardin.  J'ai  pris 
des  pots  à  fleurs  ordinaires  en  terre,  j'ai  bouché  le  trou  de 
drainage,  j'ai  garni  le  fond  d'un  peu  de  terre  puis  j'ai 
rempli  d'eau  et  j'ai  introduit  mes  jeunes  plantes.  Elles  se 
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sont  multipliées  rapidement,  ont  recouvert  mes  pots  d'un 
joli  tapis  vert,  qu'on  croirait  formé  de  mousse  ou  de  fou- 
gères minuscules,  et  m'ont  fourni  suffisamment  d'échantil- 
lons pour  en  placer  au  commencement  d'octobre  1907  dans 
toutes  les  mares  de  la  plaine  de  la  Loire.  La  crue  du 
17  octobre  a  tout  emporté,  mais  je  ne  serais  pas  trop  sur- 
pris d'apprendre  que  A.  caroliniana  a  été  rencontré  dans 
la  vallée  de  la  Loire,  au-dessous  de  Bourg-le-Comte,  où  il 
aurait  été  introduit  par  l'inondation. 

A.  caroliniana  est  très  prolifique,  et  si  j'ai  bien  observé, 
il  se  multiplie  de  deux  manières.  D'abord  par  bouturage 
naturel.  Les  plants  les  plus  gros  se  brisent  aux  points  de 
division  des  rameaux.  Tous  les  fragments  constituent  de 
nouveaux  sujets  qui  se  subdiviseront  bientôt  eux-mêmes, 
le  plus  souvent  en  trois  plantes  distinctes.  Par  conséquent, 
dix  pieds  d'Azolla  donnent,  en  se  brisant  trois  fois,  deux 
cent  soixante-dix  échantillons,  et  il  ne  faut  pas  plus  d'un 
mois  pour  atteindre  ce  résultat.  Quand  la  surface  liquide 
est  complètement  recouverte,  les  Azolla  sont  moins  sujets 
à  se  diviser;  ils  deviennent  plus  gros  et  montent  les  uns 
sur  les  autres  pour  former  un  feutrage  très  épais.  Si,  au 
contraire,  ils  sont  peu  nombreux  dans  l'espace  qui  leur  est 
offert,  ils  se  brisent  au  moindre  mouvement  de  l'eau  et 
restent  minuscules  jusqu'au  moment  où  ils  recouvrent 
entièrement  l'eau  dans  laquelle  ils  vivent. 

V Azolla  se  multiplie  ensuite  par  ses  spores.  On  voit  en 
dessous  des  feuilles  de  petites  boules  de  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle;  ce  sont  les  sporocarpes  dont' les  uns  ren- 
ferment de  nombreux  sporanges  très  petits  ou  microspo- 
ranges, et  les  autres  des  sporanges  moins  nombreux  et  plus 
gros  ou  macrosporanges.  Les  microsporanges  renferment 
des  microspores  qui  donneront  naissance  à  des  prothalles 
mâles,  tandis  que  les  macrospores  des  macrosporanges 
donneront  des  prothalles  femelles.  Sur  le  prothalle  mâle  se 
développent  les  anthéridies  qui  laissent  échapper  lesanthé- 
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rozoïdes;  le  prothalle  femelle  porte  des  archégones  renfer- 
mant chacun  une  oosphère.  La  conjugaison  d'une  anthé- 
rozoïde avec  une  oosphère  formera  l'œuf  fixe  sur  le  pro- 
thalle femelle  pour  donner  une  nouvelle  plante. 

La  reproduction  par  les  spores  doit  assurer  la  conserva- 
tion de  la  plante  dans  le  cas  où  elle  ne  résisterait  pas  à  nos 
hivers.  Je  crois  cependant  qu'elle  peut  passer  la  mauvaise 
saison  sans  trop  souffrir.  En  effet,  l'hiver  dernier,  j'ai 
placé  mes  pots  à  l'abri,  sauf  un  en  fer,  que  j'ai  laissé  en 
plein  air.  Il  a  subi  le  gel,  le  dégel  et  à  plusieurs  reprises 
les  Azolla  qu'il  contenait  ont  été  englobés  dans  un  bloc  de 
glace,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  au  printemps  de  se 
développer  en  même  temps  et  avec  la  même  vigueur  que 
ceux  des  pots  abrités.  Pendant  l'arrêt  de  la  végétation  tous 
mes  échantillons,  aussi  bien  ceux  préservés  du  froid  que 
ceux  laissés  en  place  dans  le  jardin,  ont  pris  une  teinte 
rougeâtre  qui  n'a  disparu  que  lorsque  la  chaleur  a  été  suf- 
fisante pour  leur  permettre  de  sortir  de  leur  sommeil 
hiémal. 

En  ce  moment,  j'ai  cinq  grands  pots  complètement  recou- 
verts d'Azolla  bien  que  j'en  aie  extrait  un  seau  de  dix 
litres,  plein  et  tassé,  pour  les  déposer  dans  les  mares  voi- 
sines. J'en  ai  remis  en  outre  à  beaucoup  de  personnes  qui 
les  cultivent  comme  plantes  ornementales,  et  comme  je  les 
ai  montrés  à  bien  des  gens,  j'ai  cru  un  moment  qu'un 
mauvais  plaisant  s'amusait  chaque  nuit  à  visiter  mes  pots 
et  à  jeter  une  poignée  de  plantes  sur  la  terre.  Je  les  recueil- 
lais chaque  matin  pour  les  remettre  en  place  et  le  lende- 
main c'était  à  recommencer.  Un  soir,  à  la  nuit,  j'ai  fini  par 
surprendre  mes  visiteurs,  deux  gros  crapauds  et  une  gre- 
nouille verte.  Ils  se  plongeaient  délicieusement  dans  mes 
pots  et  en  sortant  ils  entraînaient  avec  eux  un  paquet  de 
plantes.  La  plupart  tombaient  à  terre,  mais  il  en  restait 
quelques  fragments  collés  au  corps  des  baigneurs  qui  rega- 
gnaient ensuite  un  pré  à  faucher  séparé  par  un  simple 
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treillage  en  bois  de  mon  jardin.  Dans  ce  pré  est  un  abreu- 
voir, situé  à  plus  de  200  mètres  de  mes  pots  et  à  ce  moment 
complètement  entouré  de  foin.  A  la  fauchai  son,  le  proprié- 
taire a  voulu  nettoyer  son  abreuvoir  dans  lequel  il  a  été 
très  surpris  de  trouver  de  petites  fougères.  Il  m'a  appelé, 
j'ai  reconnu  de  nombreux  Azolla  qui  n'ont  pu  être  apportés 
que  par  les  batraciens  ayant  visité  mes  pots. 

En  outre,  dans  le  jardin  de  mon  voisin  est  un  creux 
profond  de  1B50  où  VAzolla  a  également  pénétré  et  voici 
ce  que  j'ai  observé.  Un  soir  que  j'avais  surpris  un  énorme 
crapaud  se  baignant  dans  l'un  de  mes  pots,  je  le  fis  sortir  et 
le  frappai  avec  une  baguette  pour  lui  ôter  l'envie  de 
revenir;  il  fit  le  gros  dos  et  ne  bougea  plus.  Je  remarquai 
qu'il  portait  sur  le  dos  plusieurs  fragments  de  plantes.  Je 
le  laissai  en  paix,  mais  bientôt  il  se  mettait  en  marche;  je 
le  suivis  et  il  me  conduisit  dans  le  jardin  voisin  où  il  plongea 
dans  le  creux.  Quand  je  vis  apparaître  VAzolla  caroliniana 
dans  cette  pièce  d'eau,  le  manège  du  crapaud  me  revint  à 
la  mémoire  et  je  suis  convaincu  que  c'est  lui  qui  l'a 
introduit.  Ce  creux  est  peut-être  trop  profond  pour  per- 
mettre à  mes  petites  plantes  de  croître  normalement,  mais 
elles  ont  bien  su  surmonter  la  difficulté.  Gomme  c'est  une 
pièce  d'eau  alimentée  par  une  source,  complètement  fermée 
et  sans  écoulement,  les  conferves  s'y  développent  abon- 
damment pour  former  à  la  surface  un  limon  sur  lequel 
Azolla  caroliniana  s'est  établi  et  où  il  semble  se  plaire. 

Par  conséquent,  de  ce  qui  précède  il  me  semble  bien 
établi  que  dans  l'un  et  l'autre  cas  ce  sont  les  batraciens  qui 
ont  transporté  les  Azolla.  Il  est  certain  que  des  faits  sem- 
blables se  produisent  dans  les  creux  recouverts  de  Lemmay 
et  il  est  non  moins  certain  que  les  amphibiens  qui  visitent 
les  pièces  d'eau  contribuent  à  introduire  ces  plantes 
nageantes  et  peut-être  même  d'autres  espèces  d'une  mare 
dans  l'autre,  ce  que  j'aurais  difficilement  supposé  si  je  n'en 
avais  été  le  témoin  oculaire. 
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Passons  à  un  autre  fait  concernant  la  même  plante.  Mes 
pots  d'Azolla  sont  fréquemment  visités  par  les  abeilles;  je 
ne  crois  cependant  pas  que  cette  plante  soit  mellifère.  J'ai 
passé  des  heures  à  surveiller  les  butineuses,  elles  se  pro- 
mènent tranquillement  sur  la  couche  de  verdure  puis 
s'arrêtent  pour  aspirer  l'eau  filtrant  à  travers  le  feuillage  ; 
elles  s'envolent  ensuite  et  sont  remplacées  par  d'autres.  A 
mon  point  de  vue,  c'est  uniquement  pour  se  procurer  de 
l'eau  que  les  abeilles  visitent  mes  pots.  Il  y  a  peut-être  là 
un  moyen  pratique  de  leur  fournir  de  l'eau;  elles  boivent 
commodément  et  ne  courent  aucun  danger.  En  conséquence 
on  pourrait  conseiller  aux  apiculteurs  de  cultiver  YAiolla 
caroliniana  auprès  des  ruchers.  Leurs  petites  frondes  ser- 
viraient de  flotteurs  aux  abeilles,  afin  de  s'y  poser  commo- 
dément, et  sans  danger  de  se  noyer,  quand  elles  viennent 
chercher  de  l'eau  pour  préparer  la  bouillie  destinée  à 
nourrir  leurs  larves,  comme  M.  G.  Bonnier  l'a  observé 
pour  les  feuilles  des  Potamots  et  autres  plantes  flottantes. 
[C.  fl.  Ac.  6C,  CXLI  (1905),  p.  992;  CXLHI  (1906),  p.  942.) 

Des  pieds  vivants  d'Azolla  de  la  Caroline,  provenant  des 
cultures  de  M.  Château  et  nageant  sur  un  verre  d'eau,  sont 
présentés  à  la  Société  et  examinés  avec  intérêt. 


Bourg- le-Comtef  le  9  juillet  1908. 


E.  CHATEAU. 
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▲perçu  pétrographique  et  minéralogique 
de  la  ligne  de  Corbigny  à  Saulieu  et  de  quelques 

localités  voisines. 

En  quittant  la  gare  d'Épiry,  deux  chemins  sa  présentent 
pour  se  rendre  i  Montreuillon  :  l'un  qui  suit  l'Yonne  pour 
arriver  vers  l'aqueduc  de  Montreuillon,  et  le  second  qui 
entre  sous  bois  après  les  Quatre-Vents,  â  hauteur  de  la 
maison  forestière  ;  celui-ci  se  poursuit  pendant  trois  kilo-» 
mètres  environ,  puis  tourne  à  l'Est  i  hauteur  de  Château- 
Gaillard,  se  dirigeant  sur  Montreuillon.  Avant  de  prendre 
cette  direction,  on  peut  observer,  au  lieu  dit  :  la  Bar  boule, 
au  milieu  du  bois,  une  petite  carrière  exploitée  pour  l'em- 
pierrement, d'un  porphyre  pétrosiliceux.  La  p&te  de  ce 
porphyre  est  rouge  vif  ou  rouge  sombre,  violacée,  suivant 
sa  fraîcheur  ;  elle  renferme  des  cristaux  brisés  d'un  feldspath 
blanchâtre  avec  nombreux  grains  de  quartz  à  contours 
irréguliers. 

A  la  sortie  du  bois,  deux  kilomètres  avant  Montreuillon, 
on  voit  affleurer  de  nouveaux  porphyres,  mais  d'un  faciès 
bien  différent  du  précédent;  tous  les  petits  murs  bordant 
la  route,  ainsi  que  les  clôtures  voisines,  sont  construits 
avec  cette  roche.  C'est  également  un  porphyre  pétrosili- 
ceux à  grain  assez  grossier  généralement;  la  pâte  est  gris 
verdâtre  et  masquée  en  partie  par  de  nombreux  cristaux 
brisés  de  feldspath  blanc  rosé;  le  quartz  est  en  grains  irré- 
guliers et  plus  petits;  la  structure  fluidale  semble  nulle. 

On  peut  descendre  n  Montreuillon  par  le  hameau  de 
Saint-Maurice,  en  suivant,  au  milieu  des  rochers,  un 
mauvais  sentier  qui  vient  tomber  sur  la  route  de  Mon- 
treuillon à  Poussiirnol-Blismcs. 

A  500  mètre»  au  Mid  do  Montreuillon,  le  filon  de  quartz 

9.H.N.  I90H.  fi 
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signalé  par  M.  Michel-Lévy1  se  montre  en  saillie  sur  le  côté 
de  la  route  ;  sa  largeur  visible  atteindrait  3m50  à  4  mètres  ; 
dans  le  haut  quelques  parties  sont  altérées  et  tendent  à  se 
désagréger;  il  en  est  de  même  pour  le  porphyre  pétrosi- 
liceux  encaissant  le  filon,  mais  sur  une  faible  épaisseur. 
Toujours  est-il  que  le  contact  n'est  pas  visible  à  cause  des 
éboulis. 

Les  parties  du  filon  quartzeux  qui  ont  été  en  contact  avec 
le  porphyre  semblent  avoir  subi  une  modification  profonde  ; 
ils  sont  criblés  d'une  infinité  de  petits  grains  quartzeux, 
pour  la  plupart  hyalins,  au  milieu  de  la  masse  siliceuse 
formant  pâte,  d'un  blanc  plus  terne,  ce  qui  donne  à  l'en- 
semble le  faciès  d'un  grès  ;  dans  certains  échantillons,  le 
quartz  de  la  pâte  passe  au  quartz  résinite  ;  tout  à  fait  ana- 
logue à  certains  blocs  roulés,  rencontrés  autrefois  aux  envi- 
rons de  Saint-Romain-le-Puy  (Loire),  et  dont  je  n'avais  pu 
saisir  le  mode  de  formation.  La  ressemblance  entre  les  deux 
roches  est  trop  frappante  pour  qu'il  n'y  ait  pas  identité 
d'origine. 

Non  loin  du  filon  quartzeux  on  peut  recueillir  de  bons 
échantillons  de  porphyre  pétrosiliceux  dans  de  petites 
carrières  irrégulièrement  exploitées  qui  se  succèdent  en  se 
rapprochant  de  Montreuillon.  Sur  ce  parcours,  toute  la 
formation  porphyrique  est  assez  homogène,  sans  fluidalité 
apparente  ;  le  grain  de  la  roche  est  grossier,  avec  pâte  gri- 
sâtre, parsemée  de  grands  cristaux  feldspathiques  en  débris, 
grains  quartzeux  de  toutes  grosseurs,  peu  de  mica,  quelques 
particules  cristallines  noirâtres  doivent  être  rapportées  à 
l'Amphibole. 

En  poursuivant  au  sud  jusque  un  peu  avant  le  hameau 
d'Aignault,  un  chemin  assez  escarpé,  qu'on  trouve  sur  la 
droite,  conduit  au  domaine  de  Champcomeau.  Le  filon  de 
porphyrite  micacée,  signalé  par  M.  Michel-Lévy  2  affleure 

1.  B.  S.  G.  F.,  3-  S.,  t.  VII,  1879,  n-  11,  p.  91*. 

2.  Idem. 


\ 
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>ux  bords  du  chemin,  à  l'entrée  de  la  cour  du 

x  *>ent  dépasse  de  bien  peu  le  niveau  du  sol, 

n  en  voit  est-il  très  altéré  et  fragmenté. 

eux  chemin  dans  la  direction  de  Saint- 

r  'llir  des  échantillons  détachés  et  de 

^6^  *ûs  le  talus  est  tellement  couvert 

»    **^  oir  la  roche  en  place  ;  toujours 

%,  à  côté  du  filon. 

^  ^nyrite,  qui  a  subi  là  aussi  un  com- 

dtion,  est  jaune  ocreuse,  à  grain  fin,  peu 
jc  de  fines  paillettes  de  mica  blanchies  par 
.1.    Comme  particularités,   on   peut   signaler  de 
.euses  vacuoles  de  différentes  grandeurs  et  de  formes 
voïdes,  vides  ou  pleines  d'amygdales  paraissant  de  même 
composition  que  le  reste  de  la  roche,  et  de  couleur  plus 
foncée  ;  cette  coloration  doit  être  attribuée  à  une  concen- 
tration plus  accentuée  du  fer  et  du  mica  dans  les  amygdales. 
Si  Ton  va  de  Montreuillon  à  Épiry,  par  la  route  qui  suit 
le  fond  de  la  vallée,  on  passe  sous  l'aqueduc  de  Montreuillon 
dont  les  eaux  alimentent  le  canal  du  Nivernais. 

Tout  à  fait  sous  l'aqueduc,  de  beaux  rochers,  fraîchement 
entaillés,  de  porphyre  pétrosiliceux  disposés  en  faisceaux 
columnaires,  grossièrement  prismatiques,  se  dressent  en  un 
pendage  à  peu  près  vertical.  La  pâte  de  ce  porphyre  à 
grain  de  grosseur  variable,  est  gris  rougeâtre  avec  cristaux 
feldspathiques  plus  ou  moins  brisés,  blancs  ou  rosés;  le 
quartz  en  grains  irréguliers  est  très  abondant.  Malgré  sa 
dureté,  cette  roche  est  très  cassante,  se  taille  mal,  et  n'est 
exploitée  que  pour  l'empierrement. 

Le  même  porphyre  se  retrouve  Sous  les  Roches,  où  il  est 
passablement  altéré,  au  moins  à  la  surface  qui  est  envahie 
par  toute  une  végétation  cryptogamique. 

Avant  de  quitter  Montreuillon,  il  était  intéressant  de 
visiter  les  importantes  carrières  de  Mont-Chérus  dans  le 
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porphyre  pétrosiliceux;  la  roohe  vive  est  entaillée  sur  une 
hauteur  de  25  mètres,  dans  le  flanc  nord  du  massif  qui 
porte  le  village  de  Mont-Chérus.  Toute  la  masse  est  d'une 
homogénéité  parfaite,  se  divisant  en  dalles  de  25  à  30  cen- 
timètres d'épaisseur  environ.  La  pâte  de  ce  porphyre  est 
rosée  ou  vert  d'eau  très  clair,  suivant  exposition.  Le  grain 
bien  uniforme  est  de  moyenne  grosseur,  le  quartz,  en 
grains  cristallins  noirs  ou  simplement  plus  foncé,  tranche 
sur  le  reste.  Les  moellons  de  la  belle  église  de  Montreuil- 
lon,  édiGée  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Périgord, 
sortent  de  cette  carrière. 

Il  est  devenu  impossible  de  rechercher  au-dessous  de  la 
carrière  de  Mont-Chérus,  le  long  du  sentier  qui  suit  l'eau  et 
les  rochers,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  les  moindres 
indices  de  la  coupe  qu'en  avait  donnée  M.  Michel-Lévy 
dans  le  bulletin  précité  ;  toute  cette  rive  est  tellement 
envahie  par  la  végétation,  qu'elle  en  est  devenue  inabor- 
dable. J'ai  d'ailleurs  pu  en  juger  en  montant  à  la  carrière 
par  le  sentier  qui  fait  suite  au  pont  tout  primitif  traversant 
l'Yonne. 

Il  est  à  propos  de  citer  en  passant  une  particularité 
archéologique  sinon  préhistorique,  dans  le  bois  de  Mont- 
lifé,  à  quatre  ou  cinq  cents  mètres  au  sud  du  puits  de 
recherche  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin,  et  qui  répond 
peut-être  à  ce  que  M.  Michel-Lévy  dénomme  :  Jolie  pierre 
dans  la  fi  g.  12  (Lambeau,  Houiller  de  Montlifé*),  sans  y  faire 
allusion  dans  le  texte.  Il  s'agit  d'un  monolithe  prés^itant 
la  forme  plus  ou  moins  régulière  d'un  prisme  quadrangu- 
laire,  couché  à  terre  sur  une  de  ses  faces,  ces  dernières 
peuvent  avoir  de  0*50  à  0m55  de  largeur;  la  longueur 
totale  est  de  3  mètres.  Le  monolithe  est  brisé  en  deux  dans 
le  tiers  de  sa  longueur,  mais  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  qu'à  l'origine  les  deux  morceaux  n'en  faisaient 
qu'un. 

1.  B.  S.  G.  F.,  3«  S.,  t.  VII,  1879,  n°  il,  p.  915. 
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La  présence  de  ce  bloc  insolite  est  intéressante,  car  le 
fragment,  entièrement  intact  et  franc  que  j'en  ai  détaché, 
est  absolument  identique  au  porphyre  pétrosiliceux  qui 
dresse  ses  colonnes,  justement  prismatiques  également, 
sous  l'aqueduc  de  Montreuillon,  alors  que  tout  l'entourage 
du  monolithe  n'est  qu'une  microgranulite  en  arène  com- 
plètement désagrégée. 

Une  particularité  singulière  et  sur  laquelle  mes  guides 
n'ont  pu  me  renseigner  trouverait  peut-être  son  explica- 
tion dans  le  fait  suivant.  Il  paraîtrait  que  M.  Mercier,  curé 
de  Cervon,  toujours  d'après  le  dire  de  mes  guides,  serait 
venu,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  procéder  à  des  fouilles  en  des- 
sous du  monument,  pour  s'assurer  s'il  recouvrait  des  objets 
de  l'industrie  préhistorique;  i  ce  moment  le  bloc  était 
encore  i  ras  du  sol,  actuellement  il  repose  dans  l'arène  i 
deux  mètres  de  profondeur,  ce  qui  n'empêche  pas  ses 
côtés  d'être  bien  dégagés  et  bien  visibles,  l'excavation  de 
forme  ovale  dans  laquelle  il  aura  glissé  ayant  trois  mètres 
sur  cinq.  Il  est  donc  présumable  que  c'est  à  la  suite  de  ces 
fouilles  qu'il  se  sera  enfoncé  et  probablement  brisé. 

Entre  Oussy  et  Vauclaix,  la  route  se  maintient  dans  la 
microgranulite  ;  quelques  rochers  affleurent  sur  un  des  côtés  ; 
un  d'eux  se  présentait  en  masses  blanches  parsemées  de 
quartz  grenu,  dont  le  faciès  semblait  se  rapprocher  d'un 
porphyre  pétrosiliceux  :  cette  appréciation  peut  paraître 
douteuse?  Mais  un  peu  avant  d'arriver  au  col  d'où  Ton 
redescend  sur  Vauclaix,  on  passe  devant  une  carrière 
exploitée  pour  l'empierrement,  d'un  porphyre  pétrosiliceux 
inédit,  absolument  typique  cependant  et  tout  i  fait  ana- 
logue i  celui  que  nous  verrons  plus  loin  dans  les  tranchées 
de  Razou,  sur  la  ligne  de  Corbigny  à  Saulieu.  La  roche 
est  très  bigarrée  de  couleur,  rose,  violacée,  blanche  ou 
jaunâtre  ;  le  quartz  y  est  rare,  la  structure  fluidale  plus  ou 
moins  accusée. 

A  Vauclaix,  la  route  tourne  à  gauche  pour  se  diriger  sur 
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le  moulin  de  Certaine;  peu  après  Vauclaix,  on  peut 
recueillir  dans  les  rochers  bordant  la  route  de  bons  échan- 
tillons d'un  granité  rose  à  grain  assez  fin.  Le  même  gra- 
nité est  exploité  en  carrière  pour  l'empierrement,  un  peu 
à  l'Est  de  Vauclaix,  sur  la  route  de  Gacogne. 

Au  moulin  de  Certaine,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
autre  carrière,  celle-là  dans  la  microgranulite  ;  la  roche  est 
gris  violacé,  à  grain  moyen,  et  parsemée  de  nodules  quart- 
zeux  assez  volumineux.  Ce  porphyre,  quoique  résistant  au 
choc,  est  très  cassant  et  n'est  employé  que  pour  l'empier- 
rement. 

Du  moulin  de  Certaine,  il  n'y  a  plus  qu'un  kilomètre  et 
demi  pour  accéder  à  Montlifé.  Avant  d'atteindre  le  village, 
on  passe  à  côté  d'une  carrière  exploitée  pour  l'arène  dans 
la  microgranulite,  où  l'on  rencontre  cependant  des  parties 
uniformément  blanchâtres  ou  ferrugineuses,  moins  désagré- 
gées que  le  reste  et  présentant  une  tendance  à  la  schistosité. 

A  Montlifé,  grâce  à  l'obligeance  d'un  garde  particulier 
qui  a  bien  voulu  me  servir  de  guide,  et  en  m'aidant  du  tra- 
vail publié  sur  cette  formation  par  M.  Michel-Lé vy  *,  j'ai 
pu  reconnaître  ce  qui  restait  des  anciens  travaux  de  recher- 
che dans  le  terrain  houiller  de  la  forêt  de  Montreuillon. 

Peu  après  l'entrée  dans  le  bois,  on  suit  un  chemin  creux 
dont  les  talus  sont  parsemés  de  débris,  pour  la  plupart 
siliceux  et  quelques  autres  feldspathiques  ;  mais  il  faut 
être  prévenu  pour  y  reconnaître  des  poudingues  ou  des 
brèches,  l'altération  ayant  fortement  désagrégé  le  tout. 
Cependant,  après  un  examen  plus  attentif  et  en  creusant 
un  peu  dans  le  talus  où  l'altération  a  été  moins  accentuée, 
on  retrouve  des  parties  encore  agglutinées.  Puis,  en  conti- 
nuant toujours  dans  le  même  chemin,  on  rencontre  dans 
le  talus  le  plus  élevé  principalement  une  quarantaine  de 
mètres  de  schistes  noirs,  avec  plongée  au  sud;  approxima- 

1.  B.  S.  G.  F.,  3'  S.,  t.  VII,  1875,  p.  914. 
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tivement  toutefois,  car  on  ne  voit  guère  que  la  tranche  des 
plaques  schisteuses. 

Si  on  passe  au-dessus  des  schistes  en  franchissant  le 
talus,  on  entre  dans  le  taillis;  en  montant  à  soixante  ou 
quatre-vingts  mètres  plus  haut,  on  se  trouve  en  présence 
de  l'ancien  puits  d'extraction  qu'on  ne  découvrirait  que 
bien  difficilement  si  Ton  n'était  guidé.  Son  ouverture  s'est 
égueulée  et  présente  un  diamètre  de  six  mètres  environ, 
sur  quatre  mètres  de  profondeur. 

Sa  destination  n'est  plus  décelée  que  par  de  minuscules 
fragments  de  schistes  disséminés  sur  son  pourtour.  Quant 
à  la  Cabane,  au  rond-point  de  Coulon,  dont  parle  M.  Michel- 
Lévy,  mon  guide  a  paru  assez  embarrassé,  ne  sachant  trop 
de  quoi  il  s'agissait  et  m'a  confirmé  qu'il  ne  connaissait  pas 
ailleurs  de  travaux  anciens  ;  toujours  est-il  que  ceux-ci  ne 
sont  plus  représentés  en  ce  point  que  par  des  restes  bien 
sommaires. 

De  Montlifé  à  Cervon  la  route  se  maintient  dans  la 
microgranulite,  que  l'approche  de  la  nuit  et  surtout 
l'absence  de  carrière  ou  même  de  rochers  n'ont  pas  permis 
d'observer. 

De  Cervon  à  Corbigny,  la  ligne  du  chemin  de  fer  écono- 
mique emprunte  presque  partout  la  route  de  terre  ;  il  n'y 
a  donc  aucune  coupure  dans  cette  partie  de  la  ligne  qui 
se  maintient  constamment  sur  les  terrains  stratifiés,  lias 
moyen  ou  calcaire  à  gryphées  arquées. 

A  propos  des  nodules  phosphatés  et  du  limon  phosphaté 
signalé  à  ce  niveau  vers  Beauregard,  Lantilly,  etc.,  per- 
sonne à  Cervon  n'a  pu  me  renseigner.  Depuis  nombre 
d'années  cette  exploitation  a  été  abandonnée  et  peu  de 
personnes  en  ont  conservé  le  souvenir.  Toujours  est-il  que 
je  n'ai  pu  m'en  procurer  le  moindre  échantillon. 

Il  en  a  été  un  peu  de  même  à  Corbigny,  quand  il  s'est 
agi  d'explorer  la  tranchée  du  Batloy  signalée  par  M.  Michel- 
Lévy.  Ce  nom  était  inconnu  ;  cependant,  après  de  multiples 
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recherches,  de  nombreux  pourparlers,  il  fut  entendu  que 
ce  nom  pouvait  bien  s'appliquer  au  vallon  où  se  trouve  le 
moulin  de  l'Étang-Neuf,  alimenté  par  l'Anguisson,  lequel 
moulin  est  à  présent  une  scierie  :  Battoy  devant  venir  de 
battre  le  grain  ou  le  chanvre  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie  du  mot,  c'est  bien  dans 
ce  vallon,  sur  la  rive  droite  de  l'Anguisson  et  en  aval  de 
la  scierie  qu'on  peut  observer  dans  deux  ou  trois  carrières 
se  succédant,  les  curieux  effets  de  pénétration  de  la  silice, 
au  milieu  de  la  masse  granitique.  Je  ne  puis  dire  si  c'est 
en  ce  point  que  M.  Michel-Lé vy  signalait  le  gneiss  décom- 
posé, donnant  une  arène  cendreuse,  recouverte  par  la 
même  nappe  siliceuse,  non  plus  que  le  lambeau  de  mica- 
schiste lui  succédant;  ces  carrières  ayant  été  exploitées  à 
nouveau,  des  éboulis  s'étant  produits  ont  pu  faire  dispa- 
raître ces  petits  affleurements. 

En  dehors  du  vallon  de  l'Anguisson  on  peut  encore  étu- 
dier les  effets  de  pénétration  de  la  silice  dans  le  granité, 
le  long  des  tranchées  des  deux  lignes  de  chemin  de  fer, 
surtout  sur  celles  du  chemin  de  fer  économique,  celles-ci 
étant  de  date  plus  récente;  le  long  de  la  grande  ligne,  une 
végétation  très  dense  a  tout  envahi. 

Parallèlement  à  la  petite  ligne,  un  raccord  de  chemin 
creux,  ou  tout  au  moins  avec  talus  assez  élevé  sur  un  des 
côtés,  permettrait  à  lui  seul  de  se  rendre  compte  des  effets 
de  pénétration  de  la  silice  dans  le  granité;  la  figure  14  du 
bulletin  précité  en  donne,  plus  en  grand,  une  configuration 
parfaite.  Sans  parler  de  la  nappe  siliceuse  qui  recouvre 
plus  ou  moins  complètement  la  masse  granitique,  aveo  des 
coulées  de  même  composition  s'infiltrant  dans  les  joints 
de  granité,  on  voit,  en  outre,  de  grandes  lames  siliceuses, 
de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  semblant  monter  du 
fond,  s'étendre  en  se  ramifiant  en  tous  sens. 

Mais  le  point  où  ses  effets  de  pénétration  s'observent 
avec  le  plus  d'ampleur,  se  trouve  tout  à  côté  de  la  tuilerie 


L 


-  89  — 

de  M.  Père  au,  non  loin  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Cor- 
bigny.  De  grandes  carrières  ont  été  ouvertes  pour  l'em- 
pierrement et  de  grands  découverts  en  sont  résultés, 
qui  permettent  d'étudier  en  détail  cette  curieuse  for- 
mation . 

Toute  la  masse  visible  du  granité,  c'est-à-dire  huit  à 
dix  mètres  de  hauteur  de  paroi,  est  silicifiée  avec  des 
modes  de  structure  ou  de  faciès  qui  varient  d'un  point  à  un 
autre.  Par  places,  la  silice  a  tout  envahi,  en  se  chargeant 
de  quelques  éléments  granitiques  ;  ailleurs,  le  granité  très 
durci,  très  dense,  reste  bien  reconnaissable  ;  plus  loin,  il 
semble  qu'il  n'a  pas  été  influencé  et  tombe  même  en 
arène,  etc.  De  distance  en  distance  se  montrent  des  par- 
ties vacuolaires,  caverneuses,  remplies  de  minéraux.  Le 
plus  commun  est  la  Barytine  en  cristaux  tabulaires  ou  en 
cristaux  dérivant  du  prisme  rhomboidal  ou  encore  en  masses 
laminaires.  Puis  la  Fluorine  en  beaux  cristaux  cubiques 
jaunes;  des  carbonates  de  cuivre,  bleus  et  verts,  de  la 
Galène,  ainsi  que  des  lentilles  ou  nodules  de  fer  limoneux, 
bel  ocre  jaune  argilo-siliceux.  Quelques  veines  de  quartz 
sont  teintées  en  noir  et  passent  à  la  Lydienne;  plus  rare- 
ment il  s'en  trouve  de  constituées  par  de  la  Calcédoine 
blanche  et  bleutée.  Dans  les  mêmes  cavités,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver,  en  enduit  d'épaisseur  variable,  l'argile 
brune  compacte,  signalée  par  M.  Michel-Lévy,  et  prenant 
sous  le  frottement  de  l'ongle  un  beau  poli  (Halloysite). 

Entre  le  granité  silicifié  et  les  marnes  bariolées  qui  le 
recouvrent,  il  existe,  en  un  point,  une  couche  granitique 
à  gros  éléments,  peu  épaisse,  peu  résistante,  plus  ou  moins 
altérée,  et  colorée  en  verdâtre  et  en  rouge,  probablement 
par  son  contact  avec  les  marnes.  Cette  couche  ne  semble 
pas  avoir  été  atteinte  par  la  silicification.  S'agirait-il  d'une 
brèche?  d'un  conglomérat  durci,  déposé  antérieurement 
aux  marnes  irisées?  ou  simplement  d'un  coin  superficiel  du 
granité  qui  aurait  échappé  à  la  modification  de  l'ensemble? 
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À  Chitry-aux-Mines,  il  ne  reste  plus  rien  des  anciennes 
exploitations  plombifères  ;  seules,  quelques  excavations  sans 
profondeur  et  entièrement  recouvertes  par  la  végétation. 

A  l'Huis-Boulet,  sur  la  route  de  Marcilly,  importante 
carrière  dans  le  Lias  moyen,  appartenant  à  M.  H.  Bernasse. 
Cette  carrière  est  exploitée  pour  la  fabrication  de  la  chaux 
hydraulique  et  du  ciment.  Les  bancs  de  l'un  et  de  l'autre 
alternent  plus  ou  moins  régulièrement. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  l'analyse  donnée  par  le 
laboratoire  de  l'École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées,  il 
résulte  que,  dans  les  parties  utilisées  pour  ciment,  la  silice 
est  en  plus  forte  proportion  que  dans  celles  employées 
pour  chaux  hydraulique,  et  que  pour  cette  dernière  la 
chaux  domine  sur  la  silice. 

Sur  la  route  de  Sardy,  le  long  du  canal  du  Nivernais,  au 
lieu  dit  la  Vovelle,  existe  une  carrière  dans  un  granité  rose 
ou  violacé,  exploitée  pour  servir  à  la  confection  des  bétons 
employés  pour  tuyaux  en  ciment;  \\  est  réduit  à  la  grosseur 
voulue  au  moyen  d'un  broyeur  à  vapeur. 

Un  peu  plus  au  sud,  entre  les  Granges  et  Vernizy,  une 
autre  carrière  est  également  exploitée  dans  la  microgra- 
nulite  à  grain  moyen  avec  structure  de  l'ensemble  assez 
homogène,  mais  à  coloration  bien  tranchée,  rose  et  blanche, 
et  disposée  par  grandes  masses. 

De  Cervon  à  Lormes,  la  ligne  reste  constamment  sur  le  gra- 
nité, sans  présenter  de  parois  rocheuses  fraîchement  décou- 
vertes, sauf  deux  ou  trois  kilomètres  avant  Lormes,  où  deux 
grandes  coupures  ont  été  entaillées  pour  le  passage  de  la 
voie  ;  les  matériaux  extraits  ont  été  employés  comme  ballast. 
C'est  un  granité  rouge  à  gros  grain,  très  grossier,  se  désa- 
grégeant facilement  et  ne  présentant  aucune  particularité. 

Lormes  repose  sur  un  beau  granité  blano,  bien  typique, 
à  grandes  parties  ;  en  quelques  points  superficiels  fissurés, 
les  influences  atmosphériques  lui  communiquent  une  teinte 
rosée. 
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Incidemment  on  peut  mentionner,  sur  la  route  de  Lormes 
à  la  gare,  une  roohe  fossilifère,  mise  en  tas  pour  l'empier- 
rement, qui  ne  pouvait  provenir  des  environs  immédiats 
de  Lormes.  Renseigné  sur  la  provenance,  c'est-à-dire 
Saint- Révérien,  à  dix-neuf  kilomètres  de  Lormes,  la  carte 
géologique,  feuille  de  Nevers,  en  donne  tout  au  long  la 
description.  Ce  sont  des  grès  fins,  blancs  et  très  durs,  appar- 
tenant à  Tlnfra-Lias  (Hettangien),  et  présentant  de  très 
nombreux  bivalves  indéterminables. 

Entre  Lormes  et  Sommée,  la  ligne  n'a  entamé  que 
quelques  rochers  sans  importance  appartenant  au  granité 
blanc  à  gros  grain,  parfois  même  porphyroïde. 

Sur  la  route  de  terre,  à  peu  de  distance  de  Lormes,  on 
peut  observer  les  deux  filons  de  microgranulite  perçant  le 
granité,  qu'indique  la  carte  géologique;  ils  sont  à  une 
soixantaine  de  mètres  l'un  de  l'autre  ;  la  microgranulite  est 
porphyroïde  et  assez  altérée.  Une  particularité  est  à 
signaler.  C'est  la  présence  sur  les  côtés  de  chacun  des 
filons,  et  sur  une  épaisseur  de  huit  à  dix  centimètres  d'une 
sorte  de  salbande  également  microgranulitique,  mais  à 
grain  très  fin,  euritique,  de  couleur  saumon,  avec  de  rares 
grains  quartzeux,  par  places;  cette  salbande  nullement 
altérée  se  trouve  disposée  en  plaquettes. 

En  se  rapprochant  de  Sommée,  dans  un  des  rochers  gra- 
nitiques entamés  par  la  ligne,  veine  de  12  à  15  centimètres 
d'épaisseur  d'une  jolie  pegmatite  à  feldspath  rose,  qui  n'ap- 
paraît que  sur  une  longueur  de  70  à  80  centimètres;  le 
quartz  ne  manque  pas;  il  y  a  peu  ou  pas  de  mica.  La 
partie  visible  ne  présentait  pas  de  minéraux,  sauf  quelques 
particules  noirâtres  allongées,  cristallines  peut-être,  qu'on 
pourrait  prendre  pour  de  la  Tourmaline,  mais  altérée  et 
en  quantité  si  minime  qu'on  ne  peut  être  autrement  affir- 
matif. 

Cette  pénétration  de  la  pegmatite  dans  le  granité  massif 
est  assez  rare  pour  être  signalée. 
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Au  sud-ouest  de  Sommée  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
dans  le  bois  de  sapins  touchant  au  château  de  Saugny, 
carrière  pour  l'empierrement  dans  un  granité  à  grain  moyen 
généralement,  avec  mica  noir  disposé  en  petits  groupes 
rayonnes  et  séparés  les  uns  des  autres,  se  détachant  avan- 
tageusement sur  le  fond  lilas  de  la  masse  ;  dans  d'autres 
échantillons,  ces  étoilements  sont  réduits  à  de  simples 
mouchetures  micacées,  altérées,  ferrugineuses  et  plus 
sombres  que  le  reste.  En  outre,  quelques  agglomérations 
noires,  grenues,  mélangées  à  des  parties  claires  de  la  roche, 
seraient  encore  dues  à  de  fines  paillettes  de  mica  groupées. 

Après  la  station  de  Sommée,  jusqu'à  Qacogne,  on  ne 
rencontre  plus  que  de  l'arène  sur  un  des  côtés  de  la  voie. 

De  Oacogne  à  Râzou,  il  en  est  de  même,  aucune  roche 
ne  se  présente  en  affleurement. 

Il  en  est  autrement  entre  les  stations  de  Razou  et  celle 
de  Chamerelle  ;  la  ligne  a  entaillé  le  rocher  sur  quelques 
centaines  de  mètres,  présentant  trois  tranchées  principales. 

Presque  à  la  sortie  de  Razou,  l'entrée  de  la  première 
tranchée  paraît  appartenir  encore  aux  grès  et  schistes 
dévoniens  bien  reconnaissables,  puis,  sans  délimitation 
bien  tranchée,  on  entre  dans  le  porphyre  pétrosiliceux. 

La  structure  fluidale  est  plus  ou  moins  accusée;  toujours 
est-il  que  son  attribution  n'est  pas  douteuse,  d'autant  qu'il 
est  indiqué  dans  ce  voisinage  sur  la  feuille  de  Château- 
Ghinon.  Gomme  je  le  mentionnais  plus  haut  à  propos  du 
porphyre  pétrosiliceux  inédit,  situé  au  col  avant  de  redes- 
cendre sur  Vauclaix,  l'identité  des  deux  formations  est 
absolue.  Dans  chacune  de  ces  carrières  ou  tranchées,  on 
peut  retrouver  les  mêmes  échantillons  avec  toutes  leurs 
variétés  de  faciès. 

Des  filons  minces  de  microgranulite  porphyroîde  princi- 
palement sont  enclavés  dans  le  porphyre  pétrosiliceux.  En 
se  rapprochant  de  Chamerelle,  la  microgranulite  apparaît 
encore,   mais  elle  est  peu  typique;  il  semble  qu'il  y  a 
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brouillage  et  mélange  des  deux  porphyres,  au  moins  momen- 
tanément) car  en  approchant  de  Chamerelle,  le  porphyre 
pétrosiliceux  normal  réapparaît  sur  une  étendue  de  trente 
a  quarante  mètres. 

A  Chamerelle,  la  ligne  emprunte,  jusqu'à  Ouroux,  la 
route  de  terre  et  n'offre  de  ce  fait  aucune  particularité, 
quelques  talus  terreux  sans  signification. 

A  1 ,600  mètres  d'Ouroux,  à  la  bifurcation  des  routes  de 
Planchez  et  de  Ch&teau-Chinon,  carrière  pour  l'empierre- 
ment dune  microgranulite  bien  altérée,  mal  caractérisée, 
même  dans  les  fragments  encore  frais;  cette  particularité 
n'a  rien  de  surprenant,  là  aussi  nous  nous  trouvons  au 
point  de  jonction  des  deux  formations  :  Microgranulite  et 
Porphyre  pétrosiliceux. 

A  la  sortie  d'Ouroux,  au  sud-est,  entre  l'étang  et  la 
route,  blocs  éparses  au  milieu  des  terres,  des  jardins,  de 
microgranulite  exploités  pour  construction  ;  le  grain  assez 
uniforme  est  généralement  moyen,  et  la  coloration  rouge 
brun,  gris  rougefttre,  eto.  Cette  coloration,  assez  spéciale, 
est  bien  particulière  à  ces  blocs  détachés. 

Si  nous  quittons  la  ligne  pour  nous  porter  un  peu  plus 
au  sud  vers  Mhère,  nous  y  trouvons  le  filon  de  porphyrite 
signalé  par  M.  Michel-Lé vy.  Le  filon  commence  i  l'ex- 
trémité du  hameau  de  Boux,  sur  la  route  et  à  l'entrée 
d'un  petit  chemin  descendant  au  fond  de  la  vallée;  la 
porphyrite  se  montre  également  dans  ce  petit  chemin 
qu'elle  traverse. 

Sur  la  route  elle  est  visible  sur  une  longueur  de  quinze 
mètres,  le  long  du  talus  de  gauche,  puis  se  montre  un  peu 
plus  loin  dans  le  talus  de  droite,  après  avoir  coupé  la  route 
obliquement.  De  là,  le  filon  qui  disparait  momentanément 
se  poursuit  au  nord  de  Mhère,  passe  à  côté  du  cimetière 
en  semant  ces  parages  de  ses  débris,  et  se  prolonge  sur  la 
hauteur  qui  domine  Mhère  jusqu'au-dessus  du  hameau  de 
Vallerin. 
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Sur  tout  ce  parcours,  le  filon  n'affleure  pas  davantage 
que  dans  sa  traversée  vers  le  cimetière  ;  néanmoins,  il  se 
trouve  à  une  très  faible  profondeur  de  la  surface;  en  tra- 
vaillant, les  cultivateurs  en  dégagent  souvent  de  très  nom- 
breux fragments,  qu'on  trouve  d'ailleurs  tout  détachés  en 
recherchant  un  peu  dans  les  terres,  les  buissons,  les  chemins. 

En  suivant  ainsi  le  filon  d'une  de  ses  extrémités  à  l'autre, 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  son  changement  d'aspect. 

Vers  Boux,  de  chaque  côté  de  la  route,  la  porphyrite  est 
micacée,  grisâtre  et  grenue,  pas  trop  altérée  dans  les  échan- 
tillons de  profondeur,  se  rapprochant  du  type  habituel. 

Vers  le  cimetière,  sur  la  route  qui  y  conduit,  dans  les 
petits  murs  et  surtout  à  son  extrémité  au-dessus  de  Vallerin, 
elle  est  très  compacte,  à  grain  indiscernable,  aphanitique 
et  de  couleur  noire  bleuâtre  très  uniforme  ;  malgré  sa  dureté 
elle  est  peu  tenace  et  se  brise  assez  facilement  sous  le  choc. 
L'altération  dans  presque  tous  les  échantillons  est  nulle, 
sauf  une  mince  patine  à  l'extérieur  grisâtre  et  tendre. 

Une  particularité  est  à  signaler  :  quelques  habitants  se 
servent  de  cette  pierre,  comme  pierre  à  aiguiser.  Un  d'eux 
m'en  a  cédé  un  exemplaire  assez  informe,  mais  non  moins 
bon  pour  l'usage. 

Dans  ces  conditions,  rien  de  plus  naturel  qu'on  ait  affaire 
à  deux  modes  de  formation  ou  de  venue  de  la  porphyrite 
dans  la  même  coulée,  comme  l'indique  M.  Michel-Lévy  dans 
le  bulletin  déjà  cité.  La  tête  du  filon  vers  Boux  serait  une 
porphyrite  andésitique  micacée  à  pyroxène  et    mica  noir. 

Puis,  vers  le  cimetière,  au-dessus  de  Vallerin,  etc.,  cette 
porphyrite  deviendrait  plus  augitique,  se  chargerait  de 
péridot  et  passerait  au  type  mélaphyrique.  Toujours  est-il 
qu'à  la  loupe  le  péridot  n'est  pas  apparent. 

Il  faut  donc  admettre  qu'il  y  a  eu  deux  émissions  de  la 
porphyrite,  dont  la  venue  ne  serait  pas  synchronique.  Le 
filon  ou  la  partie  du  filon  qui  affleure  vers  Boux,  tout  en 
ayant  même  orientation,  se  trouve  à  une  altitude  bien  infé- 
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rieure  à  celle  qu'il  occupe  au-dessus  de  Mhère  et  surtout 
de  Vallerin.  Ces  deux  points  opposés  qui  semblent  faire 
partie  de  la  même  formation  seraient  indépendants  l'un 
de  l'autre. 

Pendant  que  je  recherchais  la  porphyrite  ci-dessus  autour 
de  Mhère,  un  habitant  du  pays  me  fit  observer  qu'il  con- 
naissait dans  la  direction  de  l'Huis-Champnois,  une  pierre  se 
rapprochant  beaucoup  de  celle  de  Mhère  et  surtout  de  Boux, 
ajoutant  même  qu'un  habitant  de  l'endroit  venait  d'en 
extraire  pour  construire  sa  maison.  Nanti  de  ce  renseigne- 
ment, je  me  fis  conduire  à  l'endroit  indiqué. 

L'Huis  au  Nois  ou  l'Huis-Champnois  se  trouve  à  trois 
kilomètres  et  demi  au  sud  de  Mhère,  sur  la  route  de  Chassy 
à  Brassy.  Un  habitant,  M.  Guyard  Michel,  venait  en  effet 
de  construire,  depuis  peu,  son  habitation  avec  une  por- 
phyrite exploitée  sur  son  terrain. 

Dans  le  bas  d'un  pâquis  en  pente  et  à  une  profondeur 
insignifiante,  le  propriétaire  avait  mis  au  jour  le  filon, 
qu'il  dégagea  et  exploita  sur  une  longueur  de  15  à  18  mètres. 
En  ce  point,  le  filon  de  porphyrite  avait  3  mètres  de  lar- 
geur sur  une  épaisseur  inconnue,  le  propriétaire  préférant 
de  beaucoup  l'utiliser  dans  sa  longueur  que  d'aller  plus  au 
fond.  Il  s'en  faut  cependant  qu'il  soit  limité  à  cette  faible 
longueur. 

En  bas  du  pâquis  coule  un  ruisseau  appelé  dans  le  pays 
le  ruisseau  de  Y  Abeille;  puis,  tout  à  côté,  la  route  qui 
tourne  pour  remonter  à  l'extrémité  Est  du  pâquis.  C'est 
dans  cet  angle  formé  par  la  route  que  depuis  longtemps 
existait  une  carrière  de  la  même  porphyrite  qui  a  servi  à 
construire  la  plupart  des  maisons  de  l'Huis-Champnois, 
ainsi  que  les  petits  murs  de  clôture.  Cette  carrière  étant 
épuisée  se  trouve  abandonnée  à  présent;  c'était  la  tête  du 
filon  dont  le  propriétaire  en  question  a  repris  la  suite  sur 
son  terrain,  à  150  mètres  environ  de  l'ancienne  carrière. 

En  prolongement,  le  filon  se  poursuit  sur  une  longueur 
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approximative  de  250  à  300  mètres  ;  on  ne  voit  pas  la  roche 
en  place,  peut-être  à  cause  de  la  végétation,  mais  ces 
débris  s'échelonnent  sur  tout  ce  parcours. 

La  direction  du  filon  serait  approximativement  ouest- 
sud-ouest,  est-nord-est.  La  carrière  s'appelait  Pringolet, 
et  le  pâquis  où  le  filon  a  été  exploité  porterait  le  nom  de 
Haut-Foin. 

Je  crois  qu'il  est  intéressant  de  mentionner  en  ce  point 
la  présence  d'une  porphyrite  qui  n'a  pas  été  signalée; 
cela  paraît  surprenant,  d'autant  plus  qu'elle  était  employée 
d'une  façon  courante  pour  les  constructions,  ce  qui  n'est 
généralement  pas  le  cas  pour  cette  sorte  de  roche. 

Gomme  composition  et  faciès,  cette  porphyrite  se  rappro- 
cherait, par  ses  caractères  extérieurs,  du  type  micacé; 
elle  est  grise,  gris  jaunâtre,  à  grain  fin,  jaune  et  très  visi- 
blement micacée  dans  certains  échantillons. 

J'ai  soumis  un  de  ceux-ci  à  M.  Michel-Lévy. 

H.  de  OHAIGNON. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1908 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  OILLOT 

Étaient  présents  :  MM.  Bouvet;  Bovet;  l'abbé  Brintet, 
aumônier  du  collège;  Camusat,  du  Creusot;  Emile  Clerc; 
Devieux  père  et  son  fils  ;  Oillot  Charles  ;  Louis  Gillot  ;  le 
commandant  Grandtn  de  l'Éprevier  ;  Orézel  ;  Paul  Paris  ; 
Porte;  Louis  Renaud;  Sirdey;  Philippe  Terrier;  Pierre 
Vergniaud,  et  Victor  Berthier. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  docteur  Oillot  prend  la 
parole  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

•  Nous  avions  fixé  au  29  novembre  la  réunion  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun.  La  veille,  en  appre- 
nant la  mort  de  M.  Albert  Gaudry,  nous  avons,  en  signe  de 
deuil,  remis  cette  réunion  à  aujourd'hui. 

»  Aucune  nouvelle  plus  douloureuse,  aucune  perte  plus 
sensible  ne  pouvait,  en  effet,  frapper  la  Société  d'histoire 
naturelle,  que  la  mort  de  son  éminent  président  d'honneur, 
M.  le  professeur  Albert  Gaudry,  survenue  i  Paris,  le 
27  novembre,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année. 

»  Lorsque,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  Bernard  Renault, 
groupant  autour  de  lui  quelques  naturalistes  locaux,  fonda 
notre  Société  d'histoire  naturelle,  c'est  i  M.  Albert  Gaudry 
qu'elle  dut,  en  grande  partie,  son  développement  rapide 
et  son  succès  inespéré.  Plein  d'estime  et  d'affection  pour 
son  élève  Bernard  Renault,  il  encouragea  ses  efforts  de 
décentralisation  et  de  vulgarisation  scientifiques.  Recon- 

S.H  N.  190(1  7 


-  98  — 

naissant  au  pays  où  il  avait  recueilli  les  premiers  matériaux 
de  ses  belles  études  sur  les  Reptiles  des  temps  primaires, 
il  prit  sous  sa  haute  protection  la  jeune  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  lui  procura  l'adhésion  et  le  concours  de 
ses  collègues  et  de  ses  élèves  du  Muséum,  se  fit  une  joie 
d'en  être  le  président  d'honneur  et  ne  cessa  de  lui  témoi- 
gner un  intérêt  tout  paternel  qui  se  traduisait  à  chaque 
instant,  non  seulement  par  l'appui  moral  le  plus  flatteur, 
mais  par  de  généreuses  subventions  et  par  une  collabo- 
ration effective. 

»  De  cette  Société  si  modeste  qu'il  dirigeait  de  si  haut, 
M.  Gaudry  était  fier;  il  se  plaisait  aie  dire,  même  à  l'Aca- 
démie des  sciences;  il  en  donna  la  preuve  éclatante  en 
venant  lui-même,  à  plusieurs  reprises,  en  présider  les 
réunions  et  en  visiter  les  importantes  collections;  et  si  le 
musée  dont  nous  rêvons  de  doter  la  ville  d'Autun,  n'a 
encore  trouvé  ni  le  local,  ni  surtout  les  fonds  nécessaires, 
ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Gaudry  qui  a  multiplié,  en  sa 
faveur,  les  démarches  les  plus  pressantes  et  les  appels  les 
plus  chaleureux.  Il  éprouvait  un  plaisir  non  dissimulé  à  se 
trouver  au  milieu  des  membres  de  notre  Société  qui,  tous, 
lui  avaient  voué  des  sentiments  bien  mérités  de  respect, 
de  vénération  et  d'affection. 

»  Ce  patronage  scientifique,  qui  ne  s'est  jamais  démenti 
et  qui  a  exercé  une  si  heureuse  influence  sur  la  vie  scien- 
tifique de  toute  notre  région,  était  une  nouvelle  manifes- 
tation des  qualités  morales  qui  rehaussaient,  chez  M .  Gaudry, 
sa  belle  intelligence  de  savant  :  la  bonté  native  qui  lui 
gagnait  tous  les  cœurs,  la  droiture  et  la  fermeté  de  ses 
convictions,  sa  bienveillance  et  son  affabilité  vis-à-vis  des 
plus  modestes  de  ses  collaborateurs,  sa  générosité  et  son 
plaisir  d'être  utile  et  à  faire  le  bien. 

o  Laissant  à  ses  égaux,  aux  grands  savants  comme  lui, 
le  soin  de  retracer  la  vie  du  professeur  illustre,  du  philo- 
sophe   éminent,   l'énumération   et    l'appréciation   de  ses 
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nombreux  travaux,  les  services  rendus  par  lui  à  la  patrie 
et  à  la  science,  nous  ne  pouvons  que  saluer  respectueuse- 
ment sa  mémoire,  nous  ne  pouvons  qu'exprimer  notre  deuil 
et  nos  profonds  regrets,  et  redire  bien  haut  que  M.  Albert 
Gaudry  nous  laisse  un  impérissable  et  consolant  souvenir, 
non  seulement  par  sa  science  qui  nous  l'a  fait  admirer, 
mais  par  ses  vertus  et  sa  bonté  qui  nous  ont  fait  beaucoup 
aimer  ce  bienfaiteur  i  jamais  regretté. 

»  Les  obsèques  de  M.  Albert  Gaudry  ont  été  célébrées 
mardi  dernier,  1er  décembre,  à  Paris,  et  nous  avons  consi- 
déré comme  un  devoir  pour  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  de  s'y  faire  représenter  par  une  délégation  com- 
posée de  M.  le  docteur  X.  Gillot,  président,  M.  V.  Berthier, 
secrétaire,  M.  l'abbé  Brintet,  aumônier  du  collège  d'Autun, 
M.  Gagnepain,  préparateur  au  Muséum,  sans  compter  les 
nombreux  sociétaires  habitant  Paris  à  divers  titres. 

»  La  cérémonie  a  été  à  la  fois  simple  et  digne  comme 
la  vie  de  M.  Gaudry,  solennelle  et  imposante  comme  il 
convenait  à  un  savant  d'une  aussi  haute  situation.  La  cour 
de  l'hôtel  de  la  rue  des  Saints-Pères  transformée  en  cha- 
pelle ardente  s'est  remplie,  à  onze  heures,  d'une  foule  de 
notabilités  scientifiques  de  Paris,  membres  de  l'Institut, 
professeurs  et  personnel  presque  au  complet  du  Muséum, 
membres  des  nombreuses  Sociétés  savantes  dont  le  défunt 
faisait  partie,  notamment  la  Société  géologique  de  France, 
amis  personnels  de  la  famille.  Quatre  discours  seulement 
ont  été  prononcés  :  par  M.  Michel-Lévy,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  par  M.  Edmond  Perrier,  au  nom  des 
professeurs  du  Muséum;  par  M.  Douvillé,  au  nom  delà 
Société  géologique,  et  par  M.  Marcellin  Boule,  au  nom  des 
élèves  et  amis  de  M.  Gaudry.  C'est  à  ce  titre  d'élèves  et 
d'amis,  que  nous  nous  sommes  associés  de  tout  cœur  aux 
paroles  éloquentes  et  émues  qui  traduisaient  si  bien  nos 
sentiments  les  plus  intimes. 
:    »  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  au  commandeur 
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de  la  Légion  d'honneur,  par  une  compagnie  d'infanterie 
dont  la  musique  a  joué  une  marche  funèbre  au  moment  de 
la  levée  du  corps.  Le  service  religieux  a  été  célébré  dans 
la  vieille  église  de  Saint-Germain-des-Prés,  entièrement 
tendue  de  deuil,  brillamment  illuminée  et  comble  d'une 
assistance  recueillie  et  manifestement  impressionnée  par 
les  chants  de  l'excellente  maîtrise  de  Saint-Germain.  Puis 
le  cortège  s'est  déroulé  à  travers  les  rues  de  Paris,  jus- 
qu'au cimetière  du  Père-Lachaise,  où,  dans  un  caveau  de 
famille,  M.  Albert  Qaudry  repose  maintenant  après  une 
longue  et  féconde  existence,  nous  laissant  un  grand  exem- 
ple de  travail  et  d'honneur. 

»  La  mort  de  M.  Albert  Gaudry  n'est  malheureusement 
pas  la  seule  que  nous  ayons  à  déplorer  depuis  notre  der- 
nière réunion.  Elle  a  été  précédée  de  quelques  jours  seu- 
lement par  celle  du  docteur  Ernest  Hamy,  membre  de 
l'Institut,  professeur  d'anthropologie  au  Muséum,  où  il  est 
décédé  le  18  novembre,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  C'est 
encore  une  perte  des  plus  sensibles  pour  les  sciences,  en 
particulier  pour  les  sciences  anthropologiques  et  préhisto- 
riques. Le  docteur  Hamy  est  connu  dans  notre  région 
surtout  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'exploration  des 
cavernes  à  ossements  de  Santenay  ;  nous  aurons  à  y  revenir 
plus  tard,  ainsi  que  sur  les  décès  de  M.  Charles  Houzé, 
médecin  à  Cussy-en-Morvan,  l'un  de  nos  plus  anciens 
adhérents,  et  de  M.  Albert  Maron,  publiciste,  décédé  à 
Nevers,  et  resté  toute  sa  vie  fidèle  à  ses  origines  et  à  ses 
amitiés  autunoises.  » 

La  Société  s'associe  d'une  façon  unanime  aux  paroles 
que  M.  le  docteur  Qillot  vient  de  consacrer  à  la  mémoire 
de  son  président  d'honneur  et  à  la  démarche  du  bureau 
qui  a  tenu  à  ce  qu'une  délégation  assistât  à  ses  obsèques. 

La  mort  de  M.  Albert  Gaudry  a  inspiré  à  M.  l'abbé  Brintet 
le  sonnet  suivant  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  : 
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La  science  a  perdu  l'homme  aimable  et  sincère 
Qui,  dans  tous  ses  travaux,  chercha  la  vérité  ; 
Croyant,  il  respecta  les  bornes  du  mystère 
Où  l'orgueil  vain  se  brise  avec  témérité. 

Les  fossiles  couchés  dans  le  sein  de  la  terre 
Faisaient  toute  sa  joie,  et  son  autorité 
Sur  le  monde  savant  jetait  tant  de  lumière 
Qu'elle  embellit  son  nom  d'un  éclat  mérité. 

Grand  paléontologue  et  maître  en  préhistoire, 

Des  Ages  disparus  il  refit  la  mémoire 

Et  sut  rester  modeste  au  faite  de  l'honneur. 

Ceux  qui  l'ont  approché  garderont  ce  sourire 
Et  cette  aménité  si  pleine  de  douceur. 
Qui  nous  représentait  Orphée  avec  sa  lyre. 

M.  le  président  poursuit  en  ces  termes  ses  communi- 
cations : 

«  Je  ne  voudrais  pas,  Messieurs,  vous  laisser  sur  cette 
note  de  deuil,  et  je  suis  heureux  de  vous  faire  part  d'une 
nouvelle  qui,  j'en  suis  sûr,  vous  fera  plaisir  à  tous.  Dans 
sa  réunion  du  22  octobre,  l'Assemblée  des  professeurs  du 
Muséum  de  Paris  a  conféré,  i  l'unanimité,  le  titre  de 
Correspondant  du  Muséum  à  notre  secrétaire,  H.  Victor 
Bcrthier.  Étant  donnés  les  services  rendus  depuis  long- 
temps déjà  au  Muséum  par  M.  Bertbier,  et  l'estime  en 
laquelle  il  est  tenu  par  les  professeurs  de  cet  établissement, 
on  avait  lieu  d'être  surpris  qu'il  n'ait  pas  reçu  plus  tôt 
cette  distinction.  Se  prodiguant  i  tous  et  i  tout,  avec 
autant  de  désintéressement  que  de  modestie,  M.  Bertbier 
n'a  pas  le  temps  de  penser  à  lui.  Heureusement  qu'on  y  a 
pensé  au  Muséum,  et  l'unanimité  qu'on  y  a  mis  i  réparer 
cet  oubli  fait  le  plus  grand  honneur  i  notre  cher  Secrétaire 
général,  que  je  prie  d'agréer  nos  bien  sincères  compli- 
ments. 

•  Cette  nomination  a  même  été  la  dernière  preuve  du 
bienveillant   intérêt  de   M.  A.  Oaudry,  qui   portait  une 
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affection  particulière  à  M.  Berthier  et  l'avait  chaudement 
recommandé.  Aussi,  dès  le  24  octobre,  dans  une  lettre, 
probablement  une  des  dernières  qu'il  ait  écrites,  M.  Gaudry, 
déjà  très  malade,  s'était  empressé  de  me  faire  part  de  cette 
bonne  nouvelle,  qu'il  considérait  comme  un  nouveau  témoi- 
gnage de  la  grande  estime  des  professeurs  du  Muséum 
pour  notre  Société  d'Autun. 

»  Notre  jeune  collègue,  M.  Georges  Vàlàt,  vient  d'ob- 
tenir à  la  séance  de  rentrée  de  l'Académie  de  Dijon,  du 
5  novembre,  le  prix  des  thèses  de  droit,  pour  l'année  1907, 
attribué  à  sa  thèse  de  Doctorat  en  droit  intitulée  :  Poursuite 
privée  et  Composition  pécuniaire  dans  l'ancienne  Bourgogne, 
qui  constitue  une  remarquable  étude  de  droit  bourguignon. 
Toutes  nos  félicitations  au  lauréat  !  » 

• 

La  Société  reçoit  à  l'unanimité,  comme  membres  titu- 
laires : 

M.  Langeron  Paul,  pharmacien  de  1"  classe,  i  Lagnieu 
(Ain),  présenté  par  MM.  Paul  Sauzay  et  V.  Berthier. 

M.  Lombard  Julien,  imprimeur,  46,  rue  d'Autun,  au 
Creusot,  présenté  par  MM.  Camusat  et  Marchand. 

M.  Fernand  Pclourde,  docteur  es  sciences,  préparateur 
au  Muséum,  27,  rue  Linné,  à  Paris,  présenté  par  MM. 
R.  Zeiller  et  le  Dr  X.  Gillot. 

M.  le  président  annonce  que  M.  F.  Pelourde  a  envoyé, 
avec  son  adhésion,  une  très  intéressante  étude  qu'il  vient 
de  faire  sur  un  nouveau  type  de  pétiole  fossile,  Flicheia 
esnostensis,  provenant  du  Culm  d'Esnot,  commune  de  Som- 
mant, et  de  la  collection  offerte  au  Muséum  de  Paris  par 
M.  A.  Roche. 

Ce  travail  terminera  les  Mémoires  de  notre  XXIe  Bulle- 
tin actuellement  à  l'impression. 
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Dons  et  Envois. 

La  Société  a  reçu  depuis  sa  dernière  réunion  : 

De  M.  Paul  Paris,  une  collection  de  minerais,  que  son 
fils,  M  Henri  Paris,  médecin  major,  a  rapportée  du  Fedj 
el  Adoum  et  du  Ronipt  el  Hamar  (Tunisie). 

De  M.  Jules  Devilerdeau,  quelques  échantillons  recueillis 
par  lui  aux  cours  de  M.  Stanislas  Meunier. 

De  M.  L.  Thiébaut,  préparateur  de  géologie  appliquée 
à  l'Université  de  Nancy,  d'intéressants  minéraux  de  Mon- 
tebras  et  de  Tunisie,  déterminés  avec  soin. 

De  M.  H.  Marlot,  de  beaux  spécimens  d'Asbeste  de 
Marmagne,  ainsi  que  les  numéros  1,  2,  3  et  4  de  la  Radio- 
pharmacie,  par  le  docteur  Joseph  Noë,  le  Radium  et  ses 
Applications,  par  A.  Jaboin*.  Quelques  Notes  sur  V emploi  du 
Radium  en  thérapeutique,  par  le  docteur  Louis  Wickham.2 

De  Mlie  Philiberte  Maltaverne,  divers  objets  qui  lui  avaient 
été  abandonnés  par  les  héritiers  de  M1U  Élisa  Berdin  : 
minéraux,  marbres  et  plusieurs  ouvrages,  notamment  de 
Louis  Figuier,  le  Savant  du  foyer,  la  Vie  et  les  Mœurs  des 
animaux,  la  Terre  avant  le  déluge,  Histoire  des  plantes,  la 
Terre  et  les  Mers,  etc.  ;  cinq  Bulletins  de  la  Société  Éduenne 
qui  manquaient  à  notre  collection  ;  le  Spectacle  de  la  nature, 
édition  de  1746,  et  Lettres  à  un  Américain  sur  l'histoire 
naturelle  de  M.  de  Bu ff on,  Hambourg,  1751. 

De  M.  T.  Husnot,  de  Cahan,  le  bryologue  bien  connu, 
Joncées,  descriptions  et  figures  des  joncées  de  France, 
Suisse  et  Belgique,  dont  il  est  l'auteur,  1908. 

De  M.  Eugène  Prothière,  président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  d'enseignement  populaire  de  Tarare, 
deux  opuscules  dont  il  est  l'auteur  :  Au  Congrès  d'hygiène 

1.  Extrait  du  Bulletin  des  Docteurs  en  pharmacie  des  Universités  de  France 
(mai  1908). 

2.  Extrait  des  Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie  (n*  10,  octobre  1906). 
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sociale,  tenu  à  Lyon  du  13  au  16  mai  1907.  —  Dans  le 
Monde  fongique,  essai  de  vulgarisation  mycologique. 1 

De  M.  Maurice  Gennevaux,  de  Montpellier,  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  en  collaboration  avec  M.  Albert 
Manche,  sous  le  titre  de  Recherches  spéléologiques  dans  la 
région  de  Pic-Saint-Loup. 2 

De  M.  Michel  Mourlon,  directeur  du  Service  géologique 
de  Belgique  :  la  Documentation  géologique,  accompagnée 
de  deux  notes  explicatives  dont  il  est  l'auteur,  ainsi  que 
l'allocution  que  ce  savant  géologue  a  prononcée  à  l'oc- 
casion de  la  mort  d'Albert  de  Lapparent. 

De  M.  le  docteur  Guébhard,  les  rapports  xvii,  xvm,  xix 
et  xx  de  la  Commission  d'étude  des  enceintes  préhisto- 
riques et  fortifications  anhistoriques,  dont  il  est  le  pré- 
sident. 

De  M.  Fernand  de  Montessus  de  Ballore,  une  note  dont 
il  est  l'auteur  et  qui  a  été  transmise  à  l'Académie  des 
sciences3  :  Sur  les  principes  à  appliquer  pour  rendre  les 
constructions  asismiques. 

De  M.  Désiré  Bois  :  Folotsy  et  Voharanga,  deux  asclé- 
piadées  nouvelles  de  Madagascar,  note  dont  il  est  l'auteur  en 
collaboration  avec  M.  Gontantin  et  qui  a  été  présentée 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Edmond  Perrier,  à  la 
séance  du  27  juillet  1908. 

M.  le  docteur  Qillot  remercie  tous  les  donateurs,  puis  il 
signale  parmi  les  publications  reçues  des  Sociétés  corres- 
pondantes, depuis  la  dernière  réunion  : 

1°  L'envoi  du  Ministère  de  l'instruction  publique  com- 
prenant les  rapports  de  l'Expédition  antarctique  française 
commandée  par  le  docteur  Jean  Gharcot  (7  volumes  in-4* 
1903-1905). 

1.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Tarare,  n-  4, 
de  1907. 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie,  t.  XXXI,  p.  86 . 
9.  Par  M.  Battols,  au  cours  de  la  séance  du  9  juin  1908. 
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2°  Neuf  volumes  complétant  la  série  des  Bulletins  du 
Musée  colonial  de  Marseille. 

3°  Le  don  fait  par  l'Académie  impériale  des  naturalistes 
de  Saxe,  de  20  volumes  de  ses  Mémoires. 

M.  le  Président  informe  en  outre  la  Société  que  M.  le 
commandant  Grandin  de  l'Éprevier,  après  avoir  revu  et 
classé  toutes  les  coquilles  de  notre  Musée,  en  a  dressé  le 
Catalogue,  dans  un  cahier  qu'il  a  déposé  dans  notre  Biblio- 
thèque. La  classification  suivie  est  celle  du  Manuel  de 
Conchyologie  de  Fischer,  avec  des  renvois  aux  meubles  dans 
lesquels  sont  renfermées  ces  coquilles  jusqu'à  nouvel  ordre, 
de  façon  à  faciliter  leur  recherche  en  cas  de  besoin.  Nous 
prions  M.  de  l'Éprevier  de  vouloir  bien  agréer  tous  nos 
remerciements. 

Correspondance. 

La.  correspondance  comprend  : 

1°  L'envoi,  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique,  de 
dix  programmes  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  doit 
se  tenir  à  Rennes,  en  1909.  Ces  programmes  sont  mis  à  la 
disposition  des  sociétaires  désireux  de  prendre  part  aux 
travaux  de  ce  Congrès. 

2°  Des  lettres  par  lesquelles  MM.  de  Chaignon,  H.  Marlot 
et  Maurice  Pic  expriment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion. 

3°  Une  lettre  très  élogieuse  pour  nous  et  pour  notre 
président,  dans  laquelle  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  d'enseignement  populaire  de  Tarare  exprime  toute  sa 
gratitude  de  l'accueil  qui  lui  a  été  fait  par  quelques 
membres  de  notre  Société,  lorsqu'elle  vint  visiter  Aulun, 
le  27  septembre  dernier,  sous  la  conduite  de  son  savant 
président,  M.  Eugène  Prothière.  La  Société  tararienne 
ajoute  à  ses  remerciements  une  très  aimable  invitation  i 
lui  rendre  la  visite  qu'elle  nous  a  faite. 
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4*  Lettre  de  M.  Journet,  receveur  des  contributions 
indirectes  au  Creusot,  remerciant  la  Société  de  l'avoir 
admis  comme  membre  titulaire,  au  cours  de  sa  dernière 
réunion. 

5°  La  note  humouristique  que  M.  Jules  Devilerdeau  a  lue 
au  Baptême  de  la  Morvandelle  *  (voir  V Indépendant  du  Morvant 
n°  1026,  du  16  février  1908). 


Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 

Dégâts  causés  par  «  Lina  populi.  » 

Cette  année,  dans  une  grande  partie  de  Saône-et-Loire, 
la  Chrysomèle  du  peuplier  (Lina  populi  L.),  a  pullulé.  Les 
larves  ont  couvert  les  jeunes  tiges  des  oseraies  et  dévoré, 
en  juin-juillet,  les  feuilles  et  le  sommet  des  cimes,  limitant 
à  la  moitié  de  leur  longueur  normale  la  croissance  des 
osières.  Puis  à  la  pousse  d'août,  le  sommet  des  baguettes 
s'est  couronné  d'une  touffe  de  3  à  5  petits  rameaux  longs 
au  plus  de  15  à  20  centimètres. 

Cette  action  de  la  Chrysomèle  a  rendu  broussailleux  le 
produit  des  oseraies  ou  «  ambrières2  »  et  causé  un  certain 
préjudice  à  la  vannerie.  (Observations  faites  dans  les 
régions  de  Couches-les-Mines,  de  Cluny,  de  Mficon,  etc.) 

C.  MARCHAL. 


1.  Société  amicale  et  philanthropique  des  Morvandeaux  de   Saône-et-Loire 
résidant  à  Paris. 

2.  Ambrières  :  noms  des  oseraies,  à  Clunj. 
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Note  sur  deux  poissons  hybrides  : 
Gardon  et  Brème  bordelière  «  Lencisous  rutilas 

et  Blicca  Bjœrkna.  » 

Le  poisson  présenté  à  la  Société  a  été  péché  dans 
l'Arconce,  à  Varennes-Reuillon,  en  octobre  1908;  âgé 
d'environ  un  an  et  demi,  sa  longueur  est  de  9  centimètres. 
Par  suite  d'un  séjour  en  réservoir,  il  a  subi  quelques 
petites  détériorations  :  usure  forte  de  la  nageoire  caudale, 
chute  d'un  oertain  nombre  d'écaillés.  Ses  dents  pharyn- 
giennes lui  ont  été  enlevées  pour  leur  observation  indis- 
pensable. 

L'aspect  général  est  celui  d'une  petite  Brème,  dont  il  a 
notamment  les  caractères  suivants  : 

Écailles  grandes,  i  portion  découverte  allongée  en 
hauteur. 

Carène  ventrale,  mais  écailleuse. 

Œil  grand,  formant  le  tiers  de  la  tête,  jaunâtre  avec  une 
tache  noire  en  haut,  et  assez  éloigné  du  profil  de  la  tète. 

Profil  du  dos  formant  un  angle  saillant  à  la  naissance  de 
la  dorsale.  Celle-ci  franchement  en  arrière  des  ventrales. 

Dents  sur  deux  rangs,  lisses,  3-4  à  gauohe,  3-5  à  droite, 
mais  sur  le  premier,  on  semble  remarquer  la  place  d'une 
dent  tombée,  ce  qui  donnerait  aux  2  pharyngiens  la  même 
composition.  Dents  minces  et  terminées  par  un  fort  crochet. 

Ce  poisson  est  certainement  un  hybride,  et  il  semble 
bien  devoir  son  existence,  en  partie,  i  un  Gardon.  Plusieurs 
de  ses  caractères  s'éloignent  en  effet  franchement  de  ceux 
des  Brèmes  pour  se  rapprocher  de  ceux  du  Gardon. 

Forme  du  corps  presque  élancée,  quoique  un  peu  moindre 
que  chez  le  Oardon. 

Coloration  des  parties  supérieures,  à  l'état  vivant  :  bleu 
outremer  du  Oardon. 
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Pas  d'espace  nu  sur  le  dos  entre  la  tête  et  la  dorsale. 

Ligne  latérale  portant  46  à  47  écailles;  8  rangées 
d'écaillés  au-dessus  de  la  ligne  latérale.  (On  en  compte  7-8 
chez  le  Gardon,  et  9-11  chez  la  Bordelière.) 

Anale  très  caractéristique,  moins  longue  que  chez  les 
Brèmes,  et  comptant  18  rayons.  (Leur  nombre  oscille 
autour  de  1 1  pour  le  Gardon,  de  22  pour  la  Brème.) 

Gardon  et  Botengle   «   Leuciscus  rutilas 
et  Scardinius  erythrophthalmus.  » 

Cet  hybride,  qui  serait  beaucoup  plus  intéressant  que  le 
précédent  parce  qu'il  semble  beaucoup  plus  rare,  est  mal- 
heureusement en  très  mauvais  état,  ayant  subi  une  dessic- 
cation presque  totale  avant  d'être  conservé,  et  même  ayant 
subi  un  commencement  de  décomposition. 

Péché  dans  l'Arconce,  presque  au  même  endroit  que  le 
précédent,  en  juillet  1908,  cet  hybride  de  85  millimètres 
environ  peut  être  âgé  de  quinze  mois. 

Corps  beaucoup  plus  massif  que  chez  le  Gardon,  beau- 
coup moins  que  chez  le  Rotengle. 

Bouche  assez  fortement  oblique,  parfaitement  intermé- 
diaire entre  celles,  si  différentes,  de  ces  deux  espèces  :  œil 
jaune  du  Rotengle,  très  rapproché  du  profil  de  la  tête. 

Dorsale  légèrement  reculée,  à  position  aussi  nettement 
intermédiaire. 

Écailles  formant  des  losanges  allongés  en  hauteur  comme 
chez  le  Rotengle. 

Teinte  générale  plutôt  neutre  :  celles  des  nageoires 
n'offrant  pas  le  coloris  éclatant  que  possède  le  Rotengle. 

Dents  pharyngiennes  intéressantes.  On  sait  que  le  Gardon 
possède,  sur  un  seul  rang,  6  et  5  dents  lisses,  très  rarement 
garnies  d'aspérités,  le  Rotengle,  sur  2  rangs,  des  dents 
franchement  dentelées  à  leur  tour,  au  nombre,  sur  chaque 
os,  de  5-3. 
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Les  dents  du  sujet  se  présentent  ainsi  :  des  2  côtés  sur 
un  seul  rang,  i  droite,  4  dents  avec  la  trace  d'une  alvéole 
devant  fournir  une  5*  dent,  les  2  premières  presque  lisses, 
sauf  à  l'extrémité,  les  2  suivantes  franchement  peotinées, 
surtout  la  3\  De  l'autre  côté,  6  dents  (la  2*  se  trouvant 
cassée),  la  1"  et  la  3*  minces,  lisses,  la  4*  et  la  5*  plus 
fortes,  dentelées,  surtout  la  49,  la  dernière  courte. 

En  somme,  les  caractères  sont  mélangés,  mais  repré- 
sentent surtout  ceux  du  Rotengle,  i  part  les  dents,  qui  sont 
celles  du  Gardon,  sauf  la  dentelure. 

J.  GENSOUL. 

A  l'appui  de  ces  notes,  notre  collègue,  M.  J.  Gensoul,  de 
Chftteauneuf,  auquel  nous  devons  la  remarquable  Mono* 
graphie  des  Poissons  de  Saôn*-et-Loir$y  publiée  l'année  der- 
nière, dans  notre  XX*  Bulletin,  nous  a  adressé  les  deux 
exemplaires  de  ces  petits  poissons  qui,  en  raison  de  leur 
rareté,  et  malgré  les  défectuosités  signalées  par  II.  Gensoul 
lui-même,  seront  conservés  dans  nos  collections,  en  atten- 
dant d'autres  spécimens  en  meilleur  état. 

M.  Gensoul  y  a  joint  deux  petites  Tanches  rouges  ou 
Tanches  dorées  (Tinea  vulgaris  var.  aurata  Bloch.),  prove- 
nant des  étangs  de  Châteauneuf,  et  un  Blageon  (Squalius 
aphya  Hartm.),  adulte,  provenant  de  l'Ouche,  i  Thorey 
(Côte-d'Or),  et  fort  rare  en  Saône-et*Loire.  Nous  remercions 
bien  vivement  M.  Gensoul  et  prenons  acte  de  sa  promesse 
de  oompléter,  au  fur  et  i  mesure  de  ses  péohes,  la  collec- 
tion de  Poissons  oommencée  par  notre  regretté  collègue, 
M.  Maurice  de  Laplanche. 
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Sur  la  présence  du  Lithium 
dans  les  gisements  d'Autunite  de  Saint-Symphorien- 

de-Marmagne  (Saône-et-Loire  )• 

Les  travaux  de  recherches  exécutés  sur  les  très  intéres- 
sants gisements  d'Autunite  de  Saint- Symphorien-de-Mar- 
magne  se  poursuivent  sans  relâche  depuis  quatre  années. 
Commencée  d'abord  sur  la  commune  de  Marmagne,  au 
'domaine  de  la  Troche,  sur  les  indications  de  M.  Camusat, 
l'exploitation  s'est,  dans  la  suite,  concentrée  au  hameau  des 
Ri  aux,  commune  de  Saint-Symphorien,  sur  des  filons  situés 
sur  le  versant  sud  de  l'anticlinal  qui  limite  la  rive  gauche 
de  la  vallée  du  ruisseau  le  Mesvrin,  affluent  de  l'Arroux. 
Ce  gisement  est  i  environ  un  kilomètre  du  gisement  histo- 
rique situé  à  l'entrée  du  bourg  de  la  commune. 

Les  dépenses  excessives,  résultant  d'une  exploitation 
aussi  difficile  que  peu  productive  dans  les  débuts,  eussent 
suffi  pour  lasser  tout  autre  exploitant  moins  dévoué  pour 
la  science  que  M.  Armet  de  Lisle,  propagateur  des  sels 
r  ad  if  ères  et  créateur  de  l'usine  du  Radium,  de  Nogent-sur- 
Marne,  usine  dont  le  laboratoire,  absolument  spécial,  a  été 
mis  très  gracieusement  à  la  disposition  de  Mmt  Curie. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'alors  au  gisement  des  Riaux 
ne  sont  pas  très  concluants,  bien  que  la  reconnaissance 
du  filon  ait  été  faite  sur  une  longueur  de  plus  de  250  mètres, 
par  des  galeries  souterraines,  suivant  la  fracture  filonienne 
de  la  roche  granulitique,  roche  arénacée  à  la  surface,  mais 
très  homogène  et  généralement  très  dure  en  profondeur. 

La  faille  génératrice,  qui  parait  très  étendue,  présente 
un  pendage  capricieux,  parfois  ondulé,  dont  l'épaisseur  du 
remplissage  atteint  jusqu'à  deux  mètres,  pour  se  resserrer 
souvent  jusqu'à  ne  plus  présenter,  ou  à  peu  près,  que  le 
contact  du  mur  et  du  toit,  avec  polissages  et  stries  pro- 
duites par  les  actions  mécaniques  du  glissement. 
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Cette  faille  présente  quelquefois,  mais  toujours  au  toit, 
des  fendillements  étoiles  dont  les  parois  sont  tapissées  de 
paillettes  ou  d'enduits  d'autunite. 

Le  remplissage  est  constitué,  dans  son  ensemble,  par 
une  veine  d'argile  feuilletée,  de  nature  plus  ou  moins  kaoli- 
nique,  passant  du  blano  au  blanc  jaunâtre,  ou  à  des  teintes 
plus  sombres  et  bien  souvent  de  couleur  lie  de  vin. 

En  certains  points,  ce  remplissage  est  formé  par  une 
sorte  de  terre  noire  ayant  l'aspect  d'une  suie  mangané- 
sifère  ;  dans  d'autres,  ce  sont  des  roches  friables,  pourries, 
à  texture  gneissique,  ayant  une  véritable  allure  de  mica- 
schistes. Au  contact  du  toit,  on  constate  aussi  la  présence 
de  gros  amas  de  feldspath  rose  très  fragmentaire,  enro- 
bant des  noyaux  pegmatoîdes,  généralement  colorés  en 
noir. 

C'est  dans  oe  milieu,  assez  hétérogène,  que  Tautunite  sa 
trouve  disséminée  irrégulièrement,  tantôt  sous  forme  de 
paillettes  ou  de  grumeaux,  tantôt  sous  forme  de  petites 
plaquettes,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  guère  quatre  i  cinq 
millimètres,  mais  sans  présenter  aucun  indice  d'enrichis* 
sèment  de  prédilection  sur  l'un  ou  l'autre  des  termes  du 
faciès  du  remplissage. 

Nous  attirons  tout  particulièrement  l'attention  sur  ce  fait, 
que  les  plaquettes  d'autunite  contiennent  parfois  de  petites 
géodes  i  cristaux  tabulaires  ou  flabelli  formes  du  même 
minéral,  de  nuances  très  vives,  jaune  serin  ou  vert  poi- 
reau. 

Signalons  encore  que  la  faille  des  Riaux  est  le  siège 
d'une  abondante  circulation  et  donne  naissance,  i  mi-côte 
du  hameau,  i  plusieurs  sources  assez  abondantes  et  inta- 
rissables, mais  dont  les  eaux  ne  semblent  pas  caractéri- 
sées par  aucune  action  chimique  ou  physique  particu- 
lière. 

L'étude  de  l'autunite  de  Saint-Symphorien  a  été  faite 
très  sérieusement  par  M*9  Curie,  au  point  de  vue  radio- 
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actif  et,  tout  récemment,  M11*  Oleditsch,  élève  de  M™*  Curie, 
y  a  révélé  la  présence  du  lithium.  * 

Contrôlant  les  expériences  de  M.  Ramsay  sur  la  possi- 
bilité de  la  décomposition  du  cuivre  en  lithium  sous  l'in- 
fluence du  radium,  MIle  Gleditsch  a  constaté  que  Tautunite, 
qui  ne  contient  pas  de  traces  de  cuivre,  contient  par  contre 
une  proportion  de  lithium  que  Ton  peut  évaluer,  par  l'ana- 
lyse spectrale,  à  0,00083  °/0,  proportion  supérieure  à  celle 
d'autres  minéraux  producteurs  du  radium,  tels  que  :  la 
Pechblende  de  Joachimsthal  (0,00017  Li),  du  Colorado 
(0,00034  Li),  la  Chalcolite  de  Cornwall  (0,00011  Li);  ce 
minéral  contenant  6,54  °/0  de  cuivre. 

Ces  expériences  ont  permis  en  outre  de  remarquer  que 
le  lithium  appartenait  surtout  à  la  gangue  des  minerais 
uranifères,  et  que  la  gangue  de  Tautunite,  en  particulier, 
en  recelait  0,0033  °/<»  soit  quatre  fois  plus  que  le  minéral 
isolé  aussi  bien  que  possible  de  sa  gangue. 

La  radioactivité  de  l'autunite  par  rapport  à  l'uranium  a 
été  trouvée  .de  1,48. 

Disons,  en  passant,  que  les  recherches  toutes  particu- 
lières de  Mme  Curie  et  de  Mlle  Oleditsch  semblent  infirmer 
complètement  la  théorie  de  M.  Ramsay.2 

La  présence  du  lithium  dans  le  gisement  des  Riaux  peut 
présenter  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  l'étude  des 
sources  minérales  connues,  ou  à  connaître,  dans  les  envi- 
rons directs. 

Nous  ignorons  l'analyse  de  la  source  chaude  de  Grisy, 
située  à  deux  kilomètres  des  Riaux,  source  faisant  actuel- 
lement l'objet  d'un  captage. 

Cette  source,  qui  dégage  des  gaz  abondants  dans  lesquels 
Thélium  entre  pour  une  proportion  importante,  ne  saurait 
certainement  manquer  d'être  radioactive,  et  il  est  plus  que 


1.  C.  R.  de  l'Ao.  des  Se,  séance  du  17  février  1908. 

2.  Journal  le  Radium,  tome  V,  n*  8,  août  1908. 
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probable  que  lalithine  fait  partie  de  ses  sels  minéraux,  ainsi 
que  clans  toutes  les  sources  des  environs  plus  ou  moins 
éloignés,  dont  nous  citerons  les  principales  pour  mémoire  : 

La  source  romaine  de  Maizières,  près  Arnay-le-Duc 
(Côte-d'Or)  qui  contient,  d'après  M.  Bonnard,  0fr0308  de 
lithine  par  litre;  d'après  M.  A.   Carnot,  0|r024  seulement. 

Les  sources  de  Santenay  (Côte-d'Or),  qui  ont  donné  à 
l'analyse  faite  par  M.  A.  Carnot  : 

Source  lithium  :  0gr0309  de  lithine  par  litre. 
Source  Carnot  :  0«r0330  »  » 

Les  sources  de  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire)  conte- 
nant en  lithine,  par  litre  d'après  A.  Carnot  :  0|r001 1,  et  celle 
de  Bourbon-l'Archambault  (Allier),  d'après  Willm,  0fr005i. 

En  dehors  de  ces  sources,  ainsi  que  de  bien  d'autres 
qui,  au  besoin,  pourraient  être  utilisées  comme  un  véri- 
table minerai  de  lithium,  ce  métal  rare  se  rencontre  en 
quantités  très  appréciables  dans  certains  micas  lithinifères, 
comme  la  lépidolite  d'Ambazac  (Haute-Vienne),  dont  un 
beau  filon  enclavé  dans  la  pegmatile  stannifère  a  donné 
lieu  autrefois  à  une  exploitation  très  active. 

Mais  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  songé  à  utiliser  les  sources 
minérales  à  cet  effet,  le  minerai  le  plus  riche  en  lithium 
est  encore  l'amblygonite,  fluophosphate  d'alumine  et  de 
soude,  qui  en  contient  jusqu'à  huit  pour  cent.  Un  impor- 
tant gisement  de  ce  minéral  existe  à  Montebras,  arrondis- 
sement de  Boussac  (Creuse)  ;  l'exploitation  de  ce  gisement, 
accompagné  de  cassitérite,  vient  d'être  reprise  tout  récem- 
ment par  une  société  anglaise. 

Nous  avons  tenu  à  signaler  cette  découverte  de  Mlle  Gle- 
ditsch,  car  elle  présente  un  nouvel  intérêt  minéralogique, 
au  point  de  vue  de  l'étude  des  filons  d'autunite,  dans  leurs 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  les  sources  minérales 
de  la  région. 

Martigny,  le  (5  octobre  1908.  H,    MARLOT. 

S.H.N.  1908.  8 
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Effets  de  la  gelée  sur  une  pellicule  boueuse 
déposée  sur  une  plaque  de  verre. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1907  des  pluies  très 
fortes  et  persistantes  firent  déborder  la  Bourbinoe  sur  une 
partie  de  son  parcours  ;  ces  effets  furent  surtout  sensibles 
dans  les  environs  immédiats  de  Montceau-les-Mines,  où 
l'eau  inonda  les  prairies  et  les  jardins  échelonnés  le  long 
de  son  cours,  dans  les  endroits  les  plus  bas. 

A  Lucy,  un  des  faubourgs  de  Montceau,  situé  à  un  kilo- 
mètre et  demi  au  sud  de  la  ville,  le  jardin  de  M.  Louis 
Martin,  jardinier-fleuriste,  fut  particulièrement  éprouvé  ; 
l'eau  monta  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  ensevelissant  et 
détruisant  toute  culture  maraîchère  alors  sur  pied. 

A  ce  moment,  M.  Martin  avait  en  semis,  dans  ce  même 
jardin,  300  bâches  recouvertes  de  leurs  châssis  vitrés  ; 
comme  tout  le  reste,  ces  derniers  furent  envahis  par  la 
crue  qui  y  séjourna  du  17  au  18  octobre,  au  minimum 
48  heures. 

Ces  eaux  sauvages  étaient  naturellement  très  impures, 
chargées  de  boue,  de  limon  et  vraisemblablement  d'argile 
très  diluée.  En  se  retirant,  elles  laissèrent  sur  chaque 
carreau  de  verre  un  dépôt  boueux  de  faible  épaisseur,  de 
couleur  grisâtre  et  bien  homogène. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19,  alors  que  les  eaux  finissaient 
de  se  retirer  et  remettaient  à  l'air  libre  tous  les  carreaux 
des  châssis,  survint  une  gelée  qui  occasionna  la  congé- 
lation de  cette  pellicule  boueuse  déposée.  Si  cette  pelli- 
cule s'était  présentée  i  l'état  durci  simplement,  elle  n'eût 
certainement  pas  attiré  l'attention,  mais  au  lieu  de  cela, 
elle  formait  sur  chaque  carreau  des  dessins  à  configuration 
organique,  simulant  des  palmes,  des  algues,  des  mousses, 
absolument  comme  cela  se  présente  pour  les  buées  dépo- 
sées sur  les  vitres  des  appartements,  des  compartiments 


EFFET  DE  GELEE  SUR  BOUE 

Montmu  les  Mines.  —  18  octobre  1907. 
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de  ohemin  de  fer,  etc.,  quand  le  froid  est  vif  à  l'extérieur, 
et  que  l'intérieur  est  plus  ou  moins  saturé  d'humidité. 

Cette  disposition  cristalline  en  forme  de  rinceaux,  pour 
l'un  et  l'autre  cas,  n'est  pas  expliquée  que  je  sache.  Quant 
au  travail  mécanique  occasionné  par  la  gelée,  il  est  facile 
d'en  observer  les  résultats  à  la  loupe.  La  gelée  en  dilatant 
les  particules  boueuses,  les  a  rapprochées  les  unes  des 
autres  en  les  condensant,  ou  en  occasionnant  de  petits 
bourrelets  qui  limitent  les  parties  évidées  où  s'aperçoit  le 
verre  ;  par  transparence,  tout  cet  ensemble  des  parties 
claires  et  celles  restées  opaques  se  dessine  très  bien. 
L'épaisseur  de  la  couche  boueuse  peut  être  comparée  à 
celle  de  deux  feuilles  de  papier  d'écolier  superposées. 

L'intérêt  de  ce  fait  réside  surtout  en  ce  qu'il  a  été  relevé 
sur  une  plaque  de  verre,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
effets  analogues  dans  les  petites  flaques  d'eau  saisies  par 
la  gelée  ;  en  cassant  la  petite  couche  de  glace  qui  les 
recouvre  et  qui  a  absorbé  tout  l'élément  liquide,  on  voit 
souvent  la  boue  fine  fendillée  en  petits  dessins  arborescents. 

M.  Martin  ne  mit  tout  d'abord  de  côté  qu'un  seul  carreau 
de  verre  ;  le  lendemain  il  voulut  en  prélever  d'autres,  mais 
dans  la  nuit,  une  pluie  étant  survenue,  tout  avait  disparu. 

Celui  qui  subsiste  a  été  placé  entre  deux  plaques  de 
verre,  le  moindre  frottement  l'aurait  bien  vite  dénaturé  en 
faisant  tomber  sa  surface  en  poussière. 

M.  Martin,  que  nous  en  avions  prié,  vient  de  nous  adres- 
ser la  photographie  de  la  plaque  en  question  ;  mieux  que 
toute  description  elle  donnera  une  idée  exacte  du  phéno- 
mène décrit  plus  haut. 

Le  résultat  obtenu  est  donc  des  plus  satisfaisants,  et  la 
Société  adresse  à  M.  Martin,  en  même  temps  que  ses  com- 
pliments pour  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de  préserver 
l'objet  de  la  destruction,  ses  bien  sincères  remerciements. 

H.  de  CHAIGNON. 
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Coléoptères  recueillis  dans  le  département, 

en  1907-1908. 

Continuant  une  série  d'articles  (dont  le  dernier  a  paru 
en  1906,  Bull.,  p.  250),  sur  mes  récoltes  de  Coléoptères 
faites  en  Saône-et-Loire,  je  présente  aujourd'hui  une  liste 
de  captures  pas  très  longue,  bien  qu'elle  comprenne  deux 
années  consécutives  :  c'est  qu'à  la  longue  les  nouveautés 
s'épuisent  et,  les  chasses  devenant  moins  fructueuses,  le 
zèle  du  chasseur  d'insectes  se  ralentit.  Si  mes  récentes 
captures  n'ont  pas  l'importance  des  anciennes,  j'en  suis 
excusé  en  partie  par  mon  mauvais  état  de  santé  qui  m'a 
entravé  et  a  arrêté  pendant  longtemps  mes  promenades 
habituelles  ;  cette  année  même,  j'ai  dû  faire  une  cure  d'air 
dans  les  Alpes,  à  une  époque  des  plus  favorables  pour  les 
récoltes  entomologiques.  Bien  qu'étant  un  peu  maigres, 
mes  chasses  offrent  cependant  un  certain  intérêt  scienti- 
fique; elles  apportent  l'appoint  de  plusieurs  variétés  nou- 
velles, elles  ajoutent  quelques  captures  intéressantes  et 
plusieurs  nouveautés  au  catalogue  Viturat.  Parmi  ces  der- 
nières, je  signale  particulièrement  la  découverte,  dans 
notre  région,  du  Rhopalopus  spinicornis  Ab.  qui  reste  une 
des  plus  rares  espèces  de  Longicornes  français. 

Comme  précédemment,  j'ai  mis  un  astérisque  devant  les 
noms  déjà  catalogués.  Je  dois  dire  en  outre,  à  titre  de 
renseignement,  que  la  capture  de  la  plupart  des  espèces 
ou  variétés  énumérées  ci-dessous  a  déjà  été  signalée  dans 
divers  numéros  du  journal  l'Échange. 
*Calosoma  sycophanta  L.  Les  Guerreaux,  en  juin.  C'est 
la  première  fois  que  j'ai  remarqué  chez  moi  la  présence  de 
ce  brillant  insecte,  ennemi  déclaré  des  chenilles  *  et,  pour 

1 .  J'ai  pu  m'en  assurer  et  contrôler  ainsi  l'exactitude  des  observations  biolo- 
giques déjà  faites,  en  tenant  en  captivité  dans  un  bocal  un  C.  sycophanla,  nourri 
exclusivement  avec  des  chenilles  de  diverses  espèces. 
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cette  raison,  précieux  auxiliaire  du  cultivateur  :  ta  venue  a 
été  provoquée  sans  doute  par  l'énorme  abondance  des 
chenilles  dévastatrices. 

•Phlœobium  (Metopsia)  clypeatum  MûU.  Toulon-sur- 
Arroux,  en  tamisant,  au  mois  de  mai. 

Trimiom  brevicorne  Reich.  En  tamisant  des  feuilles 
sèches  et  de  la  mousse  au  pied  d'un  chêne.  Les  Ouerreaux, 
au  mois  d'avril. 

'Nargos  Wilkini  Spence.  Les  Ouerreaux,  en  avril. 

'Porcinolos  marinas  P.  Les  Ouerreaux,  avril,  en  tami- 
sant des  feuilles  sèches. 

'Teratrius  picipes  P.  Les  Ouerreaux,  en  juin,  sur  une 
branche  sèche  d'acacia. 

'Lathropus  seplcola  MQlL  Êclos  fin  juin  dans  mon 
cabinet  d'élevage  des  Ouerreaux. 

'Oryctes  nasicornis  L.  Les  Guerreaux,  dans  du  terreau. 

*Cora*bus(bifuoiatus)fasoiatusVil]ers.  Les  Ouerreaux, 
en  automne.  Cette  espèce,  nuisible  aux  chênes,  m'était 
déjà  connue  du  département,  de  Tournus,  Louhans,  Aber- 
gement,  mais  Je  ne  l'avais  pas  encore  rencontrée  dans  nos 
régions,  bien  que  sa  présence  me  fût  signalée  par  le  dépé- 
rissement des  branches  supérieures  et  tiges  centrales  de 
nombreux  baliveaux. 

'Agrilus  oinotus  01.  Les  Ouerreaux,  Saint-Agnan,  en 
juin  et  juillet,  sur  le  gç net  i  balais  ou  Sarothamnus  soopo- 
rius. 

'Agrilus  subauratoi  Oebl.  Digoin,  sur  Salix  purpurea  L.; 
les  Ouerreaux,  sur  Salix  et  jeunes  pousses  de  Tremble,  en 
juin. 

Habroloma  Pandellei  Pairm.  !,  var.  Un  seul  exemplaire 
capturé  en  Clochant,  au  rocher  de  Morillon,  sur  les  Guer- 
reaux, le  17  juillet  1907. 


1.  IbmcU  étudié  d'après  U  Monoçrtphi*  de  Marital  et,  d*autra  part,  at  rappor* 
taai  à  daa  asamptalrM  alférlau  da  ma  toMtoHoa. 
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*  Drape  te  8  biguttatus  Pill.  Les  Guerreaux,  en  juin,  sur 
une  souche  de  chêne. 

*Elater  pomonœ  Steph.  Les  Guerreaux,  sur  un  chêne 
abattu,  en  juin. 

*Ludius  (Selatosomus)  nigricornis  F.  Sur  buissons 
divers,  les  Guerreaux  ;  aussi  dans  les  bois  de  la  Motte,  en 
mai. 

Denticollis  (Campilus)  linearis  var.  marginellus  F. 

Les  Guerreaux,  cabinet  d'élevage. 

Cantharis  (Telephorus)  violacea  var.  innotaticeps 
Pic1.  Les  Guerreaux,  en  mai. 

Cantharis  nigricans  var.  martialis  Pic.  Les  Guerreaux, 
en  juin.  Variété  décrite  dans  l'Échange,  n°  283. 

'Rhagonycha  translucida  Kryn.  Toulon-sur-Arroux,  i 
la  fin  de  mai. 

Haplocnemus  nigricornis  F.  Sur  sapins,  à  Toulon-sur- 
Arroux,  en  mai  ;  aussi  dans  les  bois  de  la  Motte.  (Capturé 
antérieurement  à  Beaubery.) 

*Opilo  paUidus  01.  Les  Guerreaux,  un  seul  exemplaire 
éclos  le  3  juillet,  dans  mon  cabinet  d'élevage. 

Stagetus  (Theca)  pilula  var.  nov.  obscurior.  Dessous 
du  corps  foncé  comme  le  dessus,  pattes  roussfttres.  Les 
Guerreaux,  au  mois  de  juin,  sur  Rhus  cotinus. 

*Metœcius  (Rhipiphorus)  paradoxus  L.  Marcigny,  en 
octobre  ;  les  Guerreaux,  en  novembre. 

'Dorytomus  occalescens  Gylh.  (déjà  capturé  à  Digoin), 
et  melanophthalmus  Payk.  Digoin,  en  avril,  dans  les 
chatons  et  sur  les  jeunes  pousses  de  Salix  purpurea  L. 

'Magdalis  xnemnonia  Gylh.  et  duplicata  Germ.  Toulon- 
sur- Ar roux,  en  mai. 

'Dryophthorus  corticalis  Payk.  (Lymexylon).  Les 
Guerreaux,  éclos  en  mai,  dans  mon  cabinet  d'élevage. 

1.  Variété  signalée  dans  t'ficftanyt,  n*  267. 


—  119  — 

*  Platyrrhinus  resinosus  Scop.  (latirostris).  Toulon - 
sur-Arroux,  en  mai. 

Rhopalopus  spinicornis  Ab.  Les  Ouerreaux,  en  battant 
une  branche  sèche  de  chêne,  le  1er  juin  1908. 

Anaglyptus  mysticus  var.  hieroglyphicus  Herbst.  Les 
Guerreaux,  un  exemplaire  recueilli  le  7  juin  1907,  sur  une 
aubépine  en  fleurs. 

Tetrops  praousta  var.  Starcki  Chevr.  Les  Guerreaux, 
sur  aubépine,  en  juin. 

*Oberea  erythrocephala  Sch.  Un  seul  exemplaire  cap- 
turé aux  Guerreaux,  en  juillet,  sur  une  plante  de  Tithymalus. 

*Labidostomis  tridentata  L.  Les  Guerreaux,  en  juin, 
sur  jeunes  pousses  de  tremble. 

Cryptocephalus  octopunctatus  var.  diversenotatus 
Pic.  Nouvelle  variété  décrite  dans  l'Échange,  n°  272,  cap- 
turée aux  Guerreaux. 

Cryptocephalus  6-punctatus  L.  Perrigny,  sur  un  cou- 
drier. 

Cryptocephalus  bipunctatus  var.  Agnani  Pic.  Nou- 
velle variété  décrite  dans  l'Echange,  n°  284,  capturée  à 
Saint- Agnan. 

*  Cryptocephalus  10-maculatus  var.  bothnicus  L. 
Saint- Agnan,  sur  Saliœ. 

*  Cryptocephalus  tlbialis  Bris.  Les  Guerreaux  et  Saint- 
Agnan,  de  fin  mai  au  commencement  de  juillet,  sur  Genista 
scop  aria  ou  Sarothamnus  scoparius. 

Cryptocephalus  tibialis  var.  lapicidinarum  Pic.  Jolie 
variété  nouvelle1  à  macule  rousse  à  l'extrémité  des  élytres, 
recueillie  à  Saint-Agnan. 

*  Cryptocephalus  ochroleucus  Fairm.  Sur  les  osiers 
rbuges  des  bords  de  la  Loire  à  Digoin  et  Gilly- sur-Loire. 

*Stylosomus  minutissimus  Germ.   Digoin,   les  Guef* 

1.  Décrite  dans  l'Échangé,  n*  272. 
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roaux,  Saint-Àgnan  ;  assez  commun  en  juin,  sur  aulne, 
chêne,  salix. 

Phytodecta  (Gonioctena)  olivacea  var.  obscurissima 

Pic.  Nouvelle  variété  décrite  dans  le  n°  271  de  l'Échange, 
capturée  sur  genêt,  à  Saint-Agnan,  en  même  temps  que 
la  var.  nigricans  Weise. 

*Plectroscelis  (Chaetocnema)  semicœrulea  Koch.  Digoin, 
en  avril,  sur  Salix  pur  pur  ea. 

Maurice  PIC. 


Le  Blanc  du  Chêne. 

(2«  Note.) 

Dans  une  première  note  (voyez  plus  haut,  séance  du 
6  septembre  1908,  p.  67),  sur  la  maladie  du  Blanc  ou  Oïdium 
(Oïdium  quercinum  de  Thûmen),  qui  a  infesté  cette  année, 
d'une  façon  si  générale,  les  chênes  de  la  France  tout  entière 
et  de  l'Europe  occidentale,  j'avais  appelé  l'attention  sur 
les  incertitudes  de  la  nomenclature  du  Champignon  pro- 
ducteur de  cette  maladie  et  sur  l'intérêt  qui  s'attachait  i  sa 
recherche  et  à  son  étude.  Comme  bien  on  pense,  les  obser- 
vations n'ont  pas  manqué,  et  progressivement  les  obscu- 
rités se  sont  dissipées. 

L'origine  exotique  de  la  maladie,  tout  d'abord  acceptée, 
a  peu  à  peu  perdu  du  terrain  et  a  fini  par  être  abandonnée. 
Non  seulement  la  maladie  n'est  pas  identique  aux  nom* 
breuses  affections  cryptogamiques  signalées  sur  les  chênes 
en  Amérique,  mais  les  chênes  américains  introduits  chez 
nous  en  peuplements,  parfois  considérables  et  bien  natu- 
ralisés, ont  résisté  partout  à  la  maladie,  même  aux  tenta- 
tives de  contamination  parasitaire.  (P.  Hariot,  Sur  l'Oïdium 
du  Chêne,  dans  C.  R.  Ac.  se,  CXLVII,  2*  semestre,  n°  18 
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du  2  novembre  1908,  p.  816.)  Aux  environs  d'Autun,  je  ne 
connais  que  deux  plantations  un  peu  sérieuses  de  chênes 
d'Amérique  (Quercus  rubra  L.)»  Tune  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bois  d'Ornez,  l'autre  à  la  queue  de  l'étang  de 
Saint-Didier.  Or,  ces  chênes  sont  restés  absolument  indem- 
nes, au  milieu  et  même  en  contact  avec  les  chênes  indi- 
gènes entièrement  attaqués,  tandis  que  dans  leur  voi- 
sinage des  arbres  d'une  autre  essence,  hêtres,  noisetiers, 
frênes,  etc.,  étaient  attaqués  d'un  blanc  dont  on  verra  plus 
loin  l'identité  probable. 

D'autre  part,  la  maladie  observée  sur  tous  les  points  du 
territoire  français  a  sévi  sur  la  plupart  de  nos  espèces  de 
chênes,  mais  avec  une  grande  différence  d'intensité.  Le 
grand  chêne  blanc  (Quercus  pedunculata  Ehrh.)  a  été  bien 
plus  généralement  et  plus  gravement  atteint  que  le  chêne 
noir  ou  rouvre  (Q.  sessiliflora  3m.).  Le  chêne  Tauzin  ou 
chêne  noir  du  sud-ouest  ((?.  Tozza  Bosc),  et  le  chêne  che- 
velu (Q.  Cerris  L.),  espèce  plus  méridionale,  ont  également 
souffert  de  l'Oïdium;  le  chêne  vert  {Q.  llex  L.)  et  le  chêne- 
liège  ((?.  Suber  L.)  ne  paraissent  avoir  été  atteints  que  par 
exception.  (Ed.  Bureau,  Effets  de  l'Oïdium  quercinum  sur 
différentes  espèces  de  Chines,  dans  C.  R.  Ac.  se,  GXLVII, 
2°  semestre,  n°  13  du  28  septembre  1908,  p.  571;  M.  Qard, 
l'Oïdium  du  chêne  pendant  l'été  et  l'automne  de  1908,  dans 
le  sud-ouest  de  la  France,  dans  Journal  de  botanique,  dirigé 
par  L.  Morot,  21e  année,  2"  série,  t.  X,  octobre  1908,  p.  256.) 

Cette  généralisation  de  la  maladie  semblait  donc  bien 
en  rapport  avec  l'expansion  d'un  Champignon  parasite 
indigène,  dont  le  blanc  n'était  que  le  premier  stade,  l'état 
conidial.  Mais  la  spécification  de  l'état  parfait  ou  ascosporé 
restait  encore  incertaine,  bien  qu'appartenant  sans  aucun 
doute  à  la  famille  des  Erysiphés.  C'était  avec  les  espèces  du 
genre  Microsphœa,  principalement  du  M.  Alni  Wallr.,  que 
ses  affinités  paraissaient  les  plus  intimes,  et  c'est  encore 
à  cette  opinion  que  se  rattachait  en  dernier  lieu  M.  Hariot 
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(toc.  cit.),  écartant  le  genre  Phyllactinia,  en  raison  des 
caractères  spéciaux  de  ses  conidies.  Mais  un  mycologiste 
belge,  M.  Pâque,  dans  un  mémoire  tout  récent  (E.  Pâque 
S.  J.,  la  Maladie  du  Chêne  en  1908,  dans  Bull.  Soc.  royale 
bot.  de  Belgique,  XLV,  1908,  p.  344),  après  une  étude  bio- 
logique approfondie  du  développement  du  parasite,  a 
démontré  que  la  germination  des  conidies  de  l'Oïdium  quer- 
cinum  et  le  développement  de  son  mycélium  à  l'intérieur 
des  cellules  profondes  du  mésophylle  sont  tout  à  fait  diffé- 
rentes du  développement  purement  épidermique  des  Bry- 
siphe,  Microsphœra,  etc.,  et  n'appartient  qu'au  genre 
Phyllactinia.  Il  a  pu,  en  outre,  observer  les  périthèces 
caractéristiques  et  lever  tous  les  doutes  sur  la  nature  du 
cryptogame  producteur  du  blanc  du  chêne. 

Passant  en  revue  les  travaux  de  systématique  mycologiqcte 
les  plus  nouveaux  et  les  plus  autorisés  de  Karsten,  Pal  la, 
Salmon,etc.,leR.  P.  Pâqueest  arrivée  cette  conclusion  que 
toutes  les  espèces  attribuées  au  genre  Phyllactinia  ne  sont 
en  réalité  que  des  variétés  ou  même  des  formes  indistinctes 
d'une  seule  et  même  espèce,  extrêmement  commune  et 
ubiquiste,  susceptible  de  se  développer  sur  plus  de  cent 
quarante  espèces  d'arbres  ou  arbustes  :  Noisetier,  Frêne, 
Hêtre,  Charme,  Bouleau,  Aubépine,  Poirier,Cornouiller,  etc., 
et  aussi,  à  n'en  pas  douter,  sur  le  Chêne,  Y Erysiphe  quercus 
de  Mérat  paraissant  devoir  y  être  rattaché.  Cette  espèce  est 
le  Phyllactinia  corylea  (Pers.)  Karst.,  décrite  dès  1801,  par 
Persoon  (Synopsis  methodica  Fungorum,  p.  124),  sous  le 
nom  Sclerotium  Erysiphe  p  corylea.  C'est  également  le 
Ph.  suffulta  (Reb.)Sacc.  Ph.  guttata (Wallr.)  Lév.,  et  corres- 
pond aux  Erysiphes  nommés  d'après  leur  plante  nourricière, 
en  particulier  aux  Erysiphes  du  Coudrier,  du  Frêne,  décrits 
par  De  Candolle,  dans  sa  Flore  française,  II,  p.  272,  dès 
1815,  et  observés  depuis  longtemps  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire,  par  Orognot  (Catal.  pi.  cryptog.  S.-et-L., 
1863,  p.  192)» 
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Pourquoi  cette  maladie,  connue  depuis  un  siècle,  décrite 
et  figurée  dans  les  ouvrages  classiques  modernes  et  qu'on 
peut  appeler  le  Blanc  des  arbres  forestiers  (E.  Prillieux,  Mal. 
des  pi.  agrie.  et  des  arbres  fruitiers  et  forestiers,  II,  1 897,  p.  19), 
a-t-elle,  cette  année,  envahi  nos  chênes  d'une  façon  si  par- 
ticulière, et  pourquoi  a-t-elle  tant  intrigué  les  botanistes 
et  les  forestiers  par  la  rareté  de  ses  fructifications  nor- 
males? Il  faut  en  chercher  les  causes,  d'une  part,  dans 
des  conditions  climatériques  particulières  encore  indéter- 
minées et  qui,  d'une  façon  générale,  semblent  avoir  cette 
année  favorisé  le  développement  exagéré  de  plusieurs 
espèces  d'Érysiphés  ;  d'autre  part,  dans  la  structure  des  parois 
cellulaires,  et,  peut-être,  la  composition  chimique  des  feuilles 
de  chêne  peu  favorables  à  la  maturation  du  mycélium  et  à 
la  formation  des  périthèces.  Le  procès  n'est  pas  encore 
complètement  tranché,  mais  la  cause  est  débrouillée,  et 
Ton  voit,  en  somme,  qu'il  s'agit  d'une  maladie  banale, 
anormalement  développée  sous  forme  d'épidémie  phyto- 
cryptogamique,  et  qui  a  grandes  chances  de  s'atténuer 
d'elle-même,  sans  mettre  en  péril,  comme  on  l'a  redouté, 
l'existence  de  nos  plus  beaux  arbres.  Ce  sont,  en  effet,  les 
repousses  des  jeunes  taillis  et  les  feuilles  des  chênes 
élagués  en  têtards  qui  ont  le  plus  souffert;  les  branches 
et  les  feuilles  des  arbres  adultes  ont  beaucoup  mieux 
résisté. 

Dp  X.  GILLOT. 


Aperçu  pétrographique  et  minéralogique 
de  la  ligne  de  Corbigny  à  Saulieu  et  de  quelques 

localités  voisines  (suite). 

Si  nous  poursuivons  notre  itinéraire  sur  la  ligne,  nous 
pourrons,  à  partir  d'Ouroux,  y  relever  les  observations  sui- 
vantes  :  à  2  kilomètres  de  cette   station,   tranchée  de 
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50  mètres  de  longueur,  dans  une  microgranulite  rose  à 
grain  fin.  A  100  mètres  de  ce  point,  entre  deux  lisières  de 
bois,  la  microgranulite  présente  un  grain  encore  plus  fin, 
euritique  ;  cette  texture  impliquerait  la  présence  passagère 
et  localisée  d'apophyses  dans  la  masse  microgranulitique, 
et  dont  l'émission,  à  l'entour,  aurait  pu  subir  un  temps 
d  arrêt.  Vers  le  kilomètre  36,  petite  tranchée  également 
dans  la  microgranulite  rouge,  mais  à  grain  varié.  A  l'hec- 
tomètre 7  du  même  kilomètre,  nouvelle  tranchée  d'une 
centaine  de  mètres,  dans  la  même  roche,  mais  très  altérée. 
A  hauteur  du  37e  kilomètre,  à  l'endroit  où  la  ligne  coupe 
la  grande  route  d'Ouroux  à  Montsauche,  petite  tranchée 
d'une  dizaine  de  mètres  d'étendue,  avec  microgranulite  à 
gros  grain  assez  franche.  Au  kilomètre  37,  hectomètre  1, 
grande  tranchée  de  150  mètres  dans  l'arène,  avec  quelques 
rochers  de  microgranulite  grossière  et  porphyroïde,  très 
altérée  à  la  surface;  tout  l'ensemble  a  une  tendance  mar- 
quée à  se  désagréger. 

Au  37e  kilomètre,  hectomètres  4  et  5,  belle  coupure  dans 
la  roche  vive,  de  100  mètres  d'étendue  avec  une  élévation 
maxima  de  8  mètres  ;  de  même  que  la  précédente,  c'est 
une  des  plus  importantes  de  la  ligne.  La  microgranulite 
est  rouge,  à  grain  moyen  et  uniforme  ;  quelques  cristaux 
de  feldspath  sont  damouritisés  et  prennent  une  teinte  jau- 
nâtre ou  jaune  verdâtre  en  perdant  leur  dureté. 

En  ce  point  nous  sommes  à  200  mètres  de  Cauzon- 
Savelot  ;  à  partir  de  cette  station  jusqu'à  Montsauche,  la 
ligne  est  en  partie  sans  intérêt  ;  quelques  talus,  les  plus 
élevés  de  lm50  à  2  mètres,  entièrement  dans  les  éboulis, 
avec  débris  de  microgranulite  ;  sauf  au  kilomètre  40,  hec- 
tomètre 5,  où  se  présente  une  tranchée  de  60  mètres  dans 
la  microgranulite  rouge,  bien  en  place,  à  grain  assez  gros- 
sier, sans  être  porphyroïde. 

Puis  la  ligne  coupe  la  grande  route  qui  court  i  présent 
parallèlement  à  la  voie  et  que  l'on  peut  suivre  tout  en  sur- 
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veillant  cette  dernière  ;  ses  petits  talus  ne  sont  toujours 
que  des  éboulis  ;  à  noter  cependant,  a  600  mètres  avant  la 
gare  de  Montsauohe,  une  tranchée  où  perce  un  seul  rocher 
en  place,  d'une  microgranulite  blanc-rosé  à  grain  fin, 
d'un  joli  effet. 

En  résumé,  tout  cet  intervalle  entre  Ouroux  et  Mont* 
sauohe  est  assez  uniforme  et  ne  sort  pas  de  la  microgra- 
nulite, dont  le  faciès  varie  seulement  d'un  point  à  un  autre. 

Si  on  quitte  pour  un  instant  la  ligne  pour  prendre  la 
route  de  Montsauche  à  Planchez,  on  passe  à  hauteur  du 
deuxième  kilomètre,  près  d'une  carrière  exploitée  pour 
l'empierrement,  dans  une  belle  microgranulite  rouge,  à 
grain  généralement  fin. 

La  carte  géologique  (feuille  de  Ch&teau-Chinon),  men- 
tionne, à  hauteur  de  la  Maison  du  Cantonnier,  sur  la  route 
de  Montsauche  à  Gouloux,  un  filon  de  Pyroméride  que 
j'avais  recherché  sans  succès  lors  de  précédentes  visites 
en  ce  point.  Plus  heureux  cette  fois-ci,  je  crois  avoir 
reconnu  une  des  extrémités  du  filon,  qui  ne  peut  dépasser 
la  route  de  ce  côté  où  il  y  a  un  contre-bas  presque  à  pic, 
au  pied  duquel  coule  la  Cure;  aussi  n'apparaît-il  que  tout 
à  fait  au  bas  du  talus  et  presque  dans  le  fossé,  sur  une 
épaisseur  ou  une  surface  de  60  centimètres,  à  hauteur  de 
la  borne  kilométrique  :  Saulieu  21,500,  et  à  115  pas  de  la 
Maison  du  Cantonnier,  quand  on  vient  de  Montsauche. 

Le  filon,  s'il  ne  s'agit  pas  d'un  accident  local,  doit  s'éten- 
dre sous  le  talus  et  se  poursuivre  dans  la  direction  du 
nord-ouest  ;  malgré  toutes  mes  allées  et  venues,  il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  le  retrouver  en  place  ;  seuls,  quelques 
blocs  au  milieu  d'un  pré,  de  l'autre  côté  du  mauvais  che- 
min qui  passe  au  dessus  de  la  Maison  du  Cantonnier,  et  de 
même  nature  que  ceux  de  la  route,  peut  indiquer  son  voi- 
sinage, mais  non  son  affleurement. 

Cette  Pyroméride  ne  semble  pas  aussi  bien  caractérisée 
que  celle   de  Chaumiens-Lavaux,  dont  nous  avons  dit  un 
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mot  dans  de  précédentes  notes  géologiques1.  La  pâte  de 
la  roche,  gris  rougeâtre,  gris  violacé,  a  l'apparence  d'un 
pétrosilex  très  compact  et  très  homogène  ;  elle  est  par- 
semée de  nombreux  cristaux  de  quartz  de  toutes  grosseurs, 
bipyramidés,  ou  tout  au  moins  à  arêtes  vives,  noirâtres 
mais  très  brillants.  Autour  de  certains  on  voit,  à  la  rigueur, 
se  dessiner  des  auréoles  jaunâtres,  ternes,  plus  ou  moins 
indiqués,  mais  sans  épaisseur  et  plus  clairs  simplement 
que  le  reste  de  la  pâte.  Le  quartz  se  présente  également 
en  plages  ou  en  nodules  blanc  laiteux  ;  le  feldspath  en 
cristaux  brisés  n'est  pas  rare  ;  quelques  cristaux  d'orthose 
assez  entiers  se  montrent  par  places.  Toujours  est-il  que, 
si  les  échantillons  provenant  de  la  Maison  du  Cantonnier 
peuvent  être  assimilés  à  une  Pyroméride,  à  l'œil  on  a  peine 
à  y  reconnaître  une  structure  sphérolithique. 

Les  fragments  détachés  du  filon  en  place  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  ceux  provenant  des  blocs  disséminés, 
peut-être  un  peu  plus  de  fraîcheur,  avec  les  teintes  plus 
vives,  mais  le  rapprochement  ne  fait  pas  de  doute  ;  d'autant 
que,  pour  ces  derniers,  il  est  aisé  de  les  reconnaître  au 
milieu  des  nombreux  blocs  de  microgranulite  qui  jonchent 
le  sol  à  l'entour  ;  leur  surface  est  blanchie,  oomme  polie, 
et  cette  sorte  d'encroûtement  occasionné  par  une  altération 
toute  superficielle,  a  moins  d'un  millimètre  d'épaisseur, 
puis  l'intérieur  réapparaît  intact. 

De  Montsauche  il  était  à  propos  de  rechercher  le  filon 
de  Porphyrite  signalé  entre  Argoulois  et  Savaut,  d'autant 
qu'il  n'y  a  pas  utilité  de  pousser  jusqu'à  ce  dernier  village. 
Après  avoir  passé  Argoulois,  situé  dans  le  fond  du  vallon, 
la  route  remonte  pendant  un  certain  temps,  puis  redes- 
cend sur  Savaut,  mais  bien  avant  d'y  arriver  et  à  400  mètres 
environ  après  le  col,  le  filon  apparaît  sur  le  talus  de  la 


1.  Excursion  à  Alligny  et  à  Moux,  ?6  juillet  1903,  XVI*  Bull.,  comptes  rendus  ; 
notes  géologiques,  p.  200. 
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sous  le  nom  de  bois  de  la  Charité.  Il  est  situé  sur  la  hau- 
teur, au  nord  de  la  Velles-en-Moux,  sur  la  bordure  du 
bois  et  presque  à  son  extrémité.  Ce  filon  est  pour  l'instant 
le  plus  instructif,  parce  qu'il  a  été  mis  à  découvert  depuis 
peu  sur  une  certaine  longueur  et  exploité  pour  matériaux 
de  construction.  Sa  surface  n'est  qu'à  une  profondeur 
insignifiante  au-dessous  de  la  terre  arable  qui  la  recouvre, 
avec  un  front  de  taille  bien  dégagé  sur  un  des  côtés  de 
la  petite  carrière.  Ce  front  de  taille  n'a  pas  plus  de  2m50 
dans  les  deux  sens  :  hauteur  et  largeur  ;  son  épaisseur  en 
profondeur  est  inconnue,  l'extraction  n'ayant  attaqué  que 
la  surface. 

Il  est  encaissé,  de  chaque  côté,  par  la  microgranulite 
ordinaire  qui  y  a  développé,  près  de  la  salbande,  des  veines 
de  quartz  rose  de  2  à  3  centimètres  d'épaisseur  et  disposées 
par  zones  parallèles  et  interrompues. 

Puis,  toujours  à  la  salbande,  la  structure  globulaire  s'est 
développée  dans  de  fortes  proportions  ;  certains  globules 
atteignent  la  grosseur  d'une  grosse  noisette.  Sur  les 
moellons  détachés  pour  construction,  on  peut  juger  sur 
quelle  épaisseur,  à  la  salbande,  cette  structure  globulaire 
a  fait  subir  son  influence  ;  ce  n'est  pas  trop  de  lui  attribuer 
0m30  à  0m35  centimètres.  Dans  l'intérieur  de  la  roche 
franche,  ces  globules,  disséminées  en  un  réseau  de  sections 
circulaires,  sont  d'un  joli  effet,  sur  les  surfaces  planes  ;  il 
s'accentuerait  encore  sur  des  surfaces  polies.  C'est  une 
Porphyrite  andésitique  à  pyroxène  et  mica  noir.  (M.-Lévy.) 

Le  filon  de  porphyrite,  situé  au  sud-ouest  du  mont  Moux, 
n'est  pas  des  plus  faciles  à  retrouver,  d'autant  qu'il  est 
situé  sous  bois  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  par- 
cours. Cependant,  en  s'aidant  de  la  carte  et  des  indications 
fournies  par  les  habitants,  on  peut  y  parvenir. 

En  quittant  Moux,  après  avoir  passé  les  Perruchots,  il 
faut  prendre  le  vieux  chemin  qui  mène  à  la  Coupe-Baudot 
et  qui  laisse  sur  la  droite  l'ancien  puits  de  recherche  du 
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du  granité  à  la  microgranulite  n'est  pas  visible,  non  plus 
que  leur  contact.  Il  en  est  de  même  sur  la  route  qui  ne 
passe  qu'à  quelques  mètres  de  la  ligne.  Toujours  est-il  qu'à 
partir  de  Sfipt- Loups ,  les  petits  murs  de  clôture  qui  étaient 
construits  en  granité,  le  sont  à  présent  en  microgranulite. 

Entre  le  kilomètre  54,  hectomètre  9,  et  le  kilomètre  55, 
apparaît  un  schiste  métamorphique  argilo- siliceux,  peut- 
être  Dévonien?  gris  verdâtre,  à  grain  fin,  peu  fissile  et  ne 
semblant  pas  renfermer  de  fossiles.  Le  schiste  est  encaissé 
dans  la  microgranulite  ou  plutôt  superposé,  autant  cepen- 
dant que  les  éboulis  et  les  cassures  permettent  d'en  juger. 
Le  contact  des  deux  roches  étant  très  difficile  à  observer, 
il  semblerait  plutôt  qu'il  y  a  superposition.  L'épaisseur 
visible  de  la  couche  schisteuse  varie  de  lm50  à  ?  mètres, 
sur  une  longueur  de  30  mètres  ;  elle  semble  disposée  assez 
horizontalement;  sa  partie  supérieure  dans  le  haut  du  talus 
est  recouverte  par  la  végétation. 

Au  kilomètre  55,  hectomètres  4,  5,  6,  qui  avoisine  la 
halte  de  Montsermage,  masse  microgranuli tique  grossière 
passant  à  l'état  d'arène  ;  avec  ses  8  à  9  mètres  de  hauteur, 
cette  tranchée  a  aussi  son  importance,  mais  n'a  nécessité 
que  des  travaux  de  déblaiement.  Vers  le  kilomètre  56,  deux 
talus  rocheux  ;  dans  le  premier  la  microgranulite  est  fran- 
che, dans  le  second  elle  se  désagrège  ;  cela  tient  à  l'état 
de  fissuration  de  la  masse. 

Au  kilomètre  56,  entre  les  hectomètres  6  et  7,  jolie  micro- 
granulite franche,  rose  et  blanche,  à  grain  fin  et  disposée 
en  filons  minces  interrompus. 

Puis  on  atteint  Moux,  sans  autres  particularités  sur  la 
ligne. 

De  Moux  on  peut  rayonner  sans  trop  s'éloigner,  pour 
reconnaître  quelques-uns  des  filons  de  porphyrite  indiqués 
sur  la  feuille  de  Chftteau-Chinon. 

Le  plus  rapproché  est  celui  du  bois  de  la  Garenne,  le 
même  vraisemblablement  que  M.  Michel-Lévy  désignait 
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sous  le  nom  de  bois  de  la  Charité.  Il  est  situé  sur  la  hau- 
teur, au  nord  de  la  Velles-en-Moux,  sur  la  bordure  du 
bois  et  presque  à  son  extrémité.  Ce  filon  est  pour  l'instant 
le  plus  instructif,  parce  qu'il  a  été  mis  à  découvert  depuis 
peu  sur  une  certaine  longueur  et  exploité  pour  matériaux 
de  construction.  Sa  surface  n'est  qu'à  une  profondeur 
insignifiante  au-dessous  de  la  terre  arable  qui  la  recouvre, 
avec  un  front  de  taille  bien  dégagé  sur  un  des  côtés  de 
la  petite  carrière.  Ce  front  de  taille  n'a  pas  plus  de  2m50 
dans  les  deux  sens  :  hauteur  et  largeur  ;  son  épaisseur  en 
profondeur  est  inconnue,  l'extraction  n'ayant  attaqué  que 
la  surface. 

Il  est  encaissé,  de  chaque  côté,  par  la  microgranulite 
ordinaire  qui  y  a  développé,  près  de  la  salbande,  des  veines 
de  quartz  rose  de  2  à  3  centimètres  d'épaisseur  et  disposées 
par  zones  parallèles  et  interrompues. 

Puis,  toujours  à  la  salbande,  la  structure  globulaire  s'est 
développée  dans  de  fortes  proportions  ;  certains  globules 
atteignent  la  grosseur  d'une  grosse  noisette.  Sur  les 
moellons  détachés  pour  construction,  on  peut  juger  sur 
quelle  épaisseur,  à  la  salbande,  cette  structure  globulaire 
a  fait  subir  son  influence  ;  ce  n'est  pas  trop  de  lui  attrib.uer 
0*30  à  0m35  centimètres.  Dans  l'intérieur  de  la  roche 
franche,  ces  globules,  disséminées  en  un  réseau  de  sections 
circulaires,  sont  d'un  joli  effet,  sur  les  surfaces  planes  ;  il 
s'accentuerait  encore  sur  des  surfaces  polies.  C'est  une 
Porphyrite  andésitique  à  pyroxène  et  mica  noir.  (M.-Lévy.) 

Le  filon  de  porphyrite,  situé  au  sud-ouest  du  mont  Moux, 
n'est  pas  des  plus  faciles  à  retrouver,  d'autant  qu'il  est 
situé  sous  bois  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  par- 
cours. Cependant,  en  s'aidant  de  la  carte  et  des  indications 
fournies  par  les  habitants,  on  peut  y  parvenir. 

En  quittant  Moux,  après  avoir  passé  les  Perruchots,  il 
faut  prendre  le  vieux  chemin  qui  mène  à  la  Coupe-Baudot 
et  qui  laisse  sur  la  droite  l'ancien  puits  de  recherche  du 
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minerai  de  Manganèse.  Arrivé  dans  le  fond  du  vallon,  on 
traverse  un  ruisseau  ;  l'extrémité  sud-est  du  filon  se  trouve 
à  15  mètres  au  delà  du  ruisseau. 

Il  est  représenté  d'un  côté  du  chemin  par  quelques  blocs 
en  place  et  de  plus  nombreux  détachés.  De  l'autre  côté  du 
chemin,  le  pré  est  en  pente  et  ne  laisse  rien  apercevoir. 
C'est  encore  une  Porphyrite  andésitique  micacée  à  pyroxène 
et  mica  noir  (M.-Lévy),  grisâtre,  micacée.  Il  est  difficile 
d'avoir  des  échantillons  frais,  la  mousse  a  tout  envahi  et 
dégradé  les  surfaces  ;  aussi  n'est-ce  qu'avec  un  point  de 
doute  qu'on  pourrait  avancer  que  certains  fragments  sem- 
bleraient présenter  la  structure  globulaire.  * 

Pour  retrouver  l'autre  extrémité  du  filon,  il  faut,  sans 
aller  jusqu'à  la  Coupe-Baudot,  atteindre  la  route  de  Gien  à 
Moux,  et  la  suivre  en  prenant  sur  la  droite  jusqu'à  700  mètres 
de  son  croisement  avec  celle  des  Settons.  Cette  extrémité 
du  filon  n'affleure  nulle  part,  mais  en  pénétrant  dans  le 
pftquis  appelé  :  Terre  de  la  Boulot,  en  face  Montsermage, 
d'assez  nombreux  fragments,  très  altérés,  usés  pour  ainsi 
dire,  se  trouvent  disséminés  à  la  surface  et  doivent  repré- 
senter son  extrémité  nord-ouest,  car,  de  l'autre  côté  de  la 
route  et  en  prolongement  du  pâquis,  on  n'en  voit  plus 
trace. 

Si  de  Moux  on  repasse  sur  la  ligne,  on  atteint  avant  la 
halte  de  Chassagne,  à  l'hectomètre  6  du  kilomètre  58,  le 
pont  qui  la  traverse.  Tout  à  fait  contre  les  pieds-droits  du 
pont  et  du  côté  nord  seulement,  se  montre  un  filon  de 
Porphyrite  qui,  coupant  la  ligne  à  peu  près  perpendiculai- 
rement, occupe  les  deux  talus  sur  une  hauteur  de  6  à 
7  mètres,  avec  une  largeur  de  3  mètres.  On  peut  aisément 
se  rendre  compte  de  son  développement  au  milieu  de  la 
microgranulite  en  arène,  les  talus  étant  dépourvus  de  végé- 
tation. 

C'est  une  Porphyrite  andésitique  à  pyroxène  et  mica  noir 
(M.-Lévy),  de  couleur  grise,  à  grain  fin,  micacée  et  rugueuse 
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avec  petites  lamelles  vertes  qui,  dans  certains  échantillons, 
communiquent  par  leur  abondance  une  teinte  verte  à  l'en- 
semble. D'autres  sont  rouges  ;  c'est  un  effet  d'altération 
plus  ou  moins  prononcé.  Aux  salbandes,  on  n'aperçoit 
aucune  tendance  i  la  structure  globulaire. 

Gomme  le  fait  ressortir  la  carte  géologique,  le  filon  qui 
passe  sous  le  pont  de  Ghassagne  doit  être  indépendant  de 
celui  du  bois  de  la  Garenne,  tout  en  offrant  même  compo- 
sition. Il  se  terminerait  vers  le  bas  du  vallon  que  suit  la 
route  de  Moux  à  Alligny  ;  d'autant  qu'en  dehors  de  sa  pré- 
sence, vers  le  pont,  on  ne  peut  le  suivre  nulle  part  ailleurs. 
Du  côté  du  nord-ouest,  c'est  la  montagne  sous  laquelle  il 
s'enfonce,  puis,  entre  la  route  et  la  ligne,  tout  cet  espace 
est  occupé  par  des  maisons  et  des  jardins. 

Au  kilomètre  60,  hectomètre  1 ,  vers  le  bois  du  Parron, 
belle  paroi  rocheuse  dans  un  granité  rose,  à  grain  fin,  peu 
micacé  avec  faciès  de  passage,  tout  en  se  rapprochant 
davantage  du  granité  que  de  la  microgranulite,  car  nous 
sommes  à  la  limite  de  ces  deux  formations  :  granité  et 
microgranulite  ;  cette  dernière  prend  un  développement 
et  un  caractère  bien  tranché  dans  les  rochers  qui  bordent 
la  route  d'Autun,  en  dessous  du  moulin  neuf  d'AUigny. 

Au  kilomètre  60,  entre  les  hectomètres  4  et  5,  tranchée 
dans  le  même  granité,  mais  altéré,  avec  filon  de  0m80 
d'épaisseur  d'une  granulite  rose  à  grain  fin,  bien  franche, 
coupant  obliquement  un  des  talus. 

De  là,  il  n'y  a  plus  que  quelques  pas  pour  aborder  la 
queue  de  l'étang  neuf  d'AUigny,  au  croisement  de  deux 
routes  ;  Tune  qui  part  de  Moux  et  se  poursuit  sur  Alligny, 
et  celle  qui  vient  d'Autun,  en  longeant  le  bord  de  l'eau. 

A  ce  point  précis,  quelques  rares  fragments  de  Por- 
phyrite,  au  pied  du  talus  bordant  la  route,  indiquent  la 
présence  du  premier  filon  mentionné  sur  la  carte  géolo- 
gique. Ges  fragments,  avec  leurs  angles  émoussés,  sont  les 
seuls  témoins  subsistants  du  filon,  qui  a  pu  se  trouver  au 
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jour  à  un  moment  donné  ;  mais,  à  l'heure  actuelle,  il  est 
entièrement  dissimulé  sous  les  éboulis  qui  doivent  attein- 
dre une  grande  épaisseur,  car  le  terrain  est  des  plus 
meubles,  sans  végétation  et  le  talus  très  élevé. 

La  composition  du  talus  est  celle  d'un  granité,  en  grande 
partie  réduit  à  l'état  d'arène  rouge,  avec  faciès  de  pas- 
sage, la  microgranulite  franche  existant  à  l'autre  bout  de 
l'étang. 

A  120  mètres  de  là,  sur  le  même  côté  de  l'étang  et  le 
long  du  même  talus,  un  second  filon  de  porphyrite,  mais 
celui-là  bien  apparent,  y  est  représenté  par  des  blocs  plus 
ou  moins  attachés  en  profondeur,  mais  bien  en  place  et 
pointant  sur  le  talus  assez  meuble,  sur  un  espace  de  5  à 
6  mètres  ;  ils  sont  encaissés  dans  le  même  granité  rouge. 

Malgré  l'indépendance  des  deux  filons,  la  composition 
de  la  porphyrite  doit  être  la  même  dans  chacun  d'eux, 
mais  avec  certaines  divergences  dans  les  faciès.  Pour  le 
premier  filon,  les  fragments  étant  peu  volumineux,  déta- 
chés et  en  contact  permanent  avec  les  influences  atmos- 
phériques, se  sont  altérés  plus  facilement;  aussi  sont-ils 
tendres,  grenus,  de  couleur  rouge  brique,  tous  semés  de 
petites  vacuoles  plus  sombres  remplies  de  matière  ocreuse  ; 
il  y  a  du  mica  que  l'altération  a  blanchi.  Dans  le  second 
affleurement,  la  porphyrite  est  à  grain  fin,  compacte,  à 
fond  gris  bleuâtre  ;  le  mica  est  en  fines  paillettes  avec  de 
nombreuses  petites  taches  sanguines  qui  font  tourner  la 
couleur  de  l'ensemble  au  violet. 

Au-dessus  de  ces  différents  affleurements  et  surtout  du 
premier  qu'on  ne  voit  pas  cependant,  on  trouve  encore, 
sur  la  pente  que  surmonte  la  colline,  quelques  témoins 
détachés  de  la  roche  porphyritique,  mais  sur  une  longueur 
de  quelques  mètres  seulement  ;  puis  plus  haut,  à  mesure 
qu'on  monte,  toute  trace  de  porphyrite  disparaît,  ce  qui 
prouve  que  les  filons  s'enfoncent  sous  le  mamelon  auquel 
ils  sont 


—  133  — 

Ce  mamelon  qui  forme  dôme  arrondi,  circulaire,  et  qui 
se  termine  du  côté  opposé  par  un  vallon  le  séparant  de 
Jarnoy,  pourrait  laisser  réapparaître  la  porphyrite.  Tout 
cet  intervalle  est  bien  envahi  par  la  végétation  ?  Toujours 
est-il  que  ni  sur  la  ligne,  ni  le  long  de  la  grande  route  ou 
des  chemins  de  traverse,  on  ne  le  voit  affleurer. 

Ces  filons  semblent  donc  cantonnés  sur  ce  seul  bord  de 
l'étang  neuf.  Je  n'ai  pas  recherché  leur  prolongement  au 
sud-est,  sur  le  bord  opposé. 

Le  filon  de  porphyrite  de  Beaumont,  près  d'AUigny, 
passe  au-dessus  de  Ghampcommeaux  ;  il  était  d'autant  plus 
intéressant  à  visiter,  que» la  route  montant  de  ce  village  à 
Beaumont  avait  été  rectifiée  et  élargie  deux  années  aupa- 
ravant. , 

Un  premier  affleurement  se  montre  sur  un  des  côtés  du 
chemin,  à  hauteur  de  la  terre  dite  :  Champ  rouge.  En  ce 
point  la  route  est  bordée  par  un  mur  de  clôture,  dont  les 
fondations  ont  mis  au  jour  le  filon,  sur  une  largeur  de  lm50 
à  2  mètres,  et  les  matériaux  de  porphyrite  ont  servi  en 
partie  à  son  édification  ;  aussi  les  échantillons  de  la  roche 
sont-ils  de  première  fraîcheur. 

A  la  salbande,  cette  porphyrite  est  globulaire,  mais  il 
ne  semble  pas  que  ce  soit  sur  une  grande  épaisseur  ;  les 
globules  sont  moins  volumineux  qu'à  la  Garenne  ;  les  plus 
forts  ne  dépassent  pas  la  grosseur  d'un  très  gros  pois. 

Après  ce  premier  affleurement,  s'en  présente  un  second 
à  un  détour  de  la  route  à  hauteur  de  la  terre  dite  :  de  la 
Coupe;  c'est  la  continuation  du  premier  en  profondeur,  ou 
peut-être  avec  interruption.  Toujours  est-il  que  ce  second 
affleurement  ne  laisse  pas  voir  la  roche  en  place  ;  sa  pré- 
sence n'est  décelée  que  par  quelques  fragments  porphy ri- 
tiques  disséminés  sur  le  talus  terreux  bordant  la  route. 

En  continuant  à  monter,  on  contourne  un  massif  grani- 
tique, et  à  500  mètres  environ  du  deuxième  affleurement, 
s'en  présente  un  troisième  ;  la  route,  décrivant  une  double 
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courbe  en  S,  laisse  le  filon  se  prolonger  dans  l'axe  des 
deux  courbes  avec  interruption  possible,  suivant  leB  dépres- 
sions du  terrain. 

Ce  troisième  affleurement  est  sans  nul  doute  la  tête  du 
filon  et  sa  terminaison  de  ce  côté,  car,  de  l'autre  côté  de 
la  route,  existe  un  mur  de  soutènement,  de  5  mètres  de 
haut,  reposant  sur  le  granité  bien  apparent  sur  le  bord  d'un 
pré  très  en  pente  et  ne  laissant  apercevoir  aucune  trace 
de  porphyrite. 

Le  filon  affleure  sur  le  talus  de  la  route,  sur  une  largeur 
de  lm25  à  lm30,  avec  une  hauteur  un  peu  supérieure,  au 
milieu  du  granité  et  sans  qu'on  puisse  signaler  de  parti- 
cularité à  ce  contact,  où  les  deux  roches  sont  bien  altérées. 
Aux  salbandes,  la  porphyrite  ne  laisse  entrevoir  aucune 
tendance  à  la  structure  globulaire. 

En  ces  trois  points,  la  roche  affecte  des  faciès  un  peu 
différents;  oe  ne  peut  êtreirçue  le  fait  d'une  altération  plus 
ou  moins  prononcée,  mais  sa  composition  est  identique  : 
Porphyrite  andésitique  micacée  à  Pyroxène  (M.-Lévy),  à  tex- 
ture assez  lâche,  grossière,  peu  résistante  et  très  chargée 
en  mica  noir  bien  développé. 

J'ai  visité  Ooix  en  l'heureuse  compagnie  de  MM,  le  doc- 
teur Gillot  et  V.  Berthier,  qui  y  étaient  déjà  allés  une 
première  fois  pour  reconnaître  le  terrain.  Mais  pour  décou- 
vrir l'affleurement  du  filon,  il  faut  être  renseigné  et  même 
guidé,  comme  le  furent  ces  Messieurs,  par  un  vieil  habitant 
du  pays. 

Au  nord  de  Goix,  deux  chemins  se  présentent  qui  vont, 
l'un,  dans  le  bas,  à  une  fontaine  à  peu  de  distance  en 
arrière  du  village,  et  l'autre,  se  dirigeant  sur  la  hauteur, 
conduit  au  domaine  des  Latois.  C'est  ce  dernier  qu'il  faut 
suivre  ;  puis  au  moment  d'arriver  sur  le  plateau  et  si  on 
est  prévenu,  on  aperçoit,  en  grattant  au  pied  d'un  mauvais 
mur  de  clôture  bordant  la  route,  un  petit  ramassis  de 
globules  porphyriques  de  la  largeur  de  la  main.  La  présence 
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du  filon  qui  est  à  ras  du  sol  ne  se  manifeste  pas  autrement 
en  oe  point;  cependant  des  fragments  détachés  par  la 
charrue  dans  les  champs  i  côté,  le  travail  de  la  route, 
indiquent  bien  qu'il  n'en  n'est  pas  loin.  Il  serait  aisé  de 
faire  pratiquer  une  fouille,  mais  il  est  plus  facile  encore 
de  se  procurer  de  bons  échantillons,  en  redescendant  vers 
la  fontaine,  dans  le  chemin  du  bas,  où  des  blocs  de  toutes 
grosseurs  sont  encastrés  dans  les  petits  murs. 

Évidemment  le  filon  doit  s'étendre  en  plongeant  de  la 
hauteur  et  aboutir  à  ce  chemin  ;  tous  les  blocs  ont  dû  être 
détachés  sur  place;  mais  les  éboulis  survenus  depuis  l'édi- 
fication des  murs,  le  fouillis  de  la  végétation  qui  recouvre 
la  paroi  abrupte,  rendent  toute  observation  impossible.  Le 
filon  ne  semble  pas  se  poursuivre  en  dehors  de  ce  chemin, 
où  il  se  terminerait  par  un  escarpement  assez  raide  d'un 
côté  ;  de  l'autre,  ce  sont  des  prés  très  en  contre-bas,  abou- 
tissant au  fond  de  la  vallée,  au  niveau  de  la  rivière. 

La  porphyrite  massive,  c'est-à-dire  le  centre  du  filon  i 
salbandes  globulaires  de  Ooix,  serait  une  Porphyrite  andé- 
sitiqxu  micacée  à  Pyroxène  et  mica  noir. 

La  salbande  offrirait  une  composition  un  peu  différente 
et  passerait  à  une  Porphyrite  andésitique  à  Pyroxène  (M.- 
Lévy). 

A  l'œil,  sauf  l'intérieur  des  globules  un  peu  plus  foncés, 
on  ne  peut  percevoir  de  différence  entre  le  faciès  de  ces 
dernières  et  celui  des  parties  centrales.  L'un  et  l'autre  sont 
de  couleur  gris-bleuâtre  ou  gris-violacé,  i  grain  fin  et  bien 
homogène,  tout  semé  de  fines  paillettes  de  mica. 

A  3  kilomètres  à  l'est  d'Alligny,  sur  la  grande  route  de 
Saulieu  i  Mâcon,  se  trouve  le  petit  village  de  Pierre- 
Écrit  e  où  existe,  sur  la  place  publique  et  adossée  à  un  vieil 
arbre,  la  pierre  tombale  qui  lui  a  donné  son  nom.  Je  n'en 
parlerai  pas  en  tant  que  monument  archéologique,  mais 
seulement  au  point  de  vue  de  la  nature  de  la  roche.  Ayant  pu 
en  détacher  un  fragment,  il  m'a  semblé  qu'on  pouvait  la 
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Rapporter  à  une  granulite  rose,  à  grain  assez  fin,  avec  faciès 
de  passage  au  granité,  qui  est  la  roche  dominante,  sur  une 
grande  étendue  autour  de  Pierre-Écrite. 

Il  y  a  bien  aux  alentours  quelques  filons  de  granulite 
plus  ou  moins  franche  ;  mais  le  monolithe  de  Pierre-Écrite 
n'en  présente  pas  les  caractères  d'une  façon  absolue.  Il 
faut  bien  ajouter  aussi  que  l'échantillon  qui  en  a  été 
détaché  était  de  dimension  un  peu  réduite  pour  en  préciser 
les  caractères  et  enlever  tous  les  doutes.  C'était  également 
l'avis  de  M.  Collot,  professeur  à  la  faculté  de  Dijon,  à  qui 
j'avais  communiqué  l'échantillon. 

Dans  le  compte  rendu  de  la  course  de  Semur  à  Saulieu  *, 
M.  Michel-Lévy  a  donné  avec  une  précision  mathématique 
les  indications  permettant  de  visiter  sur  la  route  nouvelle 
de  Saulieu  à  Chazel,  le  filon  de  porphyrite  situé  à  500  mètres 
de  la  lisière  de  la  forêt.  Je  n'en  parlerai  donc  pas  autrement 
que  pour  signaler  qu'à  l'heure  actuelle,  ce  filon  est  resté 
dans  le  même  état  qu'à  l'époque  où  M.  Michel-Lévy  l'avait 
décrit.  J'ai  pu  recueillir  de  bons  échantillons  de  porphy- 
rite et  surtout  de  beaux  fragments  de  la  brèche  de  friction 
l'encaissant. 

Le  filon  perce  le  granité  gneissique  assez  altéré  en  ce 
point,  mais  vers  la  halte  de  Villargoix,  dans  la  forêt  de 
Haute-Cogne,  il  en  existe  de  nombreux  blocs,  dont  quel- 
ques-uns pourraient  bien  être  en  place,  avec  les  angles 
arrondis  et  l'intérieur  assez  bien  conservé. 

A  2  kilomètres  de  Saulieu,  bien  avant  d'atteindre  la 
forêt,  on  passe  devant  la  carrière  de  Rude  mont  qui  fournit 
la  belle  granulite  rose  lilas,  dont  il  est  fait  un  grand 
emploi  sur  les  routes,  tout  autour  de  Saulieu. 

Cette  granulite  est  des  plus  typiques  par  son  homo- 
généité, son  grain  de  grosseur  moyenne  conservant 
son  uniformité  dans  toute  la  masse,  qui  est  compacte, 

1.  B.  S.  0.  F.,  3*  rtrlt,  t.  VII,  1879,  n*  11. 
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•ans  schistosité,  et  dont  la  couleur  eut  bien  caractéris- 
tique. 

L'exploitation  en  est  des  plus  simplifiées,  le  massif  gra- 
nulitique  se  présentant  au  ras  du  sol,  en  bancs  presque 
horizontaux  et  ne  dépassant  guère  un  mètre  ;  l'extraction 
est  toute  à  la  surface. 

Au  Maupas,  à  14  kilomètres  de  Saulieu,  sur  la  petite 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Beaune  à  Semur,  on  exploite  en 
carrière  un  porphyre  à  quartz  globulaire,  qui  diffère 
assez  de  celui  de  la  grande  carrière  de  Blanot.  La  couleur 
de  la  pâte  est  d'un  rouge  plus  clair,  les  grains  de  quartz 
plus  développés  ainsi  que  les  éléments  feldspathiques  qui 
sont  jaunâtres  et  se  détachent  franchement  sur  la  pâte. 

En  terminant  ce  simple  aperçu,  je  rappellerai  que  la 
première  partie  en  a  été  donnée,  il  y  a  quelques  années 
déjà,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  *.  C'était  alors  le  résumé 
des  observations  faites  de  Saulieu,  point  de  départ  de  la 
ligne,  jusqu'à  Alligny  et  Moux.  Depuis  sont  venues  s'en 
ajouter  quelques  autres  dont  le  détail  a  été  donné  plus 
haut  et  embrassant  le  développement  de  la  ligne  jusqu'à 
Corbigny.  Ces  observations  ont  même  permis  de  rectifier 
certaines  erreurs  ou  omissions.  Ainsi,  au  pont  de  Chassagne, 
le  Glon  de  porphyrite  m'était  passé  totalement  inaperçu; 
les  quelques  rares  fragments  relevés  sur  le  talus  à  côté 
étaient  mis  sur  le  compte  d'un  remaniement  du  terrain. 

En  face  de  la  distance  qui  sépare  Pétigny  de  Cham- 
péreux,  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  j'avais  cru  recon- 
naître à  la  périphérie  de  certains  blocs  détachés  de  por- 
phyrite, des  apparences  de  structure  globulaire  ou  sphéruli- 
tique;  il  n'en  était  rien;  il  s'agissait  seulement  de  quelques 
plages  blanches  ou  nodules  plus  ou  moins  volumineux, 
feldspathiques  ou  quartzeux  ;  en  un  mot,  d'éléments  gra- 

1.  Kicurtion  à  Kiiignj  et  à  Moux.  26  juillet  1903,  XVI*  Bull.,  coaptee  r*oda», 
•Ole*  féolofkpiM,  p.  284. 
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nitiques  recimentés  par  la  porphyrite  et  arrachés  par  elle 
lors  de  sa  venue  au  milieu  du  granité. 

A  la  Crémenne,  au  nord-ouest  d'AUigny,  le  filon  de  por- 
phyrite que  j'avais  signalé  dans  le  chemin  qui  longe  le 
village  au  nord,  n'a  pas  subi  de  modification,  le  chemin 
étant  resté  tel.  J'ajouterai  seulement  que  ce  filon  est  nou- 
veau et  ne  figure  pas  sur  la  carte  géologique. 

H.  db  CHAIGNON. 


Quelques  Observations  à  propos  de  la  Notice 
de  M.  Pérot  sur  la  mâchoire  de  Rhinocéros  fossile 

de  Billy. 

Notre  collègue  M.  Pérot  a  repris  l'étude  d'un  fragment 
de  mâchoire  de  Rhinocéros  fossile  provenant  du  miocène  de 
Billy  (Allier)  (voir  compte  rendu  de  la  séance  du  21  juin  1908, 
page  49),  et  il  n'hésite  pas  à  attribuer  à  l'œuvre  de  l'homme 
les  quatre  dépressions  que  porte  cet  os,  et  qu'il  considère 
comme  des  entailles  produites  à  l'aide  «  d'un  instrument 
tranchant  et  frappant,  devant  avoir  un  taillant  assez  vif,  » 
manœuvré  par  a  une  main  habile  et  assurée.  » 

Ces  conclusions  m'avaient  d'autant  plus  étonné  que  jus- 
qu'à présent  M.  Pérot  s'était  montré  nettement  hostile  à 
l'existence  de  l'homme  tertiaire,  même  à  l'époque  pliocène, 
bien  que  de  nombreuses  preuves  l'affirment. 

Dans  la  Revue  préhistorique  illustrée  de  l'Est  de  la  France 
(n°  5,  mars-avril  1906),  il  s'exprimait  ainsi  : 

«  L'époque  dite  tertiaire  n'est  point  constatée  sur  notre 
»  sol,  le  post-pliocène  ne  révèle  aucune  trace  de  l'homme, 
»  les  éolithes  de  récente  invention  n'y  ont  point  été  décou- 
»  verts  pour  étayer  une  théorie  bien  hasardée.  » 

c  En  1873,  Charmaux  présentait  à  la  Société  d'Anthro- 
*  pologie  (voir  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  mai 


—  139  — 

»  1873,  page  227),  un  spécimen  de  bois  silicifié  provenant 
»  du  permien  d'Autry-Issard  et  portant  une  entaille  pro- 
»  fonde  qu'il  supposait  avoir  été  produite  par  un  instru- 
»  ment  tranchant  antérieurement  à  sa  silicification.  Mais 
»  Leguay  eut  bien  vite  rétabli  la  vérité  sur  ce  fait  hypo- 
»  thétique,  et  le  bois  silicifié  d'Autry-Issard  fut  rejeté 
»  comme  étant  la  conséquence  d'un  ordre  naturel.  Bien 
»  d'autres  conjectures  en  faveur  de  l'homme  tertiaire  sont 
»  tombées  d'elles-mêmes  avec  leur  nombreux  cortège  de 
»  primates,  d'anthropoïdes,  qui  n'ont  jamais  rien  eu  de 
»  commun  avec  l'homme  créé  de  toutes  pièces  comme  il 
»  l'est  aujourd'hui.  Cette  lignée  ancestrale  des  hominiens, 
»  tant  préconisée  par  les  évolutionnistes,  doit  rendre  plus 
»  fier  l'homme  qui  a  conscience  de  son  origine  d'ordre 
»  supérieur.  »  ' 

Si  le  bois  silicifié  en  question  provenait  réellement  du 
terrain  permien,  il  ne  pouvait  en  effet  y  avoir  de  doute  sur 
l'origine  des  entailles  qu'il  portait  ;  mais  citer  cet  exemple 
pour  prouver  que  «  bien  d'autres  conjectures  en  faveur  de 
l'homme  tertiaire  sont  tombées  d'elles-mêmes,  »  prouve 
en  outre  que  M.  Pérot  n'a  pas  étudié  cette  question  avec 
tout  le  soin  qu'elle  mérite. 

Ces  conjectures  en  faveur  de  l'homme  tertiaire  n'ont 
en  effet  jamais  été  aussi  solidement  établies  sur  des  faits 
qu'aujourd'hui  et  chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  une  décou- 
verte nouvelle  vient  prouver  l'existence  de  l'homme  ou  de 
son  précurseur  à  cette  époque. 

Mais  revenons  au  fragment  de  mâchoire  du  Rhinocéros 
miocène  de  Billy. 

Ce  morceau  de  maxillaire  dont  M.  Pérot  avait  commu- 
niqué un  dessin  au  trait  m'avait  paru  intéressant  et  je 
n'hésitai  pas,  sachant  qu'il  est  très  difficile  de  se  faire  une 
idée  exacte  à  l'aide  d'un  semblable  dessin,  si  soigné  qu'il 

I.  Francis  Pérot,  Coup  d'œil  eut  le  Bourbonnait  prèhiêtoriquêt  page  186. 
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soit,  à  demander  à  notre  collègue  de  bien  vouloir  nous  com- 
muniquer une  photographie  de  l'échantillon  en  question. 

Malheureusement  cette  photographie  que  M.  Pérot  s'est 
empressé  de  communiquer  à  la  Société,  et  que  Ton  trou- 
vera jointe  à  sa  notice  (voir  planche  B,  page  49),  si  elle  a 
le  mérite  de  représenter  exactement  l'ossement  en  ques- 
tion, ne  permet  pas  de  se  faire  une  idée  exacte  des  entailles 
qu'il  porte. 

Tout  d'abord  il  est  bon  d'insister  sur  un  fait  qui  a,  selon 
moi,  une  grande  importance  :  M.  Pérot  affirme  que  «  des 
traits  parallèles  provenant  de  brèches  imperceptibles  de 
l'outil,  se  distinguent  même  sans  le  secours  de  la  loupe  ; 
ils  ont  laissé  leurs  traces  sur  la  face  des  entailles  produites 
sur  l'os  à  l'état  frais.  • 

D'autre  part  le  colonel  Laussédat  qui  avait,  avec  le  plus 
grand  soin,  examiné  ce  fragment  de  mâchoire  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  dit,  d'après  M.  Pérot,  «  qu'aucune 
trace  de  brèche  dans  l'outil  quelconque  ne  se  remarque 
sur  le  plan  de  ces  entailles.  »  Forcément  un  des  deux  obser- 
vateurs se  trompe  à  moins  que  les  entailles  n'existent  que 
depuis  une  date  postérieure  à  l'examen  du  colonel  Laussédat. 

Il  est  bon  de  remarquer  à  ce  propos  que  cette  mâchoire 
n'a  pas  toujours  été  en  la  possession  de  son  légitime  pro- 
priétaire qui  n'a  pu  l'avoir  qu'après  une  assez  longue  péré- 
grination à  Paris. 

On  comprend  tout  de  suite  l'importance  de  la  présence 
ou  de  l'absence  de  stries,  car  si  les  dépressions  sans  stries 
peuvent  être  produites  soit  par  une  pression  géologique, 
soit  par  un  coup  donné  avec  un  caillou  obtus,  tel  par 
exemple  qu'un  galet  ou  le  talon  d'un  instrument  du  type 
du  coup  de  poing  aoheulléen,  il  n'en  peut  être  de  même 
des  entailles  avec  stries  qui,  elles,  ne  peuvent  être  que  le 
résultat  de  l'action  d'un  instrument  tranchant  à  taillant  effilé. 

Malheureusement  la  photographie  communiquée  par 
M.  Pérot  ne  donne  à  cet  égard  aucun  renseignement,  car 
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même  i  la  loupe  je  n'ai  pu  apercevoir  les  fameuses  stries. 
II  est  vrai  que  l'entaille  la  plus  profonde  semble  présenter 
deux  sillons,  mais,  comme  ils  n'existent  pas  dans  les  autres, 
il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  leur  importance  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe. 

S'il  est  une  chose  incontestable  et  aujourd'hui  admise  par 
les  paléthnologistes,  c'est  certainement  l'existence  d'une 
évolution  continuelle  de  l'industrie  de  l'homme,  depuis 
l'époque  où  nous  retrouvons  les  premières  traces  de  son 
travail  jusqu'à  nos  jours. 

Or  admettre  qu'à  l'époque  miocène,  l'homme  était  déjà 
en  possession  d'un  instrument  tranchant  et  frappant,  c'est* 
à-dire  d'une  hache,  nous  parait  absolument  contraire  à 
toutes  les  observations  faites  jusqu'à  présent,  et  ce  n'est 
certainement  pas  une  pièce  aussi  problématique  que  la 
mâchoire  de  Rhinocéros  de  Billy  qui  viendra  modifier 
notre  manière  de  voir. 

Si  nous  examinons,  en  effet,  les  découvertes  faites  jus* 
qu'à  oe  jour  dans  les  terrains  tertiaires,  nous  sommes 
immédiatement  frappés  de  l'aspect  rudimentaire  des  instru- 
ments de  cette  époque,  et  ce  n'est  que  par  des  comparaisons 
et  des  déductions  très  minutieuses  que  l'on  arrive  à  avoir 
la  certitude  qu'ils  sont  le  produit  du  travail  intentionnel 
de  l'homme.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  instruments 
sont  même  tellement  peu  caractérisés,  que  beaucoup  de 
savants  hésitent  à  se  prononcer  à  leur  égard. 

D'autre  part  tous  les  ossements  de  cette  époque,  portant 
des  traces  de  l'action  de  l'homme,  ne  présentent  que  des 
fractures  ou  des  incisions,  semblables  à  celles  qui  seraient 
produites  par  un  éclat  de  silex  employé  comme  couteau 
pour  détacher  de  l'os  les  muscles  ou  tendons  y  adhérant 
trop  fortement  pour  pouvoir  être  arrachés  avec  la  main  ou 
avec  les  dents. 

Les  instruments  tranchants  et  frappants,  comme  dit 
M.  Pérot,  c'est-à-dire  les  haches,  n'ont  fait,  selon  nous, 
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leur  apparition  qu'à  la  période  néolithique,  car  on  ne  saurait 
considérer  le  •  coup  de  poing  »  acheulléen,  autrement  que 
comme  un  instrument  tenu  directement  à  la  main  et  fait 
pour  agir  le  plus  souvent  par  le  frottement  de  ses  arêtes, 
à  la  façon  d'une  scie.  Il  produisait  ainsi,  comme  il  est 
facile  de  s'en  assurer,  un  travail  énorme  par  rapport  à 
celui  qu'il  aurait  pu  donner  en  agissant  par  choc,  et  si  des 
coups  de  poings  ont  été  parfois  emmanchés,  ils  perdaient  à 
peu  près  toute  valeur  comme  outils,  en  devenant,  il  est  vrai, 
plus  redoutables  comme  armes  ;  ils  devenaient  alors  des 
instruments  de  combat,  agissant  par  choo  et  capables  de 
briser  des  os,  mais  à  peu  près  incapables  de  les  trancher 
nettement. 

Pendant  très  longtemps,  en  effet,  l'homme  ou  son  pré* 
curseur  se  nourrissant,  comme  le  prouve  encore  notre 
dentition  et  notre  appareil  digestif,  de  fruits  ou  de  végétaux, 
n'a  dû  avoir  besoin  que  de  fort  peu  d'outils  ;  favorisé  par  un 
climat  magnifique  pendant  l'époque  tertiaire,  il  devait 
trouver  abondamment  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son 
existence,  et  même  lorsqu'il  eut  adopté  une  nourriture 
composée  en  partie  de  matières  animales,  une  branche 
brisée  a  dû  longtemps  être  la  seule  arme  dont  il  fit  usage. 
Si  l'on  y  joint  un  caillou  quelconque  pour  briser  les  os  ou 
les  fruits  à  enveloppes  résistantes,  et  quelques  éclats  de 
silex  tranchant  pour  sectionner  les  tendons  et  les  muscles, 
on  aura  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  doit  s'attendre  à 
trouver  en  sa  possession,  à  l'époque  tertiaire. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  le  climat  devenu  plus 
rigoureux  l'obligea  à  se  construire  des  abris,  à  se  vêtir  et 
à  se  nourrir  presque  exclusivement  des  produits  de  la 
chasse  et  de  la  pêche,  que  nous  verrons  se  perfectionner 
son  outillage,  sous  l'influence  de  la  nécessité. 

Il  nous  paraît  donc  pour  le  moins  douteux  de  voir,  à 
l'époque  miocène,  l'homme  en  possession  d'un  instrument 
capable  de  faire  les  entailles  du  maxillaire  de  Billy. 


—  143  — 

Mais,  d'autre  part,  était-ce  bien  l'homme  qui  existait  à 
cette  époque  et  qui  aurait  produit  ces  fameuses  entailles  ? 
M.  Pérot  le  croit,  mais  sans  donner  de  raisons  bien  sérieuses 
de  sa  manière  de  voir.  Il  dit  en  effet  :  «  Loin  d'admettre  un 
9  précurseur  de  l'homme,  nous  le  nions;  le  singe  a  tou- 
»  jours  été  ce  qu'il  a  été  créé,  instinctif,  imitatif,  mais  jamais 
»  intelligent;  c'est  pourquoi  nous  ne  discuterons  pas  ce 
»  point  si  délicat.  » 1 

C'est  bientôt  dit,  mais  est-ce  bien  sûr?  Il  est  vrai  que 
toute  une  école  de  naturalistes  professait  autrefois  cette 
idée  et  considérait  l'homme  comme  le  seul  être  véritable- 
ment doué  d'intelligence. 

Cette  manière  de  voir  n'a  pas  résisté  à  l'observation 
impartiale  des  faits,  et  aujourd'hui  ses  partisans  se  font  de 
plus  en  plus  rares.  Il  faut,  en  effet,  convenir  que  toutes 
les  objections  faites  à  l'existence  de  l'intelligence  chez  les 
animaux  étaient  plutôt  sentimentales  que  basées  sur  des 
observations  scientifiques.  Certes  aucun  animal  n'a  les 
facultés  intellectuelles  développées  au  point  de  pouvoir 
entrer  en  comparaison  avec  l'homme  actuel,  et  non  seule- 
ment cela  ne  doit  pas  nous  surprendre,  mais  il  doit  for- 
cément en  être  ainsi,  car,  selon  nous,  l'homme  n'est  arrivé 
à  son  degré  d'intelligence,  que  par  suite  d'une  évolution 
ayant  surtout  agi  sur  le  mode  de  fonctionnement  du  cerveau. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  qu'il  est  impossible  au  point 
de  vue  anatomique  de  trouver  la  moindre  différence,  ayant 
quelque  importance,  entre  l'homme  et  les  singes  anthro- 
pomorphes, et  les  caractères  qui  les  différencient  ne  sont 
que  des  changements  produits  par  la  direction  prise  par 
l'évolution  cérébrale  chez  notre  ancêtre  animal. 

Si  nous  cherchons,  en  effet,  ce  qui,  au  point  de  vue 
intellectuel,  différencie  l'animal  de  l'homme,  nous  verrons 
que  l'animal  pourvu  d'une  intelligence  rudimentaire  a  une 

1.  Notice  sur  une  mâchoire  entaillée  de  Rhinocéros  fossile,  etc.  (Bull,  de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun,  tome  XXI,  2,  page  49.) 
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tendance  très  développée  à  répéter  sans  modifications 
importantes,  certains  actes  et  certains  raisonnements, 
tandis  que  l'homme,  au  contraire,  modifie  facilement  ses 
actes  suivant  les  observations  qu'il  a  pu  faire. 

Mais  cette  tendance  à  l'imitation  pure  et  simple,  à  l'imi- 
tation atavique  qui,  pendant  toute  la  durée  des  temps 
géologiques,  a  constitué  presque  seule  les  manifestations 
intellectuelles  de  nos  précurseurs,  depuis  la  monère  jusqu'à 
l'anthropopithèque,  se  retrouve  chez  l'homme,  et  cela 
pendant  toute  la  durée  de  l'histoire  de  l'humanité,  et 
d'autant  plus  forte  que  nous  sommes  plus  près  de  son  ori- 
gine ou  que  nous  observons  des  peuples  ou  des  individus 
plus  arriérés. 

Est-ce  que,  pour  prendre  un  exemple,  pendant  toute  la 
durée  des  époques  chelléenne  ou  acheulléenne  que  tout  le 
monde  s'accorde  à  considérer  comme  ayant  duré  très 
longtemps,  l'homme  n'a  pas  reproduit,  pour  ainsi  dire  sans 
y  apporter  aucune  modification,  l'instrument  dit  coup  de 
poing  ?  si  bien  qu'il  semble  y  avoir  là  l'imitation  presque 
machinale  d'un  instrument  donné,  et  aujourd'hui  encore 
combien  de  nos  contemporains,  même  pourvus  d'une  ins- 
truction très  développée,  n'arrivent  pas  à  s'affranchir 
de  pratiques  dont  ils  ne  comprennent  plus  l'utilité  ou  le 
but,  et  qu'ils  continuent  de  suivre  simplement  par  habi- 
tude et  sans  le  moindre  raisonnement  ? 

Est-ce  que  l'idiot  n'a  pas  encore  aujourd'hui  les  mani- 
festations intellectuelles  réduites  à  l'imitation  atavique  des 
actes  accomplis  par  les  séries  de  générations  qui  l'ont 
précédé  ?  pourtant  c'est  un  homme,  personne  ne  le  niera, 
et  cependant  combien  de  ces  malheureux  n'arrivent  même 
pas  au  degré  d'intelligence  de  certains  animaux  ? 

Il  doit  donc  fatalement  y  avoir  une  époque  géologique 
où  nous  ne  nous  trouverons  pas  en  présence  d'un  homme, 
mais  d'un  être  en  train  d'acquérir  les  facultés  qui  distin- 
gueront plus  tard  l'homme  de  ses  précurseurs  simiens. 
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Car  nous  ne  croyons  pas  que  personne  aujourd'hui 
veuille  aocepter  l'hypothèse  chère  i  M.  Pérot,  celle  de  la 
création  de  toutes  pièces  et  en  plein  état  de  développement, 
d'un  homme  quelconque  soi-disant  ancêtre  de  l'humanité. 

P.  PORTE. 

DISCUSSION 

M.  Camusat.  —  De  nombreux  voyageurs  ont  observé  les 
singes  à  l'état  sauvage,  soit  en  Afrique,  soit  ailleurs,  et 
jamais  on  n'en  a  vu  un  seul  tailler  des  silex. 

M.  Porte.  —  Il  y  a  li  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de 
nos  idées,  car  nous  considérons  les  singes  actuels  non 
comme  les  ancêtres  de  l'homme,  mais  au  contraire  comme 
les  descendants  de  notre  précurseur  commun,  qui  n'ont 
pas  bénéficié  de  l'évolution  des  facultés  cérébrales  et  ont 
continué  d'évoluer  d'une  façon  peut-être  même  régressive. 
Mais  on  peut  être  certain  que,  si  un  singe  actuel  possédait 
l'intelligence  nécessaire  pour  tailler  les  silex,  il  n'en  res- 
terait pas  li  et  deviendrait  avec  le  temps  un  concurrent 
sérieux  pour  l'humanité  au  point  de  vue  intellectuel. 

M.  Gillot,  président,  croit  devoir  faire  les  réserves  les 
plus  expresses  au  sujet  des  opinions  émises  d'une  façon 
trop  absolue  par  M.  Porte.  La  question  de  l'homme  tertiaire, 
pour  possible  et  probable  qu'elle  soit,  est  encore  loin  d'être 
démontrée.  Quant  i  l'an thropogé nie,  elle  en  est  encore 
réduite  i  des  hypothèses  plus  ou  moins  spécieuses  et  justi- 
ciables d'une  critique  scientifique  sévère  pour  laquelle,  en 
ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  sommes  pas  suffisamment 
documentés  ni  autorisés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


s.h.n.  iwt.  10 


SECTION  DU  CREUSOT 


RÉUNION   DU   19  JUILLET   1908 


PRÉSIDENCE  DE  M.  RAYMOND 

Étaient  présents  :  MM.  Raymond,  Rais,  Dr  Briau,  Chain- 
brun,  Chanlon,  Charollois,  Dr  Diard,  Dupuis,  Jondot,  Jouvel, 
Levier,  Marchand,  H.  Marlot,  Soleilland,  Touzot,  Venot  et 
Camusat. 

Après  avoir  remercié  les  membres  présents  de  leur 
empressement  à  assister  à  la  réunion,  M.  Raymond  donne 
la  parole  i  M.  le  Dr  Diard,  pour  une  communication  sur  les 
Hématozoaires  et  les  Moustiques,  dans  leurs  rapports  avec 
la  transmission  des  fièvres  paludéennes.  M.  le  Dr  Diard 
ayant  demandé  à  compléter  son  étude,  elle  sera  présentée 
ultérieurement  à  la  Société  d'Autun. 

M.  J.  Camusat  donne  lecture  de  la  notice  suivante  rela- 
tive i  l'Histoire  de  la  Houille  : 

HISTOIRE  DE  LA  HOUILLE 


I.  —  OrigiM  dt  la  flovfflt. 

L'origine  végétale  de  la  houille  n'est  plus  guère  contestée 
aujourd'hui  ;  on  s'accorde  généralement  i  la  considérer 
comme  le  résultat  de  l'accumulation  de  végétaux  terrestres  : 
aériens  ou  marécageux;  étant  admis  toutefois  que,  dans 
quelques  cas  particuliers,  les  algues,  et  même  des  débris 
d'origine  animale,  ont  plus  ou  moins  concouru  i  la  genèse. 

Cependant,  si  les   géologues  semblent  d'accord  sur  la 
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nature  des  éléments  constitutifs,  il  n'en  est  plus  de  même 
lorsque  l'on  touche  au  processus,  et  l'on  discute  encore  sur 
la  possibilité  d'une  formation  autochtone,  c'est-à-dire  sur 
place,  ou  sur  celle  d'une  formation  allochtone,  ou  par 
transport  au  loin,  dans  un  bassin  plus  ou  moins  profond, 
des  éléments  qui  devaient  contribuer  à  la  constitution 
organique  de  la  houille. 

Sans  vouloir  entrer  dans  la  discussion  des  nombreuses 
hypothèses  qui  ont  pris  naissance  sur  ces  deux  questions, 
il  me  semble  intéressant  d'en  reconstituer  l'historique  en 
quelques  mots,  et  de  rappeler  les  noms  des  principaux 
auteurs  qui  ont  apporté  leur  contingent  scientifique  à  ce 
vaste  monument  géogénique. 

Je  ne  citerai  que  comme  mémoire,  l'ancienne  hypothèse 
suivant  laquelle  la  houille  aurait  été  émise  par  des  volcans 
à  l'état  de  bitume  minéral  visqueux!  Cette  théorie,  reprise 
il  y  a  quelque  vingt  ans  par  M.  Judycki,  et  plus  récem- 
ment encore  par  M.  Rigaud1,  me  semble  trop  en  désaccord 
avec  la  constitution  même  de  la  houille  et  de  ses  roches 
encaissantes  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'y  attacher  quelque 
importance. 

Ce  fut  le  botaniste  A.  de  Jussieu  qui,  le  premier,  en 
1718,  attribua  une  origine  végétale  à  la  houille,  admettant 
le  transport  des  végétaux  par  les  eaux,  et  leur  accumulation 
dans  des  bassins  plus  ou  moins  éloignés  des  centres  de 
végétation . 

Le  baron  d'Holbach,  dans  l'Encyclopédie  de  Diderot, 
Valmont  de  Bomare,  en  1769,  dans  son  Dictionnaire  rai- 
sonné universel  d'histoire  naturelle,  expliquent  la  formation 
du  «  charbon  minéral  »,  y  comprenant  les  lignites,  par 
l'enfouissement  de  forêts  d'arbres  résineux. 

En  1778,  Buffon,  dans  ses  Époques  de  la  nature,  attribue 
la  formation  de  la  houille  à  des  végétaux  transportés  à  la 

1.  Revue  tcientifique  du  29  septembre  1894. 
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mer  par  des  fleuves,  sous  forme  de  radeaux,  théorie  qui, 
incontestablement,  n'est  pas  en  rapport  avec  la  pureté,  la 
régularité  et  l'épaisseur,  souvent  très  considérable,  de  la 
majeure  partie  des  couches  houillères. 

Vinrent  ensuite  les  savantes  études  de  Schlotheim,  de 
Stemberg,  de  Brongniart,  sur  la  paléophytologie  houillère 
qui,  à  partir  de  1820,  firent  à  peu  près  abandonner  la 
théorie  du  transport  pour  ne  considérer  la  houille  que 
comme  le  produit  d'une  décomposition  sur  place,  pré- 
sentant plus  ou  moins  d'analogie  avec  le  tourbage. 

Bien  qu'à  la  session  de  l'Association  britannique  pour 
l'avancement  des  sciences,  tenue  à  Manchester  en  juin 
1S42,  MM.  Williamson,  de  la  Bêche,  Sedgwick,  Philips  et 
Binney,  eussent  présenté  de  sérieuses  observations  en 
faveur  du  transport,  la  théorie  de  la  formation  autochtone 
régna,  presque  sans  partage,  pendant  une  quarantaine 
d'années. 

Depuis,  la  question  a  été  agitée  à  nouveau.  A  la  suite 
des  travaux  fort  intéressants,  publiés  par  M.  Qrand'Eury, 
dès  1877,  M.  Fayol,  en  1881,  M.  Breton,  en  1885,  M.  Briart, 
en  1889,  M.  de  Lapparent,  en  1892,  préconisant,  les  uns 
la  formation  autochtone,  les  autres  la  formation  allochtone, 
de  nouvelles  théories  ont  été  émises,  reposant  sur  un 
processus  plus  ou  moins  complexe. 

Enfin,  en  ces  dernières  années,  les  savantes  recherches 
micrographiques  de  M.  Eug.  Bertrand,  en  collaboration 
avec  notre  regretté  président  Bernard  Renault,  attribuèrent 
la  formation  de  la  houille  à  des  fermentations  microbien- 
nes, semblant  justifier  une  formation  in  situ>  dans  des 
bas-fonds  marécageux,  sous  une  atmosphère  chaude  et 
humide  pouvant  entretenir  une  végétation  luxuriante  sans 
cesse  renouvelée. 

Les  innombrables  débris  végétaux,  accumulés  dans  le 
marécage,  se  transformaient,  par  la  macération  micro- 
bienne, en  une  sorte  de  bouillie  organique,  durcie  dans 
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la  suite,  qui  constituerait  la  base  fondamentale  de  la 
houille. 

Cette  hypothèse,  pas  plus  du  reste  que  toutes  les  autres, 
ne  rend  un  compte  bien  exact  de  la  régularité  et  de  la  puis- 
sance des  couches  dans  les  grands  bassins  houillers  comme, 
par  exemple,  celui  qui  s'étend  de  la  Westphalie  jusqu'au 
pays  de  Galles,  en  passant  par  la  Belgique  et  le  nord  de 
la  France,  mais  elle  semble  assez  bien  concorder  avec  les 
petits  bassins,  comme  ceux  qui  sont  si  nombreux  autour 
du  Plateau  central.  Elle  parait,  en  tout  cas,  plus  en  rap- 
port avec  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  car  on  constate 
que  les  bois  enfouis  dans  une  eau  tant  soit  peu  profonde 
se  décomposent  sans  donner  naissance  à  la  houille. 

En  outre,  cette  dernière  théorie  n'exclut  pas  la  question 
du  transport,  mais  l'entraînement  s'appliquerait  alors  à 
une  matière,  sinon  déjà  houilliûée,  tout  au  moins  suffisam- 
ment préparée  pour  le  processus  final  ;  les  galets  de  houille, 
rencontrés  bien  souvent  dans  les  deltas  des  anciens  cours 
d'eau  qui  alimentaient  les  bassins  de  dépôt  des  sédiments 
houillers,  viendraient  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

II.  —  Histoire  de  la  découverte  de  la  Houille. 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs,  les  Chinois  connaîtraient  la 
houille  depuis  trois  à  quatre  mille  ans,  et  s'en  servaient 
déjà  pour  cuire  la  porcelaine. 

Les  anciens  Grecs  connurent  aussi  la  houille;  Théo- 
phraste,  qui  vécut  de  372  à  287  avant  Jésus-Christ,  cite, 
dans  son  Traité  des  pierres,  le  charbon  fossile  sous  le  nom 
de  Lilhanthrax.  Quelques  forgerons  auraient  employé, 
paraît-il,  le  charbon  minéral  à  défaut  de  bois,  et  des  fon- 
deurs en  auraient  fait  usage  pour  fondre  le  bronze. 

Chez  les  Romains,  l'emploi  de  la  houille  dut  être  plus 
restreint  que  chez  les  Grecs.  Leurs  auteurs  font  bien 
mention  d'une  «  terre  combustible  »,  mais  il  est  probable 
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qu'ils  font  plutôt  allusion  au  lignite  dont  les  gisements 
considérables  d'Italie,  visibles  à  la  surface,  avaient  dû,  par 
leur  structure  semblable  à  celle  du  bois,  attirer  leur 
attention.  Après  leur  installation  dans  les  Gaules,  les 
Romains  semblent  plutôt  avoir  méprisé  la  houille  car,  à 
plusieurs  reprises,  les  ingénieurs  venus  de  Rome  ont,  dans 
l'établissement  de  leurs  puissants  travaux  hydrauliques, 
traversé  des  terrains  houillers  et  ne  semblent  guère  s'en 
être  préoccupés.  En  Provence,  le  canal  de  Fréjus  traverse 
le  terrain  carbonifère  de  l'Estérel  et,  dans  la  Loire, 
l'aqueduc  qui  devait  conduire  à  Lyon  les  eaux  du  Oier 
recoupe  de  même  des  gisements  carbonifères. 

A  ces  époques,  l'abondance  du  bois  était  considérable 
eu  égard  à  la  consommation,  et  il  n'y  avait  aucune  raison 
pour  chercher  à  le  remplacer  par  un  autre  combustible. 

Au  moyen  âge,  surtout  au  commencement  de  cette 
période,  on  ne  s'est  guère  préoccupé  des  combustibles 
fossiles. 

En  Angleterre,  un  certain  dédain  se  fait  sentir;  cepen- 
dant, d'après  urfe  concession  consentie  à  l'abbaye  de 
Péterborough,  la  houille  a  certainement  été  utilisée  dans 
les  usages  domestiques  dès  l'année  853  *.  Il  semble  certain 
également  qu'en  1183  elle  était  employée  à  Sheffield  pour 
des  usages  industriels. 

Il  faut  remonter  ensuite  jusqu'à  Tannée  1239  pour 
retrouver  un  document  positif  sur  cette  question  :  la  charte 
de  Henri  III,  concédant  aux  citoyens  de  Newcastle-on- 
Tyne  le  droit  d'extraction  de  la  houille.  C'est,  croit-on,  le 
plus  ancien  document  que  l'on  possède  sur  l'extraction  de 
la  houille  au  pays  de  Galles. 

Dans  une  autre  charte  du  même  règne,  année  1245,  se 
retrouve  l'expression  carbo  maris  (charbon  marin),  expres- 
sion qui  fut  consacrée  pendant  de  longues  années.  Cette 

1.  Percy,  Métallurgie,  traduction  de  MM.  Petitgatid  et  Romia,  tome  III,  1866. 
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dernière  charte  fait  mention  non  seulement  des  houillères, 
mais  encore  des  salaires  des  ouvriers  qui  y  travaillent. 

Edouard  I",  qui  régna  de  1272  à  1307,  prohiba,  presque 
à  l'origine  de  son  règne,  l'usage  de  la  houille  à  Londres  et 
dans  ses  faubourgs,  «  afin  d'éviter  la  fumée  et  l'odeur 
sulfureuse  de  ce  combustible,  »  les  forgerons  seuls  étant 
exceptés;  ce  qui  n'empêcha  pas,  vingt  ans  plus  tard,  d'en 
consommer  dans  le  palais  même  du  roi. 

Depuis,  les  exploitations  se  développèrent  progressive- 
ment dans  le  pays  de  Galles  et,  au  seizième  siècle,  les 
houilles  anglaises,  bénéficiant  des  hésitations  qui  se  pro- 
duisaient partout  ailleurs,  notamment  en  France,  commen- 
cèrent d'alimenter  le  continent,  ce  dont  se  plaignait  bien 
à  tort  Harrison  dans  la  «  Chronique  de  Holinshed  »,  en 
1577. 

«  Nous  avons,  disait-il,  une  telle  abondance  de  charbon 
dans  les  parties  septentrionales  et  occidentales  de  notre 
île,  qu'elles  peuvent  suffire  pour  tout  le  royaume  d'Angle- 
terre. Et  c'est  ce  qu'on  sera  forcé  de  faire  plus  tard,  si  l'on  ne 
ménage  pas  mieux  le  bois  qu'à  présent.  A  vrai  dire,  malgré 
la  très  grande  quantité  de  charbon  que  l'on  transporte  sur 
le  continent,  le  plus  grand  commerce  s'en  fait,  outre  la 
forge,  pour  la  cuisine  et  dans  les  appartements,  comme  on 
peut  déjà  le  voir  dans  la  plupart  des  cités  et  des  villes 
situées  le  long  de  la  côte,  où  l'on  n'avait  guère  d'autre 
combustible  que  la  tourbe.  Je  suis  fort  étonné  qu'il  ne  s'en 
vende  pas  dans  les  comtés  de  Sussex  et  de  Northampton 
où  les  forgerons,  faute  de  ce  nouveau  combustible,  tra- 
vaillent leur  fer  au  charbon  de  bois.  Je  crois  que  la  distance 
des  transports  en  est  la  seule  cause,  mais  c'est  une  faible 
excuse  pour  nous  forcer  à  le  transporter  d'ici  sur  le  con- 
tinent. t1 


i.  Thê  Hiêtory  of  Foail  Fuel,  the  Collitriei  *nd  Coàl  Trade  of  Grtêt-BHUin, 
*•  édition,  Londres,  1841. 
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En  Belgique,  jusqu'en  ces  dernières  années,  on  consi- 
déra la  région  de  Liège  comme  le  berceau  de  l'exploita- 
tion de  la  houille,  y  faisant  remonter  sa  découverte  i 
Tannée  1198. 

Au  point  de  vue  historique  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
rapporter  ici,  comme  l'a  fait  ailleurs  M.  Ad.  de  Vaux1,  la 
légende  mentionnant  la  façon  dont  le  cokis  (charbon  de 
bois),  fut  remplacé  par  la  houille  dans  ce  pays  de  Liège 
où,  dès  l'origine  du  moyen  âge,  l'art  du  forgeron  constituait 
une  spéoialité  :  ses  armes  et  ses  outils  concurrençant  au 
loin  les  meilleurs  produits  des  forgerons  anglais,  avec  les- 
quels les  Liégeois  durent  avoir  de  fréquents  rapports. 

«  Un  jour,  dit  une  légende  du  treizième  siècle,  dans  les 
dernières  années  du  règne  du  prince-évèque  de  Cuyk  (1195 
à  1200),  un  inconnu,  vieillard  k  tète  blanohe,  s'approcha 
d'un  forgeron  nommé  Hullo$  qui  demeurait  à  Coche,  com- 
mune de  Plennevaulx,  et  lui  demanda  s'il  était  content  de 
ses  affaires.  —  L'ouvrage  ne  manque  pas,  répondit  Hullos, 
mais  le  prix  de  plus  en  plus  élevé  du  cokis  absorbe  tout  le 
bénéfice.  —  Rends-toi  sur  les  hautenrs  voisines  du  Publé- 
mont  (montagne  des  moines),  lui  dit  l'étranger,  tu  y  trou- 
veras une  veine  de  terre  noire  qui  peut  remplacer  avanta- 
geusement le  cokis.  » 

Hullos  ayant  suivi  cette  indication  en  vérifia  l'exacti- 
tude et  fit  immédiatement  connaître  sa  découverte.  C'est 
ainsi  que  l'usage  du  oharbon  de  terre  se  répandit  et  devint 
bientôt  général  au  pays  de  Liège,  où  on  le  baptisa  de  Hullos 
(houille),  du  nom  du  forgeron  qui  l'avait  fait  connaître. 

Le  Publémont  était  situé  aux  environs  du  Val-Saint- 
Lambert. 

Jean  d'Outremeuse,  chroniqueur  liégeois  du  commence- 
ment du  treizième  siècle,  ne  fait  auoune  allusion  i  cette 


I .  Hnuê  umivtrtëUê  dê§  minée  H  de  U  méuUurgm  de  Uàçê,  numéro  de  mars 
IIM.  BulUUo,  p.  M*. 
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légende  et  dit  simplement  :  «  Et  devez  savoir  que  ce 
mariscal  fut  nommé  Hullos  de  Plènevaulx  dy  que  partant 
nomât-on  les  houilles.  » 

Suivant  l'usage,  dit  M.  Ad.  de  Vaux,  la  chronique  s'em- 
para de  cette  légende  et,  comme  d'habitude  elle  s'écrivait 
dans  les  couvents,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  s'y  soit  mêlé 
une  certaine  dose  de  surnaturel.  Aussi,  fit-elle  de  l'étfan- 
ger  qui  avait  abordé  Hullos  une  apparition  céleste  :  un 
ange,  qui,  aussitôt  sa  communication  faite,  disparut  sans 
laisser  de  traces. 

«  Peut-être  pourrait-on  expliquer  l'ange  (angélus),  d'une 
façon  plus  naturelle.  Hullos  n'a  fait  aucun  mystère  de  son 
aventure  ;  il  aura  raconté  à  ses  compatriotes  qu'un  vieil 
Anglais  (Anglus),  un  de  ses  clients  peut-être,  lui  avait  montré 
la  houille  et  lui  avait  appris  la  manière  de  s'en  servir.  • 

Il  parait  logique,  du  reste,  de  voir  un  Anglais  dans  cet 
étranger  puisque,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  houille- 
était  employée  à  Sheffield  dès  1183  à  des  usages  indus* 
triels. 

On  cite  également  en  Belgique,  les  écrits  d'un  nommé 
Reiner1,  moine  annaliste  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques 
(1155  à  1230),  qui  signala,  en  l'an  1213,  la  houille  parmi 
les  choses  utiles  trouvées  dans  le  territoire  de  la  princi- 
pauté de  Liège. 

t  Annus  iste  (1213)  finem  postulat,  sed  prius  volo  très 
utilitates  discribere  quae  apud  nos  sund  inventée,  omni 
memoria  dignae  ;  videlicet  Maria  de  qua  plurimum  impin- 
guatur  terra  et  Terra  nigra,  carbonum  simillima,  quae  fabris 
et  fabrilibus  et  pauperibus  ad  ignem  faoiendum  est  utilis- 
sima,  et  Plumbum  quod  apud  nos  est  inventum.  » 

Citation  que  l'on  peut  traduire  ainsi  : 

En  cette  fin  d'année  1213,  je  veux  signaler  trois  choses 
utiles  découvertes  dans  la  région  et  qui  sont  dignes  d'être 

1.  Revue  univereelle  de$  minée  de  Liège  >  Bulletin  de  mare  1898,. 
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relatées.  C'est  d'abord  la  marne,  utilisée  pour  engraisser 
les  terres;  puis  une  terre  noire,  semblable  au  charbon,  qui 
est  employée  par  les  forgerons  et  les  industriels,  et  est 
d'une  grande  utilité  pour  chauffer  les  pauvres;  enfin  le 
plomb  qui  y  a  été  aussi  découvert. 

•  Ce  témoignage  d'un  enfant  de  Liège,  dit  M.  Ad.  de 
Vaux,  indiquant  l'an  1213  comme  date  à  laquelle  l'usage 
de  la  houille  était  déjà  suffisamment  répandu  pour  que  les 
pauvres  puissent  en  tirer  profit,  ne  ferait  que  confirmer  la 
découverte  de  Hullos  en  1198.  » 

De  ces  légendes,  il  ne  s'ensuit  pas  cependant  que  Liège 
ait  été  le  berceau  de  l'exploitation  de  la  houille,  marne  sur 
le  continent,  comme  on  a  voulu  le  dire. 

D'après  une  brochure  publiée  en  1898,  par  M.  Pr.  Bûtt- 
genbach  l,  la  priorité  appartiendrait  au  bassin  de  la  Worm, 
au  nord  d'Aix-la-Chapelle,  où  l'on  aurait  exploité  la  houille 
en  1113,  dans  la  commune  de  Kirchrath,  ancien  duché  de 
Limbourg. 

«  En  l'an  1104,  le  comte  de  SafTenberg  fit  don  d'une 
partie  des  terres  de  son  «  Castrum  Rodense  »,  nituées  aux 
environs  de  la  petite  ville  actuelle  de  Herzogenrath,  i  un 
moine  Augustin  appelé  Ailbert,  originaire  de  Brabant; 
celui-ci  bâtit  un  monastère,  bientôt  transformé  en  abbaye, 
aux  environs  même  du  Castrum  Rodense.  11  construisit  en 
même  temps  une  église  au  lieu  dit  Rode  et  appela  l'endroit 
occupé  par  le  monastère  du  nom  de  Klosterrode  et  celui 
où  s  élevait  l'église  du  nom  de  Kirchenrode,  aujourd'hui 
Kirchrath. 

»  Vers  l'est,  le  territoire  de  Kirchrath  s'étendait  jusqu'à 
la  Worm  qui  coule  dans  une  vallée  sur  les  flancs  de  laquelle 
le  terrain  houiller  se  montre  à  nu,  et  où  l'on  pouvait  voir 
nettement  l'affleurement  de  plusieurs  veines  de  charbon  de 


I.  ÏMr  ErêU  SUinkohUnbêrgbtu  io  Kuropta  fftêchichiltch*  Shitiê,  par  Fr.  Bull* 
ftotach,  1898.  Ifau  âcbweilMr.  odlUor,  Aix-U*CfcaptU«. 


—  156  — 

2  à  4  pieds  de  puissance.  Ce  lieu  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Kohlberg  (montagne  du  charbon). 

»  Or,  dans  les  annales  du  monastère  embrassant  la 
période  de  1104  à  1153,  il  est  expressément  relaté  que,  dès 
l'année  1113,  les  abbés  de  Rode  exploitaient  la  houille  en  cet 
endroit,  en  consommaient  pour  leurs  usages  et  en  vendaient. 

»  A  partir  de  cette  époque  on  appela  Kalkulen  (Terra  Kal- 
kulen  dans  les  annales  de  Rode),  les  lieux  où  l'on  tirait  le 
charbon. 

»  Le  mot  «  Kuhl,  »  dans  l'allemand  du  Lândchen,  servait 
à  désigner  des  excavations  creusées  dans  le  sol.  Le  char- 
bon de  terre  s'appelle  ici  «  Koal  »  et,  aujourd'hui  encore, 
le  peuple  dit  «  Koalkul,  »  ou  simplement  «  Kull,  »  pour 
désigner  une  mine  de  charbon.  » 

Il  semble  donc  certain,  d'après  ces  documents,  qu'en  1113 
les  abbés  de  Rolduc  commençaient  à  exploiter  la  houille 
dans  le  bassin  de  la  Worm  ;  les  annales  du  monastère 
attestent  du  reste  que  l'exploitation  se  continua  sans  inter- 
ruption jusqu'en  1795,  époque  à  laquelle  le  couvent  fut 
supprimé. 

Que  l'on  me  permette  de  faire  ici  un  rapprochement  de 
termes  qui  peut  présenter  son  importance  dans  la  recherohe 
de  l'antiquité  des  usages  de  la  houille  en  Europe. 

En  allemand,  la  houille  est  désignée  actuellement  sous 
le  nom  de  «  Kohle,  »  dérivant  de  t  Kuhle,  »  qui  signifiait 
une  mine.  Cette  expression  de  Kohi  se  rapproche  très  sen- 
siblement de  Koal,  patois  de  Lândchen,  vieux  mot  qui, 
très  vraisemblablement,  vient  en  droite  ligne  des  origines 
de  la  langue  allemande. 

Or,  si  l'on  compare  ce  mot  Koal  au  mot  anglais  «  Coal,  » 
qui  désigne  également  la  houille,  on  ne  saurait  manquer 
d'être  frappé  par  l'analogie,  et  l'on  songe  tout  naturelle- 
ment que  le  mot  «  Coal  •  doit  avoir  son  origine  dans  les 
dialectes  des  Angles  et  des  Saxons  qui  envahirent  la 
Grande-Bretagne  au  sixième  siècle. 
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Cette  analogie  semblerait  démontrer  que  les  races  anglo- 
saxonnes  devaient  connaître  la  houille  bien  avant  Tannée 
1123  relatée  dans  les  annales  des  moines  de  Rode;  il  est 
même  bon  de  faire  remarquer  à  cet  effet  que  ces  annales 
signalent  une  exploitation  et  non  une  découverte. 

En  France,  la  découverte  de  la  houille,  tout  au  moins 
son  usage,  semble  beaucoup  moins  ancienne  ;  il  n'en  serait 
peut-être  plus  de  même  si  Ton  avait  fouillé  partout  les 
archives  monacales,  peut-être  aussi  quelques  archives  sei- 
gneuriales1, car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  à  ces  époques 
reculées,  les  moines  étaient,  ou  à  peu  près,  les  seuls  let- 
trés, surtout  les  seuls  qui  aient  su  apporter  de  l'ordre  et  de 
la  méthode  dans  l'art  d'enregistrer  et  de  classer  les  événe- 
ments contemporains  les  plus  divers. 

Les  édits  de  Dagobert,  de  Charlemagne,  confirment  les 
droits  des  souverains  sur  les  mines  métallifères,  droits 
remontant  au  code  Justinien,  et  donnant  au  roi  la  faculté 
de  percevoir  le  dixième  du  produit  des  exploitations;  quant 
à  la  houille,  il  n'en  est  fait  aucune  mention. 

Ce  droit  régalien  fut  presque  partout,  à  l'insu  ou  non 
du  roi,  usurpé  par  les  seigneurs  pendant  la  période  de 
troubles  que  traversa  la  France  depuis  l'invasion  des  Bar- 
bares du  nord,  et  Charles  VI  fut  obligé  de  rappeler  aux 
intéressés,  par  une  ordonnance  du  30  mai  1413,  qu'il  n'avait 
rien  abandonné  de  ses  prérogatives.  Cette  ordonnance, 
comme  celles  des  règnes  précédents,  ne  fait  mention  que 
t  des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  cuivre  et  d'autres 
métaux,  qui  déjà  sont  trouvés  et  esquelles  l'on  a  déjà  long- 
temps ouvré  et  ouvre  chaque  jour » 


1.  A  ce  point  de  vue,  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  combien  il  est 
regrettable  de  voir  certaines  archives  particulières,  comme  celles  du  château  de 
Montjeu,  près  Àutun,  par  exemple,  archives  classées  et  cataloguées  dans  leurs 
moindres  détails,  échapper,  pour  des  raisons  que  Ton  ne  saurait  comprendre,  à  la 
sagacité  des  chercheurs.  Quelle  perte  pour  l'histoire  locale,  surtout  si  ces  docu- 
ments non  compulsés  venaient  à  disparaître  dans  un  accident  toujours  à  redouter! 
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Les  ordonnances  de  Charles  VU,  1er  juillet  1437;  de 
Louis  XI,  septembre  1471  ;  de  Louis  XII,  juin  1498;  et  de 
François  Ier,  décembre  1525,  ne  font  pas  davantage  allusion 
aux  mines  de  houille. 

Bien  que  les  mines  de  houille  ne  soient  pas  mentionnées 
dans  tous  ces  édits  royaux,  il  ne  s'ensuit  pas  cependant 
que  ce  combustible  n'était  pas  connu  ;  mais,  comme  le  fit 
remarquer  plus  tard  Regnault  d'Éperoy  i  la  Constituante1, 
la  houille  devait  être  méprisée  et  abandonnée  à  cause  de 
l'abondance  des  bois.  On  l'accusait  en  outre  d'insalubrités 
de  toutes  sortes  et  on  lui  interdisit  l'entrée  des  villes 
jusque  vers  la  fin  du  moyen  âge  ;  les  maréchaux  ferrants 
de  Paris  qui  auraient  voulu  l'employer  auraient  risqué  une 
condamnation  à  l'amende  et  même  à  la  prison. 

C'est  seulement  à  partir  de  Henri  II  que  les  édits  royaux 
commencent  de  parler  des  mines  de  houille.  En  1548, 
voulant  modifier  le  régime  des  exploitations  qui  donnait 
des  résultats  déplorables  par  suite  des  abus  sans  nombre 
des  seigneurs,  Henri  II  octroya,  par  lettres  patentes  du 
30  septembre,  à  Jean-François  de  la  Roque,  chevalier, 
seigneur  de  Roberval,  le  privilège  exclusif  d'ouvrir  toutes 
les  mines  du  royaume  pendant  neuf  années.  Les  mines  de 
«  charbon  terrestre  et  de  houille  »  y  sont  indiquées  d'une 
façon  toute  spéciale.  Il  y  était  dit  que  Roberval  paierait 
raisonnablement  les  héritages  occupés  aux  propriétaires, 
«  ainsi  que  les  dommages  et  intérêts  qui  leur  seraient  faits 
pour  le  regard  de  la  valeur  desdites  terres  seulement  et 
non  des  mines  y  estant.  » 

Ce  dernier  passage  semble  prouver,  comme  l'a  fait 
remarquer  M.  Brossard2,   que  les   propriétaires  fonciers 


1.  Rapport  de   Regnault  d'Epercy  sur  la  législation  des  mines.  —  Procès- 
verbaux  de  l'Assemblée  constituante,  tome  49,  n*  b97. 

2.  Êtudeë  hiatoriqueê  $ur  la  Propriété,  V Exploitation  et  lea  Coneeêêiona  deê 
mines  de  houille  dette  la  département  de  la  Loire,  par  E.  Brossard,  sénateur,  1487. 
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étaient  déjà  considérés  comme  n'ayant  aucun  droit  sur  les 
substances  minérales  renfermées  dans  le  sol. 

Roberval  rencontra  tant  de  difficultés  de  toutes  sortes 
que,  pour  continuer  son  entreprise,  il  dut  recevoir  d* autres 
privilèges  par  nouvelles  lettres  patentes  du  10  octobre  1552, 
notamment  l'autorisation  de  s'associer  des  étrangers  au 
nombre  de  huit  par  mine,  et  de  faire  venir  des  autres 
nations,  pour  être  occupés  dans  les  exploitations,  des 
artisans  qui  furent  gratifiés  de  t  lettres  de  naturalité  pour 
eux,  leurs  hoirs  et  successeurs  »  et  d'avantages  divers, 
tant  directs  qu'indirects. 

François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  par  diverses  lettres 
patentes,  confirmèrent  les  édits  de  Henri  II  et  maintinrent 
le  régime  d'exploitation  par  concession  temporaire  à  un 
privilégié. 

Henri  IV  accepta  d'abord  la  législation  de  ses  prédéces- 
seurs par  un  édit  de  janvier  1597,  mais  l'expérience  ayant 
montré  les  nombreux  abus  qui  se  commettaient  sur  tous 
les  points  du  royaume,  il  crut  nécessaire  d'y  mettre  un 
terme  par  un  nouvel  édit  de  juin  1601,  accordant  la  liberté 
d'exploitation. 

L'article  2  de  cet  édit  exemptait  du  dixième  du  roi  les 
mines  de  charbon  de  terre  «  pour  certaines  bonnes  et 
grandes  considérations,  et  par  grâce  spéciale  en  faveur 
de  la  noblesse  et  pour  gratifier  nos  bons  sujets  proprié- 
taires des  lieux.  » 

Ce  privilège  accordé  aux  mines  de  houille  devait,  dans 
la  suite,  susciter  de  nombreuses  difficultés  entre  les  exploi- 
tants et  les  seigneurs. 

D'après  cet  édit  de  1601,  le  superficiaire  avait  la  préfé- 
rence pour  la  concession,  cette  concession  lui  étant  acquise 
s'il  la  demandait,  et  s'il  était  à  même  d'exploiter  ;  dans  le 
cas  contraire,  il  ne  lui  était  accordé  d'indemnité  que  pour 
la  dépossession  de  la  surface. 

Un  règlement  complémentaire  de  1604  ordonna  que  le 


l 
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trentième  du  produit  de  chaque  mine  serait  versé  dans  une 
caisse  spéciale  pour  t  l'entretien  de  prêtre  et  de  chirur- 
gien, et  l'achat  de  médicaments.  »  C'est  la  première  œuvre 
de  prévoyance  des  exploitations  minières. 

Depuis  Henri  IV,  tous  les  souverains  qui  se  succédèrent, 
jusqu'à  la  Révolution,  légiférèrent  sur  les  mines,  revenant 
successivement  à  la  concession  générale,  à  un  privilège 
(1689  à  1698);  à  la  liberté  d'exploitation  (1698  à  1722); 
puis  au  régime  de  concession  à  une  compagnie  générale 
(1722  à  1744);  enfin  au  régime  des  concessions  multiples, 
de  1744  à  la  Révolution. 

Sous  la  Révolution,  la  réglementation  des  mines  fut  pro- 
fondément modifiée  par  la  loi  du  28  juillet  1791,  loi  pleine 
d'incertitudes  et  de  contradictions,  mitigée  sur  deux  prin- 
cipes opposés  :  l'ancien,  reconnaissant  les  mines  comme 
propriétés  privées  appartenant  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face; le  nouveau,  les  considérant  comme  distinctes  de  la 
surface,  ce  qui  en  faisait  des  biens  sans  maîtres  que, 
d'après  Regnault  d'Épercy,  l'on  devait  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  nation. 

Les  deux  vices  principaux  de  cette  loi  :  la  mutabilité 
des  concessions  et  la  confusion  des  deux  propriétés  de  la 
surface  et  de  la  mine  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur, 
suscitèrent  tant  de  réclamations  qu'ils  devaient  faire  éclore 
la  loi  du  21  avril  1810  mettant  enfin  un  terme  au  gaspil- 
lage. 

En  créant  cette  loi  de  1810,  Napoléon  envisageait  la 
question  sous  une  forme  nouvelle  que  personne  n'avait 
encore  entrevue,  considérant  la  mine,  avant  la  concession, 
non  comme  une  propriété  mais  comme  un  bien. 

Cette  manière  de  voir,  dit  M.  Brossard,  qui  permettait 
désormais  de  distinguer  la  propriété  minière  de  celle  de  la 
surface,  laissait  au  gouvernement  la  liberté  la  plus  absolue 
pour  le  choix  du  concessionnaire  et  la  réglementation  des 
droits  du  superficiaire. 
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l,a  loi  de  1810  fut  du  reste  amendée  dans  la  suite  en 
quelques-uns  de  ses  détails. 

On  voit  quelles  modifications  profondes  la  lot  de  1810 
apporta  dans  le  régime  minier.  Les  nombreux  actes  de 
vente  que  l'on  possède  prouvent,  dit  M.  Brossard9  que 
sous  l'ancien  régime,  et  même  jusqu'au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  les  propriétaires  aliénaient  les 
couches  de  combustible  avec  ou  sans  la  surface,  et  qu'ils 
avaient  une  expression  particulière  pour  désigner  cette 
propriété,  nommant  la  superficie  le  fonds  et  les  couobes 
sous-parentes  le  tréfonds. 

En  Angleterre,  les  mêmes  usages  ont  existé  et  existent 
encore;  le  droit  d'exploitation  se  nomme  royally%  parce  que 
Guillaume  le  Conquérant,  en  distribuant  le  territoire  i  ses 
officiers,  leur  concéda  gratuitement  et  i  perpétuité  ce  droit 
sur  le  terrain. 

Dans  la  province  de  Liège,  la  possession  de  la  surface 
entraînait  la  possession  des  couches  de  houille;  chaoun 
était  entièrement  maitre  de  sa  propriété  et  disposait  «  i 
son  plaisir  »,  comme  disait  la  loi,  du  dessus  et  du  des- 
sous. Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  réunion  de  la 
Belgiquo  à  la  France,  en  1795. 

III.  —  Histoire  industrielle  de  1s  Houille. 

Nous  venons  do  voir  combien  l'usage  de  la  houille,  malgré 
l'abondance  de  ce  combustible,  se  répandit  péniblement 
en  Europe,  à  travers  des  difficultés  sans  nombre.  Ces  dif- 
ficultés, cependant,  ne  sauraient  être  attribuées  à  aucune 
cause  voulue  et  cherchée  :  elles  appartiennent  à  une  époque 
et  rentrent  dans  Tordre  naturel  des  choses. 

Si  l'on  éprouva,  dès  l'origine,  une  certaine  répugnance 
à  utiliser  la  houille  que  Ton  accusait  de  méfaits  nombreux, 
méfaits  inhérents  aux  gaz  qui  s'en  dégageaient,  ce  n'est 
pas  seulement,  comme  a  pu  le  dire  Hegnault  d'Éperoy,  par 

S.II.N.  toos  1 1 
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suite  de  l'abondance  des  bois,  mais  encore,  et  surtout, 
parce  que  son  usage  s'adaptait  mal  aux  foyers,  domes- 
tiques ou  industriels,  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  cons- 
truits qu'en  vue  de  la  combustion  du  bois  ou  de  ses  dérivés. 

On  ne  saurait,  en  la  circonstance,  accuser  les  pouvoirs 
d'indifférence  ou  de  négligence  car,  au  contraire,  les  plus 
louables  efforts  furent  faits  pour  améliorer  le  régime 
minier,  et  nous  avons  vu  à  ce  sujet  que,  en  France  comme 
à  l'étranger,  tous  les  édits  ou  ordonnances  tendirent  à 
l'extension  et  à  la  facilité  des  exploitations;  si  ces  édite 
produisirent  le  plus  souvent  des  effets  contraires,  si  les 
concessionnaires  ou  les  exploitants  obtinrent  généralement 
des  résultats  négatifs,  il  faut  surtout  l'attribuer  à  l'insuf- 
fisance de  la  consommation  qui  seule  était  susceptible  de 
provoquer  le  progrès  que  pouvait  comporter  cette  question 
nouvelle . 

La  disparition  des  forêts  dans  le  gouffre  des  industries 
métallurgiques  de  plus  en  plus  développées  devait  naturel- 
lement susciter  l'extension  de  l'industrie  houillère. 

C'est  en  Angleterre,  pays  essentiellement  maritime,  où 
la  disparition  des  bois  pouvait  être  le  plus  nuisible,  que  fut 
jeté  le  premier  cri  d'alarme,  portant  un  coup  terrible  dont 
la  métallurgie,  déjà  bien  développée,  ne  pouvait  se  tirer 
qu'en  cherchant  les  moyens  propres  à  l'utilisation  ration- 
nelle des  combustibles  minéraux. 

En  1558,  première  année  du  règne  d'Elisabeth,  une 
ordonnance  sévère  réglementa  la  fabrication  du  charbon 
de  bois  industriel.  Personne  désormais,  disait  cet  acte,  ne 
devait  plus  «  convertir  ou  faire  convertir  en  oharbon, 
employer  ou  faire  employer  pour  la  fabrication  du  charbon 
destiné  au  traitement  du  fer,  aucun  arbre  ou  partie  d'arbre 
de  haute  futaie  :  chêne,  hêtre  ou  frêne,  de  la  grosseur 
d'un  pied  carré  à  la  souche,  croissant  à  la  distance  de  qua- 
torze milles  de  la  mer  ou  d'une  partie  quelconque  des 
ruisseaux,  rivières  ou  fleuves  (suivent  les  noms  des  prin- 
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cipaux  cours  d'eau)  par  lesquels  se  fait  communément  le 
transport  par  bateau  à  un  point  quelconque  de  la  mer, 
sous  peine,  pour  ohaque  arbre  ou  partie  d'arbre  ainsi 
désigné,  employé  à  l'état  brut,  converti  en  charbon  de 
bois,  d'une  amende  de  40  shèllings  de  monnaie  légale 
d'Angleterre  ;  l'une  des  moitiés  de  cette  amende  pour  être 
dévolue  à  notre  souveraine,  S.  M.  la  Reine  et  à  ses  héri- 
tiers et  successeurs  ;  l'autre  moitié  à  celui  ou  ceux  qui 
poursuivront  à  cet  effet  en  justice  par  assignation,  requête, 
plainte  ou  information.  En  quoi  nulle  demande  à  fin  de 
délai  dé  grâce,  nulle  protection,  opposition  ou  serment 
décisoire  ne  seront  admis  ou  permis.  » 1 

Toutefois,  cette  ordonnance  n'était  pas  applicable  au 
comté  de  Sussex,  à  la  forêt  de  Kent,  ni  aux  communes  de 
Gharlwood,  Newdigate  et  Leigh,  dans  le  weald  (pays 
boisé)  du  comté  de  Surrey. 

Si  l'on  raisonne  sur  le  fond  de  cet  édit,  on  est  porté  à  y 
voir  autre  chose  qu'une  simple  protection  des  forêts. 
Toutes  les  contrées  atteintes  par  l'édit  sont  situées  dans 
les  parties  septentrionales  et  occidentales  du  pays  de 
Galles,  contrées  où  la  houille  abonde  ;  les  contrées  exo- 
nérées, au  contraire,  appartiennent  au  sud  de  l'île  où  la 
houille  fait  défaut  bien  que  les  minerais  de  fer  y  abondent. 

Favorisant  ces  dernières,  dont  les  industries  métallur- 
giques nombreuses  et  prospères  ne  pouvaient  vivre  que 
par  leurs  ressources  wealdiennes,  on  obligeait  les  premières 
à  développer  les  emplois  industriels  de  la  houille  qui,  du 
reste,  avaient  dû  faire  déjà  certains  progrès  puisque, 
comme  on  l'a  vu  au  chapitre  précédent,  la  houille  était 
employée  industriellement  à  Sheffield  dès  Tannée  1183. 

Les  effets  de  redit  de  1558  furent  ce  que  l'on  pouvait 


t.  Some  Account  of  Ihe  worthipful  Company  of  frommongera,  etc.  (Quelques 
renseignements  sur  l'honorable  Compagnie  des  marchands  de  fer  ;  puisés  à  leurs 
propres  archives  et  à  d'autres  sources  authentiques),  par  John  Nicholl,  F.  S.  A. 
Imprimé  pour  le  compte  de  l'auteur  en  1851,  p.  84. 
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en  attendre.  Les  industries  métallurgiques  durent  prendre 
une  telle  extension  dans  les  régions  privilégiées  du  sud, 
qu'il  devint  bientôt  nécessaire  d'y  mettre  un  frein  par 
l'application  du  système  protectionniste,  qui  Gt  l'objet 
d'un  nouvel  édit  de  1584  (27e  année  du  règne  d'Elisa- 
beth). 

a  Considérant,  dit  ce  document,  que,  par  une  extrême 
négligence,  ou  par  suite  du  nombre  d'usines  à  fer  qui  ont 
existé  et  existent  encore  dans  les  bois  des  comtés  de 
Sussex,  Surrey  et  Kent,  il  est  reconnu  que  la  plus  grande 
partie  des  bois  de  charpente  de  ces  localités  a  été  grande- 
ment endommagée  et  compromise,  et  sera  sous  peu 
entièrement  détruite  si  Ton  n'y  apporte  un  prompt  remède  ; 
le  présent  acte  dispose  que  personne,  à  partir  de  la  fête  de 
Pâques  prochaine,  ne  devra  plus  élever  en  aucun  lieu  dey- 
dits  comtés  aucuns  fourneaux,  forges,  affineries  ou  fours 
à  loupes  (blomary),  pour  le  traitement  ou  la  fabrication  du 
fer,  autrement  que  si  ces  usines,  fourneaux  ou  forges,  se 
trouvent  situés  sur  les  anciennes  et  premières  bayes  ou 
pens,  sur  lesquelles  il  y  en  avait  en  dernier  Heu  ou  à 
l'époque  présente  ;  ou  bien  encore  s'ils  sont  dans  ou  sur 
des  terrains  où  l'industriel  qui  en  élèvera  de  nouveaux 
s'oblige  à  les  approvisionner  continuellement  en  bois  pro- 
venant de  son  propre  terrain,  lui  appartenant  à  titre  de 
fief  libre,  etc.;  personne  ne  devra  non  plus  convertir  en 
charbon  de  bois  ou  employer  pour  la  fabrication  du  char- 
bon destiné  aux  forges,  etc.,  les  troncs  d'aucun  arbre  sain 
de  haute  futaie,  propre  à  être  débité  en  charpente,  ni  scier 
les  bois  de  chêne,  frêne  ou  orme,  de  la  grosseur  d'un  pied 
carré  à  la  souche  ou  à  toute  autre  partie  du  tronc,  sous 
peine  d'amende,  pour  chacune  des  usines  élevées,  de  la 
somme  de  300  livres  et  pour  chacun  des  troncs  d'arbres 
coupés  de  40  shellings »  * 

t.  Sorne  Account ,  ouvrage  cité. 
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C'était,  il  faut  l'avouer,  dit  Percy  *,  une  législation  assez 
dure,  dont  l'équivalent  de  nos  jours  équivaudrait  à  de 
sévères  restrictions  dans  l'exploitation  de  la  houille,  sous 
prétexte  d'en  préserver  l'épuisement,  éventualité  sur 
laquelle  on  a  déjà  exprimé  de  nombreuses  appréhensions. 

Au  seizième  siècle,  le  déboisement  semble  avoir  été 
poussé  à  un  tel  degré  que,  en  dehors  même  de  l'augmen- 
tation du  prix  de  ce  combustible  d'un  usage  commun,  la 
marine  anglaise  pouvait,  à  juste  titre,  s'inquiéter  de  voir 
disparaître  les  grands  arbres  qui  lui  étaient  si  nécessaires 
pour  construire  ses  nombreux  vaisseaux,  véritables  mu- 
railles de  bois  que,  cent  ans  plus  tard,  Evelyn  déclarait 
être,  après  Dieu,  la  seule  protection  de  la  nation. 

En  France,  pour  avoir  été  plus  tardive,  par  suite  de  la 
lenteur  des  développements  métallurgiques,  la  protection 
des  bois  n'en  fut  pas  moins  réclamée  à  différentes  reprises. 
Les  cahiers  des  paroisses  et  communautés  pour  les  États 
généraux  de  1789  ne  nous  laissent  du  reste  aucun  doute  à 
ce  sujet.  Pour  ne  citer  que  ce  qui  intéresse  notre  région 
de  Saône-et-Loire,  les  cahiers  des  bailliages  d'Autun,  de 
Montcenis,  de  Semur-en  Brionnais,  de  Bourbon-Lancy,  etc., 
formulaient  tous  une  demande  analogue  :  «  Que  les  États 
généraux  soient  priés  de  s'occuper  des  moyens  de  favo- 
riser l'accroissement  des  futaies  en  ne  permettant  plus 
l'établissement  de  nouvelles  usines  qui  consomment  du 
bois,  et  en  supprimant  celles  qui  n'ont  pas  d'affouages  et 
auxquelles  il  n'a  point  été  accordé  de  privilèges.  » 

Ces  doléances  paraissent  surannées  aujourd'hui  ;  mais, 
à  fces  époques  déjà  lointaines,  la  partie  de  la  population 
qui  vivait  des  industries  métallurgiques  étant  une  minorité, 
ses  besoins  comptaient  peu  dans  les  questions  d'intérêt 
général. 

Cependant,  les  besoins  incessants  d'une  humanité  tou- 

I .  Percy,  Métallurgie,  ouvrage  cité. 
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jours  croissante  réclamaient  impérieusement  dés  produc- 
tions plus  intensives  pour  lesquelles  les  métaux,  surtout 
le  fer,  dont  les  minerais  étaient  les  seuls  abondants  de 
toutes  parts,  devenaient  les  instruments  indispensables. 
On  concevra  dès  lors  que  la  métallurgie,  qui  avait  bu 
résister  à  des  difficultés  sans  nombre  depuis  les  âges  pri- 
mitifs, ne  pouvait  succomber  par  le  seul  fait  de  mesures 
prohibitives  concernant  la  consommation  des  bois.  Le 
temps  était  venu  où  l'attention  devait  enfin  se  porter  sur 
la  substitution  du  charbon  de  terre  au  charbon  de  bois, 

L'Angleterre  fut,  incontestablement,  le  berceau  de  la 
métallurgie  moderne,  et  c'est  dans  les  annales  industrielles 
de  cette  nation  que  nous  pouvons  le  mieux  suivre  les 
patients  efforts  qui  conlribuèrent  à  l'utilisation  de  la 
houille. 

Un  brevet,  daté  du  29  février  1611,  fut  accordé  par 
Jacques  I",  pour  une  durée  de  trente-un  ans,  à  Sturtevant 
pour  l'emploi  du  «  charbon  marin  1  ou  charbon  de  mine,  » 
dans  différentes  opérations  métallurgiques,  entre  lesquelles 
sont  spécialement  mentionnées  l'extraction  et  la  fabrication 
du  fer. 

Il  ne  parait  pas,  d'après  Percy,  que  les  inventions  de 
Sturtevant  sur  le  traitement  du  fer  aient  jamais  été  mises 
à  exécution,  car  son  brevet  fut  bientôt  déclaré  nul  «  parce 
que  le  breveté  était  hors  la  loi  au  moment  où  il  l'avait 
obtenu,  et  qu'il  avait  négligé  et  laissé  sans  application  ses 
procédés.  » 

Sturtevant  publia,  sous  forme  de  dialogue,  un  traité  inti- 
tulé Metallica,  dont  il  est  intéressant,  au  point  de  vue  his- 
torique, de  citer  Tune  des  questions  principales,  question 
qui  laisse  à  penser,  comme  Ta  fait  du  reste  remarquer 


1.  L'expression  de  c  oarbo  maris  ■  se  retrouve  quelquefois  aussi  dans  las  actes 
français  ou  belges  du  moyen  âge.  Dans  la  région  de  la  Loire,  la  bouille  fut  aussi 
désignée»  d'après  des  actes  du  quatorzième  siècle,  tantôt  sous  le  nom  de  «  Pereris» 
de  carbone  »,  tantôt  sous  celui  de  •  Charboteria  oarbonis  lapidai,  s 
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Percy,  que  la  conversion  de  la  houille  en  coke  y  est  sous* 
entendue  et  que  l'auteur  l'a  cachée  à  dessein. 

«  Quels  moyens  faut-il  employer  pour  rendre  le  charbon 
aussi  applicable  aux  usages  métallurgiques  que  le  bois  ou 
charbon  de  bois? 

»  —  Il  y  en  a  trois  :  le  premier  est  d'amener  le  charbon 
de  terre  à  ne  posséder  qu'une  chaleur  égale  à  celle  du  bois 
ou  du  charbon  de  bois,  c'est-à-dire  à  ce  qu'il  ne  donne  un 
feu  ni  plus  ni  moins  actif;  le  second  moyen  est  d'arranger 
et  de  préparer  le  charbon  de  terre  de  telle  sorte  que  tous 
les  éléments  nuisibles,  qui  sont  contraires  à  toutes  les  subs- 
tances métalliques,  en  soient  expulsées;  le  troisième  est 
l'addition  et  l'introduction  de  ces  éléments  qui,  de  même 
qu'ils  sont  dans  le  charbon  de  bois,  doivent  aussi  se  trouver 
dans  le  charbon  de  terre,  a1 

Les  privilèges  de  Sturtevant  furent  transférés  en  1613,  à 
Jean  Rovenzon  (ou  Rovinson),  qui  avait  contribué  à  l'obten- 
tion du  brevet  originaire.  On  assure  que  Rovinson  «  prati- 
qua d'une  manière  satisfaisante  ce  que  Sturtevant  avait 
promis  mais  n'avait  pas  tenu,  »  mais  il  n'y  a  pas  de  preuves 
certaines  de  ce  fait. 

A  partir  de  ce  moment,  l'histoire  métallurgique  de  la 
houille  devient,  ou  à  peu  près,  celle  de  la  fabrication  du 
coke,  ainsi  qu'il  ressort  de  tous  les  écrits  ou  brevets  impor- 
tants concernant  la  matière,  que  Ton  retrouve  dans 
Percy.2 

En  1651,  Jérémie  Buck  obtint,  par  acte  spécial  du  Par* 
leraent  anglais,  une  patente  pour  fabriquer  le  fer  à  l'aide 
du  charbon  de  terre  non  carbonisé;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  la  carbonisation  était  déjà  connue  et  appliquée  avant 
cette  époque* 


1 .  Le  traité  MefaUica,  plein  de  ridicules  terminologies,  fat  réimprimé  plus  tard 
par  les  commissaires  des  brevets. 

2.  Percy,  Métallurgie,  ouvrage  cité. 
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Dans  son  histoire  du  Staffordshire,  publiée  en  1686  *,  Plot 
dit  que  «  la  houille  était  carbonisée  exactement  comme  le 
bois  »  et  que,  ainsi  traitée,  elle  portait  le  nom  de  coak. 

L'emploi  du  coke  ne  semblerait  pas  cependant  avoir  été 
bien  en  honneur  dans  la  métallurgie  du  fer  à  cette  époque, 
puisque  Plot  avance  que  «  Ton  emploie  la  houille  ainsi  car- 
bonisée à  sécher  le  malt  et  généralement  comme  un  substi- 
tut du  charbon  de  bois,  sauf  pour  fondre  et  affiner  le  fer, 
ce  qu'il  ne  saurait  faire,  bien  que  les  plus  habiles  et  les 
plus  curieux  artisans  l'aient  tenté.  » 

En  1734,  Swedenberg  écrivait  que,  dans  certains  dis- 
tricts de  l'Angleterre,  on  utilisait  le  coke  pour  fondre  le  fer. 

En  1769,  Jars  assurait  que  le  coke  était  fabriqué,  en 
Angleterre,  non  seulement  en  meules,  mais  encore  dans 
des  fourneaux  fermés. 

En  France,  d'après  Duhamel2,  l'application  de  la  houille 
carbonisée  aurait  été  faite,  en  1769,  à  Rive-de-Gier,  par 
M.  Jars,  pour  fondre  les  minerais  de  cuivre  de  Chessy  et 
Sain-Bel,  dans  le  Lyonnais;  elle  aurait  été  également  intro- 
duite, vers  la  même  époque,  par  M.  de  Gensanne  dans  la 
fonderie  de  Villefort  en  Languedoc. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  retrouver  exac- 
tement en  quoi  pouvait  consister  remploi  du  coke  à  la 
fonderie  de  Villefort,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'usage  du  coke  pour  la  fusion  des  minerais  de  fer  au  haut 
fourneau  fut  appliqué  pour  la  première  fois,  sur  le  conti- 
nent, aux  usines  du  Creusot. 

En  1780  (Williams  Wilkinson  venait  d'inventer,  en  Angle- 
terre, le  cubilot  destiné  à  refondre  la  fonte  au  coke),  Fran- 
çois-Ignace de  Wendel,  d'Hayange,  capitaine  d'artillerie, 
fut   envoyé    au    Creusot    (la   Charbonnière),    par   le   roi 


1.  Hiitoire  naturelle  du  SUffordêhire,  par  Robert  Plot,  conservateur  du  Musée 
Ashmolleo,  professeur  à  l'Université  d'Oxford.  Oxford,  1686. 

2.  Encyclopédie  méthodique.  An.  IV.  Voir  l'article  Charbon. 
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Louis  XVI,  pour  s'assurer  de  la  richesse  du  gisement  de 
charbon  et  voir  s'il  y  avait  lieu  d'y  établir  une  fonderie. 

Son  rapport  ayant  été  favorable,  une  commission  royale, 
composée  de  l'ingénieur  anglais  Wilkinson,  frère  de  l'in- 
venteur du  cubilot,  Touffaire,  architecte,  et  Kamus,  ingé- 
nieur, fut  chargée,  en  1781,  de  dresser  les  plans  de  l'usine 
et  d'installer  les  bâtiments  et  les  machines. 

Il  fut  décidé  d'ériger  quatre  hauts  fourneaux  au  coke 
(au  coak,  comme  on  disait  alors  suivant  l'expression 
anglaise),  et  ce  fut  l'ingénieur  Wilkinson  qui  fut  chargé 
de  la  direction  de  la  fonderie. 

La  pose  de  la  première  pierre  eut  lieu  en  1782.  Une 
plaque  commémorative  en  bronze,  accompagnée  de  mon- 
naies d'argent  de  l'époque,  fut  retrouvée,  il  y  a  quelques 
années,  lors  des  travaux  d'agrandissement  de  la  Fonderie. 
Elle  portait  l'inscription  suivante  : 

L'An  de  VËre  chrétienne  1782 

Le  Huitième  du  Règne  de  Louis-Seize 

Pendant  le  Ministère  de  M.  le  Mu  de  la  Croix* Castries 

M.  Ignace  de  Wendel-d'Hayange  Commissaire  du  Roy 

M.  Pierre  Touffaire  Ingénieur 

Cette  Fonderie  La  Première  de  ce  Genre  en  France 

A  été  construite  pour  y  Fondre  la  Mine  de  Fer  au  Coak, 

Suivant  la  Méthode  apportée  d'Angleterre  et  Mise  en  Pratique 

par  M.  Williams' Wilkinson. 

L'usine  de  Gleiwitz,  en  haute  Silésie,  avait  revendiqué, 
en  1896,  à  l'occasion  de  son  centenaire,  la  priorité  du 
premier  haut  fourneau  au  coke  du  continent,  mais  son 
fourneau  ne  fut  construit  qu'en  1796,  c'est-à-dire  quatorze 
ans  après  ceux  du  Creusot. 

En  Belgique,  les  premiers  essais  pour  le  traitement  du 
minerai  de  fer  par  le  coke  semblent  avoir  été  faits  sous 
l'administration  autrichienne.  Abandonnés,  ils  ne  furent 
repris  qu'en  1811,  mais  ce  n'est  qu'en.  1823  que,  d'après 
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M.  J.  Franquoy,  le  premier  haut  fourneau  au  coke  fut 
établi  à  Seraing,  dans  la  province  de  Liège. 

Les  progrès  incessants  réalisés  en  métallurgie  à  partir 
du  dix-huitième  siècle  sembleraient,  a  priori,  avoir  été 
Tune  des  causes  déterminantes  du  développement  des 
exploitations  houillères;  il  n'en  fut  rien  cependant,  et  cette 
cause  fut  peu  tangible  jusqu'au  dix- neuvième  siècle  que 
Ton  peut,  à  juste  titre,  considérer  comme  l'aurore  de  la 
métallurgie  intensive. 

Jusque  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  le  coke  fut  accusé  de 
méfaits  sans  nombre  qui  retardèrent  considérablement  son 
emploi.  On  croyait  universellement  qu'il  communiquait  au 
métal  des  qualités  mauvaises  qui  devaient,  sinon  le  faire 
rejeter  complètement,  tout  au  moins  en  faire  restreindre 
les  applications.  Cette  opinion  fut  même  tellement  enra- 
cinée que  Ton  rencontre  encore,  malgré  les  preuves  con- 
traires accumulées  de  toutes  parts,  quelques  industriels 
qui  attachent  une  importance  capitale  à  l'emploi  de  fontes 
et  de  fers  au  bois  pour  certains  usages  particuliers. 

Aujourd'hui  que  le  coke  règne  à  peu  près  en  maître  dans 
la  fabrication  des  fontes,  sauf  dans  quelques  régions  très 
boisées  et  dépourvues  de  houille,  comme  la  Suède  et  l'Oural, 
par  exemple,  si  l'on  établit,  sans  idées  préconçues,  la 
comparaison  avec  les  époques  passées,  on  se  convainc 
facilement  que  la  disqualification  du  coke  n'était  que  la 
conséquence  d'un  manque  de  connaissances  et  d'une  mau- 
vaise adaptation  des  appareils  métallurgiques  alors  en 
usage. 

Il  y  avait  aussi,  la  chose  est  incontestable,  une  répu- 
gnance marquée  à  délaisser  des  procédés  dans  lesquels  on 
avait  acquis  une  certaine  habileté,  plus  routinière  que 
Scientifique,  pour  faire  école  dans  urte  nouvelle  direction 
pouvant  paraître  pleine  d'aléa. 

C'est  néanmoins  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  que  la 
houille  prit  sa  véritable  place  dans  l'industrie,  mais  c'est 
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l'invention  de  la  machine  i  vapeur  qui  en  fut  la  cause  pri- 
mordiale. Reconnaissons  toutefois  que,  depuis,  la  métal* 
lurgie  moderne  eet  devenue  le  principal  facteur  de  U 
consommation. 

Creasot,  le  17  Juillet  1908. 

J.  CAMU8AT. 


La  parole  est  ensuite  donnée  à  II.  Marchand,  qui  com- 
munique le  compte  rendu  suivant  d'une  longue  et  très 
intéressante  excursion  botanique  qu'il  a  faite  en  Tarentaise 
et  en  Maurienne9  pendant  ses  vacances  : 


EXCURSION  BOTANIQUE  EN  SAVOIE 

(Août  1907.) 

L'Académie  internationale  de  Oéographie  botanique  ayant 
organisé  une  excursion  dans  les  hautes  vallées  de  l'Isère 
et  de  l'Arc,  je  résolus  d'y  prendre  part,  dans  l'intention  de 
me  familiariser  un  peu  avec  la  riche  flore  alpine. 

La  session  devait  s'ouvrir  le  5  août,  i  Bozel,  près  de 
lloutiers,  o'est-à-dire  au  pied  même  des  plus  hauts  massifs 
de  la  Tarentaise. 

L'itinéraire  de  cette  session  comprenait  le  passage  du 
col  du  Palet,  la  visite  de  Tignes  et  de  son  admirable  lac, 
puis  le  Val  d'Isère,  avec  une  pointe  sur  les  glaciers  qui 
donnent  naissance  i  l'Isère  et  à  l'Arc,  ensuite  le  col  de 
l'Izeran,  Bonneval  et  le  mont  Cenis  (Italie),  avec  retour 
sur  llodane,  où  devait  avoir  lieu  la  dislocation. 

Je  ne  pus  être  exact  au  rendez- vous  do  départ  et, 
voulant  rejoindre  la  caravane  i  une  station  fixée  d'avance, 


—  172  — 

j'abrégeai  ma  route  en  traversant  le  col  de  la  Vanoise  ; 
puis,  dévalant  sur  les  gorges  de  l'Arc,  j'atteignis  Termignon 
et  le  mont  Cenis,  où  j'allais  retrouver  mes  collègues  qui 
revenaient  des  sources  de  l'Arc. 

Parti  de  Belmont,  village  lyonnais  où  je  passe  habituel- 
lement mes  vacances,  dans  la  matinée  du  7  août,  j'étais  le 
soir  même  à  Moutiers-en-Tarentaise. 

Le  lendemain,  par  Brides-les- Bains,  570m,  qui  est  une 
jolie  station  balnéaire,  bâtie  au  bord  d'un  torrent  appelé 
Dorpn,  je  commençais  mon  excursion  en  montagnes. 

Dans  le  parc  de  l'établissement  même,  je  recueillis  : 

Potentilla  caulescens  L.  Daphne  mezereum  L. 

Asperula  cynanchica  L.  Hippophaae  rhamnoïdes  L. 

De  Brides  à  Pralognan,  existe  en  été  un  service  de  voi- 
tures automobiles  ;  j'eus  recours  à  ce  genre  de  locomotion 
pour  atteindre  ce  haut  village  alpin  (1424"),  qui  est  devenu 
depuis  quelques  années,  le  centre  le  plus  important  des 
excursions  en  Tarentaise.  Il  possède  un  bureau  de  poste, 
avec  télégraphe,  téléphone,  et  plusieurs  hôtels  nouvelle- 
ment bâti 8,  qui  offrent  aux  touristes  tout  le  confort  dési- 
rable pour  un  séjour  en  montagnes. 

La  cause  de  cette  transformation  rapide  est  due  au  déve- 
loppement de  l'alpinisme  dans  ces  régions. 

Bâti  i  la  montée  de  deux  cols  importants,  celui  de  la 
Vanoise  et  celui  de  Chavière,  et  à  la  jonction  de  deux  tor- 
rents, Pralognan  jouit  d'une  position  exceptionnelle;  je  m'y 
arrêtai  un  jour  pour  l'herboriser,  et  mes  trouvailles  bota- 
niques furent  très  fructueuses,  comme  vous  allez  en  juger. 

J'explorai  d'abord  le  plateau  herbeux  de  Pralognan  où 
je  récoltai  : 

Berberis  vulgaris  L.  Oxytropis  campestris  L. 

Rhamnus  alpina  L.  Triiolium  alpinum  L. 

Medicago  maculata  Willd.  Hippocrepis  comosa  L. 

Astragalus  purpureus  Lamk,  Lathyrus  montanus  O.  et  G. 
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Gentiana  lutea  L. 

—       cruciata  L. 
Alchimilla  alpina  L. 
Rubus  saxatilis  L. 
Cotoneaster  tomentosa  Mœnch. 
Sedum  anacampseros  L. 

—     atratum  L. 
Eryngium  alpinum  L. 
Bupleurum  ranunculoïdcs  L. 
Adenostyles  alpina  L. 


Centaurea  alpestris  Heg. 
Crépis  blattarioïdes  L. 
Hieracium  villosum  L. 
Campanula  spicata  L. 
Gentiana  verna  L. 
Betonica  hirsuta  L. 
Plantago  alpina  L. 
Polygonatum  verticillatum  Ail. 
Veratrum  album  L. 
Cynosurus  echinatus  L. 


Au  nord-est  du  village,  en  remontant  le  torrent  de  la 
Glière,  et  au-dessous  de  la  magnifique  cascade  de  la 
Fraîche  : 


Anémone  hepatica  L. 
Ranunculus  aconitifolius  L. 
Draba  aizoïdes  L. 
Gypsophyla  repens  L. 
Cerastium  latifolium  L. 
Rosa  alpina  L. 
Sempervivum  montanum  L. 
Saxifraga  aizoïdes  L. 
Astrantia  major  L. 


Lonicera  csorulea  L. 
Cirsium  spinosissimum  Scop. 
Campanula  rhomboïdalis  L. 
Asperugo  procumbens  L. 
Pedicularis  verticillata  L. 
Armeria  alpina  L. 
Polygonum  Bistorta  L. 
Epipactis  atrorubens  Hoffm. 


Dans  la  forêt  de  sapins  qui  s'étend  au  pied  du  Dôme 
de  Chasseforêt,  côté  de  la  cascade  du  Grand  Marchet 
(altitude  de  1600m  à  1800m)  : 


Anémone  alpina  L. 
Thalictum  aquilœgifolium  L. 
Lychnis  alpina  L. 
Evonymus  latifolius  Scop. 
Astragalus  monspessulanus   L. 
Alchimilla  montana  Wild. 
Potentilla  caulescens  L. 


Saxifraga  exarata  Vell. 
Gentiana  campestris  G.  et  Godr. 
Allium  carinatum  L. 
Neottia  nidus-avis  Rich. 
Aspidium  lonchitis  Swartz.  • 
Polypodium  calcareum  Smith. 
Asplenium  viride  Huds. 


Le  lendemain  je  fis  l'ascension  du  col  de  la  Vanoise.  Le 
bureau  du  Touring-Glub  de  Pralognan  m'ayant  procuré  un 
guide  jusqu'à  Entre-deux-Eaux,  nous  partîmes  à  trois 
heures  du  matin. 
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A  cette  heure  matinale,  nous  pûmes  jouir  du  féerique 
spectacle  d'un  lever,  de  soleil  sur  les  pics  neigeux  des 
Alpes. 

Au  fur  et  à  mesure  que  nous  nous  élevions  dans  la  mon- 
tagne, les  grands  arbres  de  la  forât  de  sapins  diminuaient 
graduellement  en  nombre  et  en  taille. 

A  partir  de  2000m,  ils  disparaissent  totalement  pour 
faire  place  à  une  végétation  rabougrie  d'arbustes  alpins, 
qui  n'ont  que  quelques  centimètres  de  hauteur;  c'est  la 
région  des  hauts  pâturages,  et  je  commence  à  glaner  près 
des  chalets  de  la  Glière,  une  quantité  de  plantes  alpines 
qui  croissent  en  abondance  sur  ce  plateau. 

Près  de  s  sources  de  la  Glière  : 

■ 

HelianthemumgrandiflorumDC.     Gentiana  excisa  Presl. 

Silène  acaulis  L.  Euphrasia  alpina  Lam. 

Cerastium  laricifolium  Vill.  Pinguicula  alpina  L. 

Trifolium  badium  Schr.  Eriophorum  Scheuchzerii  Hop. 

Saxifraga  bryoïdes  L.  Carex  atrata  L. 

—       aizoon  Jacq.  Phleum  alpinum  L. 

Phyteuma  orbiculare  L.  Selaginella  spinulosa  A.  Br. 

Sur  la  côte  rocheuse  et  à  la  base  des  moraines  glaciaires  : 

Alsine  verna  L.  Phyteuma  Haileri  AH. 
Dianthus  orophilus  Jord.  —         pauciflorum  L. 

Dryas  octopetala  L.  Rhododendron  ferrugineum  L. 

Eryngium  alpinum  L.  Salix  retusa  L. 
Antennaria  dioïca  Gartn. 

• 

Pour  trouver  des  Edelweiss,  nous  quittons  le  sentier  du 
col,  pour  escalader  les  pentes  abruptes  de  l'Aiguille  de  la 
Vanoise  qui  se  dresse  presque  à  pic  en  face  de  nous. 

De  2600  à  2800m,  je  récolte  : 

Viola  calcarata  L.  Aster  alpinus  L. 

Silène  acaulis  L.  Achilkca  nana  L. 

Saponaria  ocymoides  L.  —       millefolium  L.,  var.  al- 

Geum  montanum  L.  pestris  Koch. 
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Antennaria  dioïca  Gœrtn.  Arnica  monUna  L. 

Leontopodium    alpinum     Cas.  Phyteuraa  pauciflorum  L. 

(vulg.  appelé  Edelweiss).  Soldanella  alpina  L. 

Fyrethrum  alpinum  Willd.  Salix  reticulata  L. 

Senccio  doronicura  L.  Niirritella  angustifolia  L. 
Doronicuro  grandiflorum  L. 

Après  avoir  longé  la  crête  rocheuse  de  l'Aiguille  de  la 
Vanoise,  nous  débouchons  sur  un  large  col,  nu  et  rocail- 
leux, que  dominent  de  toutes  parts  les  neiges  éternelles. 

Le  plus  important  de  ces  placiers  *at  sans  contredit 
celui  de  la  Grande-Casse,  qui  s'élève  à  près  de  4000" 
d'altitude. 

Au  refuge  Pélix-Paure  (25271*),  nous  faisons  une  petite 
halte  et  suivons,  i  l'aide  d'une  longue-vue  de  l'hôtel,  les 
péripéties  de  la  descente  d'un  groupe  d'Anglais,  qui  revien- 
nent d'escalader  le  géant  de  la  Tarentaise,  puis  nous 
reprenons  notre  sentier  sur  Termignon. 

On  traverse  un  plateau  rocailleux  et  complètement 
désert,  où  végètent  avec  peine  quelques  rares  spécimens 
de  plantes. 

Chemin  faisant,  on  rencontre  un  petit  lac  qu'alimentent 
les  névés  de  la  Grande-Casse.  Ses  eaux  glacées  ne  nour- 
rissent aucun  poisson,  et  ses  bords  caillouteux  ne  revêtent 
aucun  ombrage. 

Bientôt  nous  arrivons  au  plus  mauvais  pas  du  col  de  la 
Vanoise  ;  c'est  la  descente  presque  à  pic  sur  le  vallon  de 
la  Leisse. 

Une  demi-heure  plus  tant,  nous  étions  aux  chalets 
d'Entre-deux-Eaux.  On  déjeune  dans  un  restaurant  alpin 
des  plus  rustiques.  Là,  le  guide  me  quitte  et  je  poursuis 
seul,  le  reste  de  mon  étape,  par  un  sentier  qui  devient  à 
peu  près  carrossable,  à  partir  du  pont  de  la  Rocheure 
jusqu'aux  chalets  de  Chavière. 

Je  traverse  d'abord  des  pâturages  herbeux  où  croissent 
en  abondance  :  Polygonum  ftistoita  L.  et  surtout  Polygonum 
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dont  les  eaux  limpides  nourrissent  des  truites  renommées; 
c'était  là  que  devaient  s'arrêter  les  botanistes  français  que 
j'attendais. 

Le  soir  même  de  mon  arrivée,  je  fis  la  connaissance  d'un 
botaniste  anglais,  M.  Stuart  Thompson,  qui  mit  de  l'ordre 
dans  mes  trouvailles;  je  lui  en  suis  très  reconnaissant, 
car  c'est  grâce  à  lui  que  j'ai  pu  me  reconnaître  un  peu 
au  milieu  de  cette  flore  alpine,  que  j'étudiais  pour  la 
première  fois.  Ce  savant  naturaliste  qui  herborisait  la 
région  du  mont  Genis  depuis  près  d'un  mois,  me  donna 
d'utiles  indications  pour  mes  recherches  du  lendemain  et, 
à  l'arrivée  des  excursionnistes,  il  s'offrit  i  les  diriger  aux 
stations  les  plus  intéressantes  de  cette  région. 

Voici  la  liste  des  principales  espèces  récoltées,  tant  au 
bord  sud  du  lac,  qu'à  travers  la  prairie  qui  l'entoure  (1900*  à 
2000-)  : 


Ifugucniniatanacctifoliallcichb. 
BmcutcHa  lirvigata  L. 
Dianthus  ncgloctu*  Loi  h. 
Trifolium  montanum  L. 
Latcrpitium  panax  (iouan. 

—  silor  L. 

—  latifolium 
Moum  mutollina  L. 
(Vrinthe  ralnor  L. 
Vaccinium  ulisrinoaum  L. 
fïontiana  punctata  L. 

—  verna  L. 

—  nivalis  L. 


Bctonica  hirsuta  L. 
Thenium  pratenac  Ehrh. 
Junipcru*  alpins  Clua. 
Triglochin  palustre  L. 
Lilium  MarUgon  L. 
Colchicum  alpinum  1)0. 
Tofieldia  calycujata  Wahlb. 
Juncufi  Jacqulnl  L. 
Carex  dioïca  L. 

—  leporina  L. 

—  flava  L. 

—  paludoaa  Goodn. 
Fcituca  apadicea  L. 


Sur  les  crêtes  rocheuses,  en  face  de  l'ancien  Hospice 
(20W  à  2400-  d'altitude^  : 

Saponaria  lutoa  L.  Astrasralus  monspe^ulanu*  L. 

Silène  acauliH   L.  oar.  ox*capa  OxytropM  campe  «tri*  f>C. 

Jord.  et  car.  bryoïdr*  Jonl.  Euphra^ia  alpins  Lamk. 
Trifolium  Thalit  Will. 

3.I1.N.  1901.  12 
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Recueillis  au  nord  de  l'Hospice,  par  M.  Thompson,  au- 
dessus  de  2500m  : 

Ononis  cenisia  L.  Herniaria  alpina  Will. 

Epilobium  Fleischeri  Hoch.  Etc. 

Attendu  à  Lyon,  le  12,  dans  la  soirée,  j'eus  le  regret  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de  clôture  qui  eut  lieu  au 
mont  Cenis,  i  l'hôtel  de  l'ancienne  Poste  italienne,  mais 
j'emportais  de  ma  semaine  en  Savoie,  outre  un  souvenir 
inoubliable  des  sites  alpestres,  une  abondante  récolte  bota- 
nique, dont  les  déterminations  ont  toutes  été  revisées  par 
M.  le  Dr  X.  Gillot. 

Le  Creuset,  juillet  1908. 

P.  MARCHAND. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Raymond  remercie  les 
auteurs  des  communications  et  lève  la  séance. 


COMPTES  RENDUS 


DES  EXCURSIONS 


DE  1908 


■♦<»>♦• 


EXCURSION  A  ÉPINAC 
(25  juin  1908). 

L'excursion  d'Épinac,  ayant  surtout  pour  but  la  visite 
des  Houillères  et  de  la  Verrerie,  devait  nécessairement 
avoir  lieu  en  semaine.  Il  fallait  en  outre  trouver  une  date 
à  la  convenance  de  MM.  les  directeurs  de  ces  deux  établis- 
sements; celle  du  25  juin  1908  donna  satisfaction  à  tous 
les  desiderata  et  permit  à  quarante-quatre  sociétaires  d'y 
prendre  part. * 

A  la  gare,  où  nous  avaient  devancés  nos  collègues  venus 
des  environs  d'Épinac  et  de  la  direction  de  Chagny  2,  récep- 
tion courtoise  et  cordiale  par  M.  Charles  Destival,  direc- 
teur de  la  Société  des  Houillères,  et  M.  J.-M.  Trunel, 
maître  de  Verreries,  accompagnés  de  M.  le  Dr  Davet  et 
de  MM.  Jondeau,  Guenard  et  Armand  Pailloncy,  d'Épinac. 


1.  Sociétaires  partis  d'Autun  par  le  train  de  hait  heures  et  demie  :  Mu*  Grandln 
de  FÉprevier;  M"**  Paul  Sauzay;  M"*  Geneviève  Sauzay.  MM.  Camille  Berger; 
Bouvet;  le  Vto  H.  de  Chaignon;  Chassigool,  de  laBoulaye  ;  Croizier  Bernard  ;  Croi- 
zier  Louis;  Derdaine;  Deshayes;  Desmoulins,  de  Pierrefitte;  Falque  et  son  fils; 
le  D'  Gaillard;  le  Dr  X.  Gillot;  Louis  Gillot;  Goulot  fils;  le  commandant  Gran- 
dit! de  FÉprevier  ;  Jean  Jarlot;  Jouvel  père  et  fils,  du  Creusot;  Léon  Millet,  de 
Lucenay;  Renaud  aîné;  Renaud  Louis;  Rigollot  François;  Ri  go  Ilot  Pierre;  Paul 
Sauzay  ;  Adrien  Seguin  ;  Sirdey  ;  Terrier  Philippe  et  Victor  Berthier. 

2.  MM.  Bigeard,  de  Nolay;  Albert  Clair,  de  Collonge-la-Wadeleine  ;  Col  lot,  de 
Cirey;  Gillot  et  Levier,  d'Écuiases,  et  le  comte  de  Prunelé. 
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Sans  perdre  de  temps,  nous  nous  rendons  à  la  Garenne 
dont  nous  visitons  le  puits  et  les  dépendances,  sous  la  con- 
duite de  M.  Destival  qui,  dans  une  très  intéressante  confé- 
rence, nous  explique  ensuite  la  formation  du  bassin  houiller 
d'Épinac,  telle  qu'il  la  comprend,  d'après  les  récents  tra- 
vaux de  recherches  auxquels  il  vient  de  se  livrer. 

Le  savant  ingénieur  a  eu  l'amabilité  de  résumer  sa  théorie 
dans  les  lignes  suivantes,  en  y  joignant  les  renseigne- 
ments qu'il  nous  avait  donnés  sur  place,  au  cours  de  notre 
promenade  matinale  : 

Visite  au  Puits  de  la  Garenne. 

Le  puits  de  la  Garenne,  profond  de  500  mètres,  est  le 
plus  important  de  la  Houillère  d'Épinac,  il  extrait  journelle- 
ment environ  275  tonnes  de  charbon  ;  l'extraction  a  lieu 
par  des  cages  à  quatre  étages,  c'est-à-dire  élevant  quatre 
chariots  à  la  fois. 

A  côté  du  puits  est  situé  l'atelier  central  de  criblage  et 
de  lavage,  qui  traite  non  seulement  les  charbons  extraits 
du  puits  de  la  Garenne,  mais  aussi  tous  les  charbons  bruts 
produits  par  les  autres  sièges  d'extraction,  Fontaine-Bon- 
nard,  Hagerman  et  Hottinguer.  Les  chariots  pleins  sont 
amenés  de  ces  divers  puits,  à  l'atelier  de  la  Garenne,  sur 
des  trucks  trainés  par  des  locomotives. 

Quatre  cribles  à  secousses  reçoivent  tous  ces  charbons 
de  diverses  provenances  et  les  classent  en  quatre  grosseurs  : 
1°  les  grêles,  comprenant  tous  les  morceaux  au-dessus  de 
60  millimètres;  2°  les  braisetles,  de  30  à  60  millimètres; 
3°  les  noisettes^  de  15  à  30  millimètres,  et  enfin  les  menus, 
de  0  à  15  millimètres. 

Les  gros  morceaux  au-dessus  de  60  millimètres,  sortant 
des  cribles,  sont  entraînés  par  des  toiles  sans  fin,  jusque 
dans  les  grands  wagons  sur  les  voies  d'expédition;  des 
trieuses  échelonnées  tout  le  long  de  ces  trainasse.s  enlè- 
vent à  la  main  les  diverses  impuretés  :  schistes,  barrés,  etc., 
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qui  se  trouvent  mélangées  à  ces  gros  morceaux.  Toutes  les 
catégories  au-dessous  de  60  millimètres  sont  lavées.  A  cet 
effet,  elles  sont  transportées  également,  par  des  toiles  sans 
On,  des  cribles  aux  différents  lavoirs  du  type  Gommentry, 
appropriés  aux  divers  calibrages  des  charbons  à  laver.  Tous 
ces  lavoirs  classent  les  produits  qui  leur  sont  soumis  en 
trois  catégories  :  la  première  qualité  qui  est  livrée  au  com- 
merce, la  qualité  barrés  qui  est  utilisée  dans  les  chau- 
dières de  la  Compagnie,  et  enfin  les  schistes  qui  sont  rejetés 
définitivement. 

Les  charbons  menus,  de  0  à  15  millimètres,  sont  en  partie 
transformés  en  agglomérés  ou  briquettes  industrielles, 
dans  une  usine  toute  récente  annexée  à  l'atelier  de  lavage. 

La  marche  des  opérations  pour  cette  transformation  est 
la  suivante  :  les  menus  à  agglomérer  sont  versés  dans 
une  fosse,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  un  broyeur  des- 
tiné à  pulvériser  ces  menus  en  grains  plus  fins  encore,  dans 
le  but  de  faciliter  le  mélange  intime  avec  la  matière  agglo- 
mérante. Ces  menus  pulvérisés  sont  remontés  par  une 
chaîne  à  godets,  dans  un  grand  four  sécheur  à  sole  tour- 
nante, afin  d'enlever  toute  l'humidité  qu'ils  renferment. 
Cette  dessiccation  préalable  et  complète  du  charbon  est 
la  condition  essentielle  d'une  bonne  cohésion  du  produit 
aggloméré. 

A  la  sortie  de  ce  four,  les  menus  reçoivent  l'addition  de 
brai,  qui  a  été  préalablement  broyé  et  dosé  par  un  distri- 
buteur automatique,  dans  la  proportion  de  8  p.  100.  Le 
mélange  de  brai  et  de  charbon  tombe  dans  un  malaxeur- 
mélangeur,  où  il  est  réchauffé  encore  par  un  jet  de  vapeur 
surchauffée  et,  par  conséquent,  exempte  d'humidité.  Enfin 
le  mélange  devenu  tout  à  fait  homogène  par  ce  malaxage, 
passe  dans  un  distributeur  qui  remplit  automatiquement 
les  alvéoles  du  plateau  mouleur  de  la  presse.  Cette  usine 
peut  produire  environ  dix  tonnes  par  heure  de  briquettes 
du  poids  de  sept  kilos  l'une. 
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Le  Bassin  houffler  d'tpiaae. 

Les  concessions  de  la  Société  des  Houillères  d'Épinac 
occupent  la  partie  Est  du  vaste  bassin  houiller  d'Autun, 
dont  la  description  a  été  faite  maintes  fois  par  divers  géolo- 
gues et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Delafond.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  la  description  géologique  du  bassin  houiller 
d'Épinac  en  particulier;  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les  résultats  des  recherches  entreprises  depuis  quelques 
années,  en  ajoutant  quelques  observations  personnelles, 
sur  la  constitution  stratigraphique  du  faisceau  houiller 
d'Épinac. 

Tous  les  travaux  d'exploitation  de  la  mine  d'Épinac  se 
sont  poursuivis  jusqu'à  ce  jour,  en  bordure  Est  du  bassin, 
dans  un  espace  en  forme  de  parallélogramme  d'un  kilo- 
mètre de  côté,  limité  à  l'Est  par  les  affleurements,  au  Sud 
et  au  Nord  par  de  grands  dérangements,  et  à  l'Ouest  par 
une  zone  d'amincissement  moins  bien  définie. 

Depuis  1902,  de  grands  travaux  d'exploration  ont  été 
entrepris,  dans  le  but  de  rechercher  la  continuité  du  gîte 
au  delà  de  ces  limites  précitées. 

Au  Sud  du  bassin  on  a  repris  le  fonçage  du  puits  François- 
Mathieu  et  entrepris,  à  la  profondeur  de  370  mètres,  le 
traçage  d'un  grand  travers-banc,  Nord-Sud,  dans  le  but  de 
rechercher,  à  cette  profondeur,  le  relèvement  Sud  du  fais- 
ceau houiller  d'Épinac,  suivant  la  coupe  hypothétique  tracée 
dans  l'ouvrage  de  M.  Delafond. 

A  la  distance  de  740  mètres  environ,  le  travers-banc  a 
coupé  un  faisceau  houiller,  composé  de  huit  veinules  d'une 
épaisseur  variant  de  30  centimètres  à  lm40.  La  nature  toute 
différente  du  charbon  ainsi  que  le  grand  nombre  de  cou- 
ches nous  faisaient  tout  d'abord  hésiter  à  assimiler  cette 
formation  charbonneuse  au  faisceau  houiller  d'Épinac; 
mais  la  rencontre  des  terrains  anciens  par  le  travers-banc 
prolongé  jusqu'à  970  mètres,  est  venue  faire  disparaître 
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toute  hésitation  à  ce  sujet,  et  c'est  bien  le  faisceau  cTÉpi- 
nac,  relevé  vers  le  Sud,  que  le  travers-banc  François* 
Mathieu  a  rencontré  à  peu  près  à  la  distance  indiquée  par 
la  coupe  de  M.  Delafond.  Nous  aurons  à  rechercher  par 
une  exploration  en  direction,  si  ces  couches  ont  une  épais- 
seur et  une  continuité  suffisantes  pour  donner  lieu  à  une 
exploitation  qui  serait  d'autant  plus  intéressante  que  la 
houille  est  de  bonne  qualité. 

Sur  le  versant  Nord  du  bassin,  et  à  1,500  mètres  environ 
à  l'Ouest  de  la  limite  des  travaux  actuels,  on  a  entrepris  le 
fonçage  du  puits  Lestiboudois,  dans  le  but  de  rechercher 
le  prolongement  du  gite  vers  l'Ouest. 

A  la  profondeur  de  410  mètres,  on  a  rencontré  le  faisceau 
houiller,  composé  de  quatre  couches  comme  au  puits 
Micheneau,  actuellement  en  exploitation.  Des  explorations 
en  direction  ont  été  entreprises  dans  la  plus  importante 
de  ces  couches,  la  troisième  en  allant  du  toit  au  mur.  Le 
puits  Lestiboudois  étant  tombé  dans  le  fond  d'un  pli  syn- 
clinal, l'exploration  Ouest  a  longé  d'abord  le  bord  Ouest  de 
ce  synclinal,  et  ensuite  le  sommet  d'un  anticlinal,  dans  des 
terrains  dérangés  et  à  peu  près  stériles. 

L'exploration  Est,  au  contraire,  sur  le  côté  Est  du  syn- 
clinal, s'est  poursuivie  déjà  sur  une  longueur  de  plus  de 
300  mètres,  dans  une  couche  régulièrement  stratifiée,  d'une 
épaisseur  utile  variant  de  lm30  à  2  mètres.  Cette  explora- 
tion sera  poursuivie  jusqu'à  la  rencontre  des  travaux  du 
puits  Hottinguer,  ce  qui  permettra  de  créer,  d'ici  deux  ou 
trois  ans,  un  nouveau  siège  d'exploitation. 

Nous  venons  de  voir  que  le  puits  Lestiboudois  se  trou- 
vait à  peu  près  dans  l'axe  d'un  synclinal.  Oette  nouvelle 
donnée  s'ajoutant  à  celles  de  l'exploitation  actuelle,  nous 
confirme  dans  cette  idée  que  la  formation  houillère  d'Épi- 
nac  se  compose  d'une  succession  ininterrompue  de  syncli- 
naux et  d'anticlinaux,  dont  les  axes  de  plissement  ont  une 
direction  Nord-Sud.  La  recherche  Lestiboudois  semble  oon- 
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firmer  en  outre  que  le  gîte  est  régulier  et  abondant  sur  les 
bords  Est  des  synclinaux,  tandis  qu'il  est  à  peu  près  stérile 
sur  les  bords  Ouest  des  synclinaux  et  sur  le  sommet  des 
anticlinaux.  On  pourrait  peut-être  donner  de  ce  phénomène 
stratigraphique  l'explication  suivante  :  si  nous  supposons 
que  les  terrains  anciens  qui  formaient  le  fond  de  la  cuvette 
d'Épinac,  présentaient,  eux  aussi,  une  série  de  synclinaux  et 
d'anticlinaux,  comme  l'indique  le  croquis  ci-joint;  si,  d'autre 
part,  on  admet,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  que  le  gîte 
houiller  a  été  formé  par  des  apports  venant  du  Nord-Est, 
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on  voit  que  les  dépôts  ont  pu  se  déposer  tranquillement  sur 
le  côté  A-B  des  synclinaux,  tandis  que  le  côté  C-D  de  ces 
synclinaux  et  le  sommet  E-F  des  anticlinaux  formaient  des 
rives  trop  abruptes  pour  pouvoir  retenir  des  dépôts. 

Si  les  terrains  anciens  présentaient  de  telles  irrégula- 
rités, il  est  non  moins  probable  également  qu'il  s'est  pro- 
duit des  accidents  de  stratification,  postérieurement  aux 
dépôt  s  houillers,  ou  que,  dans  tous  les  cas,  ces  dépôts  se 
sont  produits  dans  un  milieu  très  agité.  Nous  en  voyons  la 
preuve  dans  la  grande  irrégularité  constatée  dans  l'épais- 
seur de  notre  gîte.  Sur  certains  points  nous  trouvons  de 
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véritables  amas  de  houille  atteignant  jusqu'à  &  ou  7  mètres 
d'épaisseur,  se  terminant  par  des  surfaces  convexes  et 
suivis  ensuite  de  gTands  espaces  stériles,  sans  la  moindre 
trace  de  charbon,  comme  si  le  dépôt  avait  été,  pour  ainsi 
dire,  balayé  et  entassé  sur  un  même  point.  Enfin,  ce  qui 
caractérise  bien  un  gîte  tourmenté,  c'est  l'instabilité  des 
terrains  qui  se  traduit  par  une  pression  énorme  sur  toutes 
les  galeries  nouvellement  tracées. 

En  résumé,  si  les  premières  indications  données  par  nos 
grandes  recherches  nous  permettent  de  conclure  que  la 
concession  d'Épinac  renferme  encore  des  ressources  impor- 
tantes, nous  avons  malheureusement  aussi  la  certitude  que 
ce  gite  tourmenté  et  irrégulier  sera  toujours  d'une  exploi- 
tation  difficile. 

Ch.  DESTIVàL. 


A  midi,  nous  étions  à  l'hôtel  des  mines,  où  nous  faisions 
honneur  à  l'excellent  déjeuner  servi  par  le  maitre  de  céans, 
Henri  Lanier.  Au  Champagne,  gracieusement  offert  par 
M.  Destival,  M.  le  Dr  Gillot  boit  à  la  prospérité  de  la  Société 
des  Houillères  d'Épinac  et  à  la  santé  de  son  aimable  direc- 
teur, qu'il  remercie  de  son  charmant  accueil. 

M.  Destival  répond  par  un  toast  humoristique,  puis  nous 
ailons  visiter  la  Verrerie,  sous  la  direction  de  son  sympa- 
thique propriétaire  exploitant,  M.  Trunel,  qui  nous  donne 
les  détails  les  plus  précis  sur  son  industrie.  Il  nous  fait 
assister  en  même  temps  à  toutes  les  phases  de  la  trans- 
formation du  sable  de  Fontainebleau,  en  carafes,  flacons, 
gobelets,  etc.,  voire  en  cheminées  pour  l'éclairage,  plus 
communément  connues  sous  le  nom  de  verres  de  lampes. 

Voici  les  renseignements  aussi  intéressants  au  point  de 
vue  historique  que  technique,  que  M.  Trunel  a  bien  voulu 
nous  fournir  pour  notre  compte  rendu  : 
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I.  —  Historique  de  la  Verrerie. 

L'origine  de  la  fabrication  du  verre  à  Épinac  remonte  à 
une  date  fort  ancienne.  Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle, 
on  fabriquait  des  bouteilles  dans  les  environs  d'Épinac.  À 
cette  époque  où  Ton  ne  connaissait  que  le  bois  comme 
combustible  industriel,  on  ne  songeait  pas  à  construire  des 
fours  à  demeure  ;  on  installait  au  milieu  des  bois  un  petit 
four  très  primitif,  contenant  au  plus  quatre  creusets.  Il 
fonctionnait  jusqu'à  ce  que  le  combustible  des  environs  fût 
épuisé,  c'est-à-dire  pendant  quelques  mois.  L'année  sui- 
vante on  reportait  cette  exploitation  un  peu  plus  loin  et 
ainsi  de  suite. 

On  trouve  la  trace  de  ces  verreries  ambulantes,  dans  les 
noms  donnés  à  certains  bois  des  environs  d'Épinac,  tels  que 
«  Bois  de  la  Bouteille  »,  c  Forêt  de  la  Verrerie  »,  a  la 
Petite  Verrière  »,  «  la  Grande  Verrière  »,  «  la  Verrerie  », 
«  la  Verrerie  et  les  Fourneaux  »,  etc. 

Pendant  longtemps  cette  industrie  fut  exploitée  à  Épinac 
par  le  comte  de  Pernes,  seigneur  d'Épinac,  allié  à  la  famille 
du  grand  chancelier  Rolin.  On  a  trouvé  dans  les  environs 
d'Épinac  une  bouteille  à  cachet  portant  les  armes  du  comte 
de  la  Bouttière,  mort  sans  enfant  en  1611,  et  allié  des 
Pernes.  Tout  porte  à  croire  qu'elle  a  été  fabriquée  dans 
i  un  des  fours  exploités  par  les  seigneurs  d'Épinac. 

i  Louis  de  Pernes  mourut  au  commencement  du  dix-hui- 

tième siècle,  sans  enfant.  Le  comté  d'Épinac  retourna  par 
ligne  collatérale  ascendante,  issue  des  Rolin,  à  sa  tante 
Oabrielle  de  Pernes,  mariée  au  comte  Roger  de  Clermont- 

I  Tonnerre. 

i 

Son  fils,  Gaspard  de  Clermont-Tonnerre,  fit  les  premières 
recherches  de  la  houille  à  Épinac.  Ces  recherches  abouti- 
rent en  1744.  Il  commença  une  exploitation  sérieuse  en 
1751  et,  pour  lui  donner  un  débouché,  il  construisit  en  1752 
le  premier  four  fixe  de  la  Verrerie  d'Épinac* 
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«  En  1774,  dit  Courtépée,  dans  sa  Description  du  duché 
de  Bourgogne,  il  y  avait  à  Épinac  une  double  halle,  où  l'on 
pouvait  fabriquer  mille  cinq  cents  bouteilles  par  jour.  La 
haute  société  d'Autun  venait  chez  le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre,  où  Ton  faisait  de  la  bonne  musique  et  où  Ton 
allait  voir  souffler  des  bouteilles.  • 

A  la  Révolution,  les  biens  des  Clermont-Tonnerre  furent 
confisqués  et  vendus.  Jusqu'en  18*26,  la  Verrerie  passa  par 
plusieurs  mains  et  ne  travailla  qu'à  de  lonffs  intervalles. 

En  1826,  MM.  Blum  frères  Tachetèrent,  firent  construire 
une  nouvelle  halle,  la  première  tombant  en  ruines,  des 
magasins,  des  logements  d'ouvriers,  et  travaillèrent  jusqu'en 
1839,  époque  i  laquelle  ils  furent  forcés  de  vendre.  La 
Verrerie  s'arrêta  de  nouveau  et,  l'herbe  poussant  dans  les 
cours  de  l'usine,  on  y  mena  paitre  les  animaux. 

En  1844,  se  fonda  la  Société  des  «  Nouvelles  Verreries 
d' Épinac,  »  transformée  peu  après  en  «  8ociété  anonyme 
des  Verreries  d'Épinac  »,  qui  fonctionna  jusqu'en  1881. 

Durant  cette  période,  de  1844  à  1881,  l'usine  prit  une 
grande  extension  par  l'adjonction  d'une  nouvelle  halle  à 
un  four,  de  nouveaux  bâtiments  pour  magasins,  et  la  cité 
ouvrière  s'enrichit  de  nouveaux  logements.  La  fabrication 
était  arrivée  i  produire  annuellement  trois  millions  cinq 
cent  mille  bouteilles,  représentant  une  valeur  de  six  cent 
mille  francs. 

A  partir  de  1881,  l'usine  subit  un  nouveau  chômage  de 
dix  ans.  Elle  fut  remise  en  activité  en  1891,  par  un  Syn- 
dicat de  Maîtres  de  Verreries  de  Lyon,  mais  elle  fut  trans- 
formée de  Verrerie  à  bouteilles  en  Verrerie  en  verre  blanc, 
pour  le  flaconnage,  la  gobeleterie,  le  service  de  table  et 
de  limonadier  et  tous  articles  de  fantaisies  en  verre  blano 
et  de  couleur. 

En  189*2,  elle  fut  achetée  par  MM.  J.-M.  Trunel  et  C, 
qui  l'exploitent  depuis  cette  époque  et  y  occupent  une 
centaine  d'ouvriers. 
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II.  —  Composition  du  Verre. 

Le  verre  est  le  résultat  de  l'association  par  fusion  d'un 
silicate  de  soude  ou  de  potasse,  avec  un  ou  plusieurs  des 
silicates  suivants  :  silicate  de  chaux,  de  magnésie,  de  baryte, 
d'alumine,  de  fer,  de  zinc  ou  de  plomb  ;  dans  ce  dernier 
cas  le  verrç  est  appelé  cristal. 

Dans  la  pratique  on  se  garde  bien  de  préparer  isolément 
les  divers  silicates  qui  doivent  entrer  dans  la  composition 
du  verre;  ce  mode  d'opérer  serait  trop  onéreux,  et  il  n'au- 
rait aucun  avantage  sur  celui  qu'on  emploie  et  qui  consiste 
à  mélanger  la  silice  aux  bases  et  à  laisser  au  feu  le  soin 
de  former  la  combinaison. 

Les  bases  sont  même  le  plus  souvent  introduites  à  l'état 
de  sels,  dont  l'acide  est  éliminable  par  la  chaleur;  ainsi 
on  se  contente  de  soumettre  à  l'action  du  feu  un  mélange 
de  sable,  de  calcaire  et  de  carbonate  de  soude.  Le  verre 
en  résultant  se  rapproche  d'une  composition  ayant  pour 
expression  5NaO,38i03  +  7CaO,Si03 

C'est  le  verre  blanc  ordinaire  employé  pour  la  gobele- 
terie  et  le  flaconnage  de  pharmacien.  Ce  verre  serait  légè- 
rement nuancé  par  les  sels  de  fer,  d'alumine,  de  baryte,  etc., 
oontenus  dans  le  sable  et  le  calcaire  employés  à  l'état  brut, 
mais  ils  sont  combattus  par  d'autres  sels  employés,  non 
comme  colorants  mais  comme  réactifs,  pour  en  neutraliser 
la  légère  couleur  verdfttre.  Ainsi  ces  derniers  sels  employés 
en  faible  quantité  sont  le  bioxyde  de  manganèse  et  l'oxyde 
de  cobalt;  on  ajoute  aussi  de  l'acide  arsénieux  auquel  on 
accorde  la  propriété  de  favoriser  l'affinage  du  verre,  par 
suite  de  l'agitation  que  sa  sublimation  communique  au 
mélange  fondu  ;  il  dépouille  aussi  le  verre  des  bulles  qu'il 
renferme  dans  l'affinage. 

Les  verres  et  les  cristaux  sont  colorés  au  moyen  d'oxydes 
métalliques,  que  l'on  ajoute  aux  matières  vitrifiables  dans 
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le  creuset  de  fusion.  L'oxyde  passe-t-il  à  l'état  de  silicate, 
reste-t-il  oxyde  ou  est-il  réduit  à  l'état  de  métal?  Les  avis 
sont  partagés. 

Les  principales  matières  colorantes  employées  sont  :  le 
bioxyde  de  manganèse  donnant  le  violet;  l'oxyde  de  cobalt 
donnant  le  bleu  saphir;  le  bioxyde  de  cuivre  donnant  le 
bleu  céleste;  l'oxyde  de  fer  et  le  protoxyde  de  cuivre  don- 
nant le  vert  bouteille;  l'oxyde  de  chrome  obtenu  par  la 
décomposition  du  bichromate  de  potasse  par  la  chaleur 
donnant  le  vert  émeraude  ;  l'oxyde  d'urane  donnant  le 
jaune  à  reflet  verdâtre;  le  souffre  et  le  charbon  donnant  le 
jaune  serin;  la  coloration  jaune  est  due  à  la  réduction  en 
sulfures  des  sulfates  contenus  dans  un  verre  exempt  de 
plomb;  le  verre  d'antimoine  donnant  le  jaune  commun; 
le  bitartrate  de  potasse  donnant  le  jaune  commun  par  sa 
combinaison  avec  les  sels  de  fer;  le  chlorure  d'argent  don- 
nant le  jaune  orange;  l'oxyde  de  cuivre  et  les  sels  d'or 
donnant  le  rouge  et  le  rose. 

Le  degré  d'oxydation  de  ces  substances,  la  nature  du 
verre,  la  température  et  la  durée  de  fusion  sont  autant 
de  facteurs  susceptibles  de  modifier  la  teinte  des  verres 
colorés. 

La  coloration  donnée  par  un  oxyde  métallique  est  d'autant 
plus  intense  que  le  verre  dans  lequel  on  l'introduit  est 
plus  basique;  c'est  l'inverse  s'il  est  acide. 

III.  —  Poterie. 

Les  creusets,  dans  lesquels  sont  fondues  les  matières 
formant  le  verre  sont  fabriqués  à  l'usine  même. 

La  fabrication  des  creusets  est  l'objet  de  soins  très  minu- 
tieux, d'abord  dans  le  choix  des  terres,  ensuite  dans  la 
confection  des  pots.  Les  terres  sont  recherchées  parmi  les 
plus  alumineuscs  que  Ton  connaisse  ;  elles  proviennent 
spécialement  de  Normandie,  arrondissement  de  Neufohâtel 
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(Seine-Inférieure);  de  Belgique  (Anciennes,  Modave,  etc.), 
de  Bollène,  en  Vaucluse. 

Une  analyse  des  terres  de  Forges-les-Eaux,  en  Nor- 
mandie, faite  à  l'École  nationale  des  Mines,  a  donné  le 
résultat  suivant  : 

Silice 63,60 

Alumine 23,30 

Peroxyde  de  fer 0,30 

Chaux 1,30 

Magnésie traces 

Pertes  par  calcination 1 1 ,30 

Total 99,80 

Les  terres  ne  sont  jamais  employées  séparément  ;  on  fait 
généralement  un  mélange  de  deux  ou  trois  provenances, 
car  les  unes  offrent  une  plus  grande  résistance  au  feu,  les 
autres  se  laissent  peu  attaquer  par  les  matières  en  fusion, 
d'autres  peuvent  sans  se  briser  subir  des  variations  brus- 
ques de  température,  etc..  C'est  au  maitre  de  verrerie  à 
faire  les  diverses  combinaisons  que  l'expérience  lui  fera 
connaître  utiles  et  nécessaires  suivant  le  cas. 

L'argile  n'est  jamais  employée  sans  mélange,  car  elle 
retiendrait  une  trop  grande  quantité  d'eau  qui,  ne  trou- 
vant que  difficilement  passage,  s'échapperait  avec  force  en 
fendillant  l'objet.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  à 
l'argile  des  matières  non  plastiques,  telles  que  l'argile 
cuite  ou  calcinée,  ou  des  débris  de  matériaux  réfractaires 

ou  de  vieux  creusets. 

J.-M.  TRUNEL. 

Voici  la  nomenclature  des  matières  premières  employées  pour 
la  fabrication  du  verre  et  leurs  provenances  : 

Sable  siliceux  de  Fontainebleau,  Nemours  (Seine-et- 
Marne).  —  Carbonate  de  soude  des  usines  de  Solvay,  à 
Varangéville  (Meurthe-et-Moselle).  —  Carbonate  de  chaux 
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des  carrières  de  Fontaine-lès-Chalon  (Saône-eULoire),  Pont* 
de- Pan  y  et  Fleurey  (Côte-d'Or).  —  Nitrate  de  soude  du 
Chili.  —  Sulfate  de  soude  de  Saint-Gobain,  usine  de  Saint- 
Pons,  près  de  Lyon.  —  Sel  de  soude  caustique,  idem,  idem. 

—  Spath-fluor  de  la  Selle-en-Morvan  ou  de  l'Auvergne, 
employé  pour  le  verre  jaune,  fixe  mieux  les  couleurs.  — 
Feldspath  de  Norwège  (silicate  double  d'alumine  et  de 
potasse).  —  Carbonate  de  baryte  de  la  Loire.  —  Oxyde 
d'antimoine  de  Brioude.  —  Oxyde  de  zinc  du  commerce. 

—  Manganèse  riche  pulvérisé  du  commerce.  —  Régule  d'an- 
timoine de  Brioude.  —  Acide  arsénieux  du  commerce.  — 
Basalte  de  Retournac  (Haute-Loire).  —  Minium  du  corn* 
merce.  —  Bichromate  de  potasse  du  commerce.  —  Lie  de 
vin  du  commerce  (contient  du  bitartrate  de  potasse).  — 
Pleur  de  soufre  du  commerce.  —  Noir  indien  et  noir  russe 
(noir  de  fumée  au  charbon  de  bouleau  ou  de  peuplier).  — 
Oxyde  de  cuivre  du  commerce.  —  Carbonate  de  potasse, 
idem.  —  Manganèse  ferrugineux,  idem.  —  Sulfate  de  cuivre, 
idem.  —  Terre  réfractaire  de  la  Seine-Inférieure. 

Cette  instructive  journée  se  termine  par  la  visite  du 
puits  Hottinguer,  auquel  s'attache  inévitablement  le  nom 
de  l'ingénieur  qui  le  premier  appliqua  le  système  atmos- 
phérique dans  les  mines,  M.  Zulma  Blanchet. 

En  1871,  ce  puits  avait  atteint  une  profondeur  telle  que 
l'exploitation  en  devenait  presque  impossible,  par  suite  de 
la  raréfaction  de  l'air  et  de  l'élévation  de  la  température. 
C'est  pour  parer  à  ces  difficultés  que  M.  Z.  Blanchet,  alors 
directeur  de  la  Société  des  houillères  d'Épinac,  eut  ridée 
de  substituer  au  système  ordinaire  des  câbles,  un  système 
procédant  par  le  vide.  A  cet  effet,  il  imagina  un  tube  cylin- 
drique en  tôle,  de  lm60  de  diamètre,  dans  lequel  fonction* 
ne  rai  t  un  piston  qui  entraînerait  avec  lui  une  cage  contenant 
neuf  charriots,  renfermant  chacun  six  hectolitres  de 
houille. 
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L'application  de  cette  ingénieuse  idée  devait  avoir,  en 
effet,  le  double  avantage  de  remplacer  l'air  vicié  aspiré  du 
fond  à  chaque  voyage,  par  une  même  quantité  d'air  pur, 
qui  abaisserait  en  même  temps  la  température  de  la  mine. 

Les  choses  allèrent  ainsi,  mais  les  frais  nécessités  par 
l'installation  et  le  fonctionnement  du  système  atmosphé- 
rique ne  furent  malheureusement  pas  en  rapport  avec  la 
richesse  de  la  mine,  et  on  dut  bientôt  renoncer  à  son  emploi. 

En  quittant  la  salle  qui  abrite  les  puissantes  machines, 
aujourd'hui  en  repos,  M.  Destival  nous  fait  assister  à  un 
essai  de  rupture  de  câble  au  dynamomètre,  tandis  qu'il 
envoie  chercher  des  rafraîchissements  très  appréciés. 

A  six  heures,  nous  quittions  nos  aimables  cicérone,  en 
les  remerciant  chaleureusement  de  l'excellente  journée 
qu'ils  nous  avaient  fait  passer. 

Une  demi-heure  après,  nous  étions  de  retour  à  Àutun. 


EXCURSION 
A  BAUME-LES-MESSIEURS  (Jura) 

(23  août  1908).  < 

La  vallée  de  Baume-les-Messieurs  passe,  à  juste  titre, 
pour  un  des  sites  les  plus  pittoresques  du  bas  Jura,  et  les 
grottes  de  Baume  pour  une  de  leurs  principales  curiosités 
naturelles.  Leur  visite  était  depuis  longtemps  désirée  par 
les  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 
Malheureusement,  la  distance  et  l'obligation  de  passer 
deux  jours  en  route,  en  couchant  soit  à  Chalon-sur-Saône, 


1.  Ont  pris  part  à  cctto  excursion  :  M""  Paul  Sauz&y;  MM.  Pierre  Andriot, 
Barbotte;  Pierre  Berlhier;  Victor  Berthicr;  Bouvet;  Bovet,  Henri  Croisier;  LouU 
Croizicr;  le  D'  X.  Gillot;  Jarlot  Jamo<  ;  Renaud  aine;  Reyssier  Joseph;  Reyssier 
Pierre  ;  Paul  Sauzay  et  Louis  Sauzay. 
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soit  à  LonS-le-Saulnier,  en  avait  jusqu'ici  fait  ajourner 
l'exécution.  Les  progrès  de  l'automobilisme  nous  l'ont  faci- 
litée, en  nous  permettant  de  parcourir,  en  une  seule  jour- 
née, aller  et  retour,  les  centaines  de  kilomètres,  qui  nous 
séparent  de  Lôns-le-6aulnier,  et  cela  à  un  prix  abordable, 
grâce  à  l'excellent  outillage  et  à  l'obligeance  de  notre  col- 
lègue,  M.  Pierre  Sauzay. 

L'excursion  fixée  au  dimanche  23  août  réunit  une  ving- 
taine de  sociétaires  qui,  à  6  heures  et  demie  du  matin, 
entassés  dans  deux  grandes  voitures,  démaraient  du  garage 
Sauzay,  à  Autun.  Le  temps,  beau  les  jours  précédents, 
devenu  maussade  et  pluvieux,  depuis  deux  jours,  jetait 
quelque  inquiétude  sur  le  début  de  la  course,  mais,  à  part 
une  petite  averse,  survenue  plutôt  à  point  pour  abattre  la 
poussière  de  la  route,  le  soleil  finit  par  dissiper  les  nuages, 
et  la  journée  s'acheva  par  une  température  à  souhait. 

A  partir  de  Chalon-sur-Saône,  la  route,  qui  traverse  la 
Bresse  tout  entière,  était  peu  familière  à  la  plupart  d'entre 
nous.  Mais  décidément,  si  l'automobile  est  précieuse  pour 
les  transports  rapides  à  longue  distance,  elle  ne  favorise 
guère,  en  cours  de  route,  les  observations  de  détails,  en 
particulier  d'histoire  naturelle,  à  moins  d'arrêts  et  de 
retards  impossibles.  Malgré  l'allure  modérée  de  nos  vingt- 
cinq  kilomètres  à  l'heure,  nous  traversons  trop  rapidement 
les  villages  d'Ouroux-en-Bresse,  Saint-Germain-du-Plain, 
Saint-Étienne-en-Bresse,  Montret,  Branges,  Ratte,  Beau- 
repaire,  pour  en  emporter  d'autres  impressions  que  celles 
d'une  plaine  légèrement  vallonnée,  verdoyante  et  bien  cul- 
tivée, de  bourgs  proprets,  de  maisons  dont  les  pignons  à 
pans  coupés  protègent  les  murs  de  la  pluie,  et  dont  les 
auvents  abritent  encore  les  «  panouilles  »  de  mais  de  la 
récolte  précédente;  aux  alentours  de  vastes  champs  de 
mais,  entrecoupés  de  prairies  et  de  pâturages  émaillés  de 
fleurs  d'automne,  devant  lesquelles  nous  défilons  trop  vite 
pour  en  déterminer  les  espèces.  La  traversée  même  de  la 
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ville  de  Louhans,  avec  son  pont  sur  la  Seille  et  sa  grande 
rue  bordée  d'arcades,  n'est  qu'une  apparition.  Malgré  tout, 
nous  sommes  en  retard  d'une  heure  sur  le  programme,  et 
ce  n'est  qu'à  10  heures  et  demie  que  nous  apercevons  le 
vieux  donjon  de  Montmorot  perché  sur  sa  colline,  que  nous 
longeons  les  puits  des  salines,  et  que  nous  entrons  à  Lons- 
le-Saulnier,  en  saluant  la  belle  statue  du  général  Lecourbe 
par  Etex,  érigée  en  1857,  sur  la  grande  place  de  Lons-le- 
Saulnier,  ou  place  de  la  Liberté. 

Heureusement,  le  maître  d'hôtel  de  la  Croix-Blanche  est 
sous  les  armes;  le  déjeuner  est  tout  prêt,  et  nous  nous  met- 
tons à  table  sans  prendre  le  temps  de  jeter  le  moindre  coup 
d'œil  sur  la  ville.  Ce  sera  pour  le  retour,  et  encore  si  nous 
en  avons  le  temps,  car  il  est  déjà  1 1  heures,  au  lieu  des 
9  heures  çt  demie  prévues  pour  l'heure  du  déjeuner.  Aussi, 
&  midi,  remontons-nous  bien  vite  en  auto,  et  repartons 
pour  Baume-les-Messieure;  but  exclusif  de  notre  voyage, 
et  distant  de  dix  kilomètres  de  Lons-le-Saulnier. 

Nous  sortons  de  la  ville,  à  l'est,  par  la  route  de  Genève, 
que  nous  quittons  bientôt  pour  prendre  au  nord-est  la 
route  de  Champagnole  et  gagner  le  col  de  Pannessières 
(510ra).  La  route  décrit  de  nombreux  lacets  &  travers  un 
joli  bois,  puis,  au-dessus  du  village  de  Pannessières,  atteint 
le  plateau  de  Sermu,  sur  lequel  on  a  relevé  les  traces  d'un 
vaste  camp  romain,  destiné  à  protéger  la  route  de  Lyon  au 
Rhin.  On  découvre  en  montant  un  superbe  horizon  :  Lons- 
le-Saulnier  que  Ton  domine  de  près  de  200  mètres,  les 
collines  de  Montmorot,  Montciel  et  Montaigu,  couronnées 
de  leurs  châteaux,  qui  l'entourent;  la  vallée  de  la  Seille 
avec  ses  prairies  et  ses  nombreux  villages;  au  loin  l'im- 
mense plaine  de  la  Saône  et,  plus  près  de  nous,  les  coteaux 
chargés  de  vignobles  qui,  sur  le  plateau,  cèdent  la  place  à 
des  cultures  variées.  Au  sortir  du  bois  de  Perrigny,  on 
tourne  à  gauche,  et  l'on  arrive  en  face  d'un  chalet  tout  neuf, 
avec  remises  de  voitures  et  d'automobiles.  C'est  le  Chalet 
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du  Belvédère,  qui  justifie  son  nom  par  la  belle  vue  dont  on 
jouit. 

Il  suffit,  en  effet,  de  s'approcher  du  bord  des  rochers 
qui  le  supportent  pourvoir  s'ouvrir,  à  150  mètres  de  pro- 
fondeur un  ravin  vertigineux  creusé  entre  deux  falaises  de 
rochers  à  pic,  encombré  d'éboulis,  et  dont  le  fond  est 
occupé  par  une  étroite  bande  de  vertes  prairies,  traversées 
par  le  filet  argenté  d'un  ruisseau.  C'est  la  combe  de  Baume- 
les-Messieurs,  dont  on  aperçoit  tout  au  fond  le  village,  entre 
deux  parois  rocheuses  qui  semblent  fermer  l'accès  de  la 
vallée.  Ce  gouffre  est,  paraît-il,  un  lieu  d'élection  pour 
les  désespérés  de  la  région  et  le  théâtre  de  trop  nombreux 
suicides.  La  descente  y  parait  tout  d'abord  impraticable. 
On  y  parvient  cependant  par  une  sorte  d'escalier  grossiè- 
rement taillé  dans  le  roc,  appelé  Echelles  de  Crançot,  dont 
les  anciens  abbés  du  monastère  de  Baume  avaient,  dit-on, 
fait  ébaucher  les  degrés  pour  leur  permettre  d'aller  sur  le 
plateau,  en  remplacement  des  échelles  primitives  des 
paysans.  Aujourd'hui,  la  Société  des  Grottes  y  a  fait  poser 
des  mains  courantes  en  fer,  qui  diminuent  singulièrement 
le  danger  des  faux  pas  sur  les  pierres  glissantes. 

La  paroi  verticale  qui  ferme  le  cul-de-sac  de  la  vallée» 
dite  Bout-du- Monde,  est  excavée  par  une  grotte  élevée  mais 
peu  profonde,  dite  Grotte  des  Romains  ou  Grotte  des  Osse- 
ments, où  les  fouilles  entreprises  par  la  Société  d'émulation 
du  Doubs,  en  1865,  ont  mis  au  jour  une  quantité  d'osse- 
ments fossiles  et  d'instruments  en  silex.  On  y  accède  par 
un  étroit  sentier,  et  nous  sommes  tout  surpris  de  voir  l'ar- 
gile jaunâtre  du  sol  recouverte  d'un  tapis  d'un  vert  tendre, 
en  grande  partie  formé  par  les  rejets  rampants  et  étiolés 
du  Lierre  terrestre,  de  la  Pariétaire,  et  les  frondes  d'une 
algue  foliacée,  YAneura  pinguis. 

En  redescendant  sur  le  flanc  opposé,  on  trouve  une 
source  qui  sort  abondante  au  pied  du  rocher  et  dégringole 
en  cascade  sur  les  éboulis  recouverts  de  mousses  vertes  et 


—  196  — 

de  concrétions  calcaires.  C'est  la  Source  du  Dard,  affluent 
de  la  Seille.  La  roche  surplombe  notablement  en  cet  endroit, 
affouillée  par  l'action  des  eaux  sur  sa  basq  et  constitue, 
par  le  fait,  un  vaste  et  excellent  abri  sous  roche.  Aussi,  les 
fouilles  exécutées  en  1895,  par  M.  A.  Viré,  délégué  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  y  ont  fait  reconnaître  deux 
foyers  préhistoriques  superposés,  avec  débris  de  poteries 
grossières,  et  différents  objets  en  bronze,  actuellement 
déposés  au  musée  de  Lons-le-Saulrçier,  et  qui  permettent 
de  rattacher  cette  station  à  l'âge  du  bronze. 

A  sept  mètres  du  sol,  sur  la  paroi  abrupte,  s'ouvre  une 
large  fente  en  forme  de  portail  anguleux,  par  laquelle,  à 
certaines  époques  de  Tannée,  les  eaux  se  précipitent,  en 
cascade.  En  ce  moment,  elle  est  tarie  par  suite  de  la  sèche- 
resse  et  on  y  accède  par  un  escalier  à  rampe.  C'est  l'entrée 
des  fameuses  Grottes  de  Baume-let-Messieurs  {.  Elles  sont 
entièrement  creusées  dans  les  roches  du  jurassique  infé- 
rieur ou  grande  oolithe,  dont  les  étages  superposés  se 
voient  de  chaque  côté  de  la  vallée,  mais  à  dea  niveaux  un 
peu  différents.  Il  semble  y  avoir  eu  un  affaissement  du  sol 
avec  cassures  des  strates,  ce  qui  a  conduit  les  géologues, 
en  particulier  Daubrée  et  après  lui  M.  Nugue,  à  considérer 
ces  vallées  en  courbe  du  Jura  comme  le  résultat  de  la  dis- 
location des  dépôts  jurassiques,  lors  du  grand  soulèvement 


1.  Ca  sont  ces  grottes,  connues  de  toute  antiquité  et  objet  de  craintes  mysté- 
rieuses pour  les  populations  qui  ont  valu  à  la  contrée  le  nom  de  Baume,  dont  le 
nom  latin  Bëlm*,  désignant  tout  d'abord  une  pierre  tombale,  a  été  appliquée 
d'une  façon  générique  aux  grottes  ou  cavernes  qui  ont  si  souvent  servi  de  tombeaux» 
comme  la  Sainte-Baume,  dans  le  Varv  Baume- les- Dames  (Doubs),  Baulme-la- 
Rocne  (Cote-d'Or),  etc.  Baliu,  tenta  êêpuleraliB^  tombe,  aeti  caoerna  in  rupê 
excisa,  excauafa,  qu&m  voeem  Provinciàlei  quibus  in  ëtpulcri*  tribuunt,  prwêw- 
tim  vero  antrii  aepulcràlibu*  (Ducange,  Gloiuriutn,  I,  p.  556).  Le  même  mot  de 
Baume  a  servi  quelquefois  aussi  à  désigner  l'éperon  ou  escarpement  qui  sépare 
deux  vallées  continues  :  Quibuêdam  in  Gàllim  regionibitê,  Balmav  collii  a  vêlle  in 
vullem  protensa  in  locii  montuoêiê.  (Ibid.) 

Quant  à  l'appellation  de  Baume-Jes-Afeffieurs ,  elle  est  due  au  monastère  de 
moines  bénédictins,  fondé  au  sixième  siècle  a  l'entrée  de  la  vallée,  de  même  que 
Baume-fes- Dames,  dans  le  département  du  Doubs,  tire  son  nom  d'une  ancienne 
abbaye  de  religieuses  bénédictines. 
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des  Alpes,  et  des  fractures  longitudinales  qui  en  ont  été 
la  conséquence,  plutôt  que  produites  par  l'érosion  des  eaux, 
qui  n'ont  fait  plus  tard  qu'en  achever  le  creusement  et 
leur  donner  leur  aspect  actuel. { 

A  peine  visitées,  il  y  a  quelques  années  encore,  autrement 
que  par  quelques  paysans  audacieux  et  au  prix  de  sérieux 
dangers,  par  quelques  hardis  naturalistes2,  ces  grottes 
n'ont  été  explorées  complètement  et  méthodiquement  qu'en 
1893,  par  MM.  E.  Renauld,  Pavie  et  Barreau,  puis  en  1895 
par  MM.  E.  Renauld,  Viré  et  Martel,  etc. 3,  et  ont  été  depuis 
lors  le  but  de  visites  incessantes  et  d'aménagements  de 
plus  en  plus  perfectionnés  pour  la  commodité  des  touristes, 
surtout  de  la  part  de  Société  des  Grottes  qui  les  loue  à  la 
commune  de  Baume,  s'est  constituée  pour  leur  exploita- 
tion et  en  a  le  monopole.  On  ne  peut  y  pénétrer  que  sous 
la  conduite  d'un  guide  et  à  des  heures  déterminées.  Nous 
y  arrivons  à  2  heures  et  la  visite  ne  devant  avoir  lieu  qu'à 
2  heures  et  demie,  nous  occupons  cette  demi-heure  à  nous 
rafraîchir  au  Pavillon  du  Guide,  construction  rustique  ombra- 
gée de  beaux  noyers,  et  la  plupart  d'entre  nous  achètent 
des  cartes  postales  et  envoient,  séance  tenante,  un  souvenir 
à  leurs  familles  et  à  leurs  amis,  grâce  à  une  boîte  aux 
lettres  qui  est  relevée  tous  les  jours. 

Un  son  de  trompe  nous  avertit  qu'il  est  l'heure,  et  nous 
montons  aux  grottes,  munis  de  tickets,  dont  M.  le  direc- 


1 .  P.  Nugue,  Compte  rendu  de  l'excurêion  faite  le  22  septembre  1895  aux  grottes 
de  Baume  (Jura),  dans  Bull.  Soc.  se.  nat.  de  Saône-et-Loire,  Chalon-sur-Saône, 
21*  année,  nouvelle  série,  t.  I,  p.  35. 

2.  Histoire  naturelle  du  Jura,  Géologie,  par  le  F.  Ogérien,  I,  1865,  p.  26. 

3.  M.  Edmond  Renauld,  ingénieur-chimiste,  a  donné  une  relation  dramatique  de 
sa  première  exploration,  pendant  l'été  de  1893  :  Baume-les-Messieurs,  ses  Grottes, 
ses  Environs,  dans  le  Tour  du  Monde,  t.  LXVII,  1894,  lw  semestre,  pp.  272-288, 
avec  gravures  et  plan.  —  Cette  notice  a  été  complétée  avec  ses  nouvelles  recher- 
ches de  1895  :  £.  Renauld,  la  Grotte  de  Baume~lea~Messieurs  (Jura),  dans  les 
Mëm.  de  la  Soc.  de  spéléologie,  n*  4,  Paris,  1896,  in-8*,  23  p.  avec  gravures  et 
plan.  —  Voyez  aussi,  A.  Jacquin,  Compte  rendu  de  l'excursion  à  Baume-les-Mes- 
sieurs,  dans  Bull.  Soc.  se.  nat.  de  Saône- et- Loire,  28*  année,  nouvelle  série,  t.  VIII, 
pp.  166,  193,  224. 
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teur  de  la  Société  des  Grottes  a  bien  voulu  abaisser  le  tarif 
en  notre  faveur.  Il  nous  paraît  inutile  de  reproduire  la  des- 
cription de  ces  grottes,  aujourd'hui  si  connues  par  les 
nombreuses  publications  dont  elles  ont  été  l'objet  et  sur- 
tout par  les  petits  guides  spéciaux,  très  bien  rédigés  et 
admirablement  illustrés,  que  chacun  peut  se  procurer  à  bon 
marché. 1 

L'ensemble  des  grottes,  orientées  de  Test  à  l'ouest, 
s'étend  sur  une  longueur  d'environ  1,200  mètres.  A  une 
certaine  distance,  elles  se  bifurquent.  La  branche  gauche, 
plus  courte,  aboutit  à  un  réservoir  ou  siphon  qui  se  déverse 
en  cascade,  et,  s'infiltrant  dans  les  fissures  de  la  roche,  ali- 
mente en  tout  temps  la  rivière  souterraine  permanente  qui 
constitue  la  source  du  Dard.  Celle  de  droite,  divisée  elle- 
même  en  deux  galeries,  également  intéressantes,  n'est 
occupée  ou  remplie  par  l'eau  que  d'une  façon  intermittente. 
En  temps  ordinaire,  c'est  un  ruisseau  qui,  par  la  séche- 
resse, se  tarit  presque  complètement,  mais  qui,  par  les 
grandes  eaux,  à  la  fonte  des  neiges  et  par  le  reflux  du  réser- 
voir principal,  remplit  la  paierie  et  se  précipite  au  dehors 
en  une  gerbe  puissante  formant  la  Cascade  du  Dard.  Les 
crues,  subites  en  temps  de  pluie,  rendaient  même  le  par- 
cours de  ces  couloirs  fort  dangereux  avant  les  travaux  exé- 
cutés tout  récemment  pour  endiguer  les  eaux  et  élargir  les 
passages. 

«  En  réalité,  dit  M.  E.  Renauld,  nous  voyons  dans  la 
grotte  de  Baume  l'exemple  d'une  de  ces  magnifiques  sources 
jurassiques  pérennes,  ayant  deux  déversoirs,  l'un  pour  les 
eaux  ordinaires,  l'autre  pour  les  grandes  eaux.  Été  comme 
hiver,  l'eau  est  fournie  par  la  branche  du  nord,  qui  est  ali- 
mentée par  un  ou  plusieurs  gouffres,  et  très  certainement 
par  infiltration,  quoique  on  en  puisse  juger  de  visu.  La 

1 .  Le  Jura,  Grottes  de  Baume-ies-Mess teura,  Lons-le-Saulnier,  30  p.  —  Léo 
Claretie,  la  France  inconnue  ;  les  Grottes  de  Bawne-les~Messieurst  dans  la  Revue 
Marne,  a*  534,  du  25  décembre  1904,  etc. 
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branche  septentrionale,  ainsi  que  celle  du  nord-ouest,  ali- 
mentées seulement  par  infiltration,  ne  fournissent  de  l'eau 
au  Dard  que  par  des  sources  secondaires  qui  jaillissent 
bien  en  aval  et  dans  le  lit  même  de.  la  rivière  »  (toc.  cit., 
p.  288). 

Les  premiers  explorateurs  n'ont  pu  pénétrer  dans  ces 
grottes  qu'au  prix  de  mille  difficultés  et  non  sans  périls, 
bravant  les  ténèbres  profondes,  s'enlisant  dans  la  vase, 
rampant  à  plat  ventre,  grimpant  sur  les  parois  glissantes, 
franchissant  les  obstacles  à  l'aide  d'échelles  et  les  nappes 
d'eau  sur  de  frêles  embarcations  en  toile,  tandis  qu'aujour- 
d'hui, le  Syndicat  d'initiative  du  Jura  et  la  Société  des 
Grottes  y  ont  répandu  à  profusion  la  lumière  électrique, 
posé  des  passerelles  sur  les  rivières  souterraines,  des  esca- 
liers sur  les  escarpements,  élargi  à  la  dynamite  les  pas- 
sages trop  bas  ou  trop  étroits,  de  sorte  que,  à  part  un  peu 
de  boue  aux  chaussures  et  quelques  gouttes  d'eau  sur  les 
chapeaux,  la  visite  des  grottes  est  un  enchantement 
continu. 

C'est,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à.  l'affaissement  des 
terrains,  à  la  contraction  et  aux  fractures  des  roches  que 
les  géologues  attribuent  l'origine  de  ces  longues  fissures 
souterraines  traversées  par  de  nombreuses  diaclases  per- 
pendiculaires. Les  eaux  des  plateaux  supérieurs,  plus  ou 
moins  chargées  d'acide  carbonique,  en  pénétrant  par  les 
fentes  ou  dépressions  superficielles  jusque  dans  ces  cavités 
profondes,  les  ont  agrandies  par  une  action  à  la  fois  méca- 
nique et  chimique,  accrue  par  la  haute  pression  à  laquelle 
elles  sont  soumises  et  les  particules  solides  qu'elles  entraî- 
nent, d'où  l'usure  irrégulière  des  roches  suivant  leur  den- 
sité, et  la  formation  progressive  d'excavations  plus  ou  moins 
spacieuses,  reliées  par  des  couloirs  plus  ou  moins  larges. 
La  quantité  des  eaux  primitives  ayant  diminué  au  cours 
des  âges  géologiques,  les  cavernes  ainsi  formées  se  sont 
trouvées,  en  grande  partie,  vides,  et  c'est  alors  que  le  suin- 
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lier  le  sol  des  galeries,  la  vase  et  les  eaux  des  réservoirs 
et  qu'il  fit  la  découverte  de  nombreux  insectes  cavernicoles, 
dont  il  a  donné  la  description  et  raconté  les  particularités 
morphologiques  et  biologiques1,  en  particulier  des  petits 
crustacés,  les  Nephargus  puteanus  Koch  et  Virei  Chevreux, 
et  le  rare  Cœcospheroma  Virei  Dollfus,  trouvé  eh  quatre 
exemplaires  seulement.  On  sait  que  ces  animaux  sont  par- 
ticulièrement remarquables  par  la  délicatesse,  la  décolora- 
tion  et  la  transparence  de  leurs  tissus,  et  qu'ils  sont  deve- 
nus aveugles  par  leur  adaptation  à  l'obscurité  du  milieu, 
entraînant  l'atrophie  de  l'organe  visuel  devenu  inutile.  Ils 
sont  extrêmement  sensibles  aux  variations  de  température, 
ce  qui  a  fait  échouer  toutes  tentatives  pour  les  conserver 
dans  d'autres  milieux,  la  température  des  eaux  dans  l'inté- 
rieur des  grottes  de  Baume  restant  invariable  à  + 10°, 
quelles  que  soient,  en  été  ou  en  hiver,  les  différences  de 
température  extérieure.2 

Au  sortir  des  grottes,  nous  dévalons  jusqu'au  fond  de  la 
vallée,  par  un  sentier  rapide  qui  longe  le  torrent  dont  les 
eaux  claires  et  bruyantes  tantôt  se  cachent  sous  les  fron- 
daisons des  hautes  herbes  et  des  arbustes,  tantôt  se  préci- 
pitent de  chute  en  chute  sur  les  tufs  amoncelés.  Ceux-ci 
incrustent  toute  la  pente  du  vallon  et  se  creusent  d'une 
série  de  petites  grottes  ornées  de  stalactites  élégantes  et 
de  concrétions  multiformes.  Non  loin  du  vieux  moulin 
qu'actionnait  le  ruisseau,  se  dresse  depuis  peu  de  temps  une 
jolie  construction  en  forme  de  chalet,  c'est  l'Hôtel  des 
GrolteSy  confortablement  aménagé,  et  où  les  voyageurs  peu- 
vent se  réconforter,  se  loger  et  séjourner  dans  les  meilleures 
conditions. 

Tout  en  face,  un  intelligent  propriétaire  du  pays,  M.  Fou- 


1.  Armand  Viré,  ta  Faune  souterraine  de  France,  Paris,  1904. 

2.  Ë.  Renauld,  ioc.  cit.,  p.  23.  —  A.  Viré,  Conférence  §ur  la  Faune  aouterraine, 
publiée  dans  les  Bail,  de  la  Société  des  se.  nat.  de  Saône-et- Loire,  28*  année, 
nouvelle  série,  t.  VIII  (1902),  pp.  170,  199,  230. 
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loneau,  a  réuni  dans  une  petite  maisonnette,  l'ensemble 
des  productions  naturelles  de  la  vallée  de  Baume.  Nous 
parcourons  avec  intérêt  ce  petit  musée  local,  riche  surtout 
en  mammifères  et  en  oiseaux  bien  naturalisés.  Les  pre- 
miers sont  représentés  par  de  beaux  sujets,  depuis  le 
Renard  et  le  Blaireau  jusqu'à  la  Belette,  au  Hérisson  et  à 
la  Musaraigne.  Nous  remarquons  surtout  l'Hermine  à  la 
blanche  fourrure,  et  les  Chéiroptères,  principalement  les 
Rhinolophes  ou  Fers  à  cheval,  et  l'Oreillard,  dont  le  nombre, 
d'après  notre  naturaliste,  dépassait  plus  de  vingt  mille 
dans  les  grottes.  Les  oiseaux  sont  au  nombre  d'environ 
deux  cents,  appartenant  à  tous  les  ordres.  Les  Rapaces 
diurnes  et  nocturnes  sont  relativement  nombreux,  et  pour 
la  plupart  nichent  dans  les  trous  de  rochers  ou  sur  les 
arbres  qui  les  couronnent  :  Aigle  Jean-le-Blanc,  Faucon 
pèlerin ,  Hobereau ,  Crécelle ,  Émérillon  * ,  Grand-Duc, 
Hiboux  et  Chouettes  ;  puis  tous  les  oiseaux  grimpeurs  :  Pic 
vert,  Épeiche,  Épeichette,  Sittelle  torchepot,  l'Oiseau  papil- 
lon ou  Tichodrome  échelette,  la  gent  Corbeau  de  toute 
espèce,  le  Bec-Croisé,  Loriot,  les  Merles  et  Grives,  et  la  foule 
des  petits  passereaux.  Nous  sommes  étonnés  du  nombre 
d'Oiseaux  d'eau,  ÉchasHiers  ou  Palmipèdes,  Héron  cendré, 
Blongios,  Foulque,  Poule  d'eau,  etc.,  tués  le  long  du  cours 
d'eau,  probablement  parce  qu'il  ne  gèle  jamais  en  hiver. 
Quelques  reptiles  dont  la  Vipère  aapic,  malheureusement 
trop  commune,  une  série  de  beaux  Papillons  et  quelques 
échantillons  minéralogiques  complètent  l'ensemble  de  cette 
collection  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  aux  natu- 
ralistes de  passage. 

La  botanique  seule  n'y  est  pas  représentée  et  nous  vou- 
drions pouvoir   combler   cette  lacune.  Malheureusement 


1.  Les  fauconniers  des  ducs  de  Bourgogne  avalent  des  tendues  à  Baume- 1  es- 
Messieurs  pour  les  fauoons.  Les  paysans  descendaient  attachés  par  des  cordes  le 
long  des  falaises  pour  aller  chercher  les  nids  dans  les  rochers.  E.  Renauld,  le  Tûur 
du  Monde,  loc.  cit.,  p.  274. 
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l'époque  trop  avancée  de  Tannée  et  la  rapidité  de  notre 
passage  ne  nous  ont  permis  de  faire  que  des  récoltes  insigni- 
fiantes et  des  observations  bien  superficielles.  La  localité 
de  Baume-les-Messieurs  est  cependant  réputée  auprès  des 
botanistes,  et  nombre  d'espèces  rares  y  ont  été  retrouvées 
depuis  Michalet1,  telles  que  Hesperis  matronalis  L.,  Hut- 
chinsia  petrœa  FL  Br.,  Potentilla  micrantha  Ram.,  Hiera- 
ciumglaucum  Ail.,  Carex  pi  Los  a  Scop.,  et  spécialement  près 
des  échelles  de  Crançot  Thalictum  saxatile  DC.  et  Saxifraga 
sponhemica  Gmel.  Au  23  septembre,  nous  y  avons  cueilli 
Trifolium  aureum  Poil.,  près  de  l'Hôtel  du  Belvédère,  puis 
Dianthus  carlhusianorum  L.,  Libanotis  montant*  AH.,  et  sur 
les  rochers,  les  rosettes  défleuries  de  quelques  espèces 
essentiellement  xérophiles  et  calcicoles  :  Draba  aizoïdes  L., 
Arabis  arenosa  Scop.,  Saxifraga  aizoon  L.,  Hieracium  Jac- 
quini  Koch.  ;  dans  le  cirque  du  fond  de  la  vallée,  au 
milieu  des  éboulis,  et  pour  la  plupart  en  fruits  : 


Helleborus  fœtidus  L. 
Arabis  sagittata  DC. 
Helianthemum  vulgare  Gœrtn. 
Mœhringia  muscosa  L. 
Géranium  lucidum  L. 
Coronilla  Emerus  L. 
Orobus  vernus  L. 
Epilobium  montanum  L. 
Bupleurum  falcatum  L. 
Pimpinella  magna  L. 
Laserpitium  latifolium  L. 
Torilis  helvetica  Gmel. 
Valeriana  oflicinalis. 
Knautia  silvatica  Duby. 


Senecio  erucifolius  L. 
Centaurea  Scabiosa  L. 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch. 
Origanum  vulgare  L.  avec  une 

variété  à  fleurs  blanches. 
Calamintha  oflicinalis  Mœnch. 
Stachys  recta  L. 
Teucrium  Chamœdrys  L. 

—  Scorodonia  L. 

—  montanum  L. 
Rumex  scutatus  L. 
Epipactis  atrorubens  Hoiïm. 
Carex  glauca  Scop.,  etc. 


Près  de  la  source  du  Dard,  Verbascum  nigrum  L.;  sur  les 
rochers  même,  d'élégantes  fougères  :  Cystopteris  fragilis 
Bernh.,  Polypodium  calcareum  Sm.,  Scolopendrium  offici* 


1.  Hi$t.  n*t.  du  Jur*f  II,  BoUnique,  par  £.  Michalet,  1864. 
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naleL. ,  et  le  long  du  ruisseau  :  Bpilobiumparviflorum  Schreb. , 
B.  roseum  Schreb.,  Verbena  officmalis  L.,  Sorbus  aria  L., 
Salix  incana  Schranck,  etc. 

Pressés  par  l'heure,  nous  franchissons  rapidement,  et 
par  une  bonne  route,  la  distance  de  deux  kilomètres  qui 
nous  sépare  du  village  de  Baume-les-Messieurs,  en  cueil- 
lant au  bord  du  chemin  Silène  g lareosa  Jord.,  Campanula 
rotundifolia  L.,  Euphrasia  salisburgensis  Funk,  en  pleine 
floraison,  ainsi  que  Polypodium  calcareum  Sm.,  très  abon- 
dant et  bien  fructifié.  A  l'entrée  du  village,  les  bords  du 
ruisseau  sont  décorés  par  les  larges  feuilles  de  Petasites 
officinalis  L.  (P.  riparia  Jord.). 

Nous  retrouvons  au  village  nos  autos  qui  nous  y  atten- 
dent, après  avoir  fait  le  tour  de  la  montagne,  par  Granges- 
sur-Baume,  et  comme  nous  sommes  toujours  en  retard 
de  plus  d'une  heure  sur  notre  programme,  nous  sommes 
forcés  d'abréger  la  visite  de  l'ancienne  abbaye  pourtant 
fort  intéressante.  La  fondation  du  monastère  de  Baume 
remonte,  dit-on,  au  sixième  siècle,  à  saint  Colomban  ; 
détruit  et  rebâti  au  dixième  siècle,  complété  au  douzième 
siècle,  par  la  construction  d'une  chapelle  qui  sert  actuelle- 
ment d'église  paroissiale  et  dont  les  matériaux  sortent  des 
carrières  réputées  de  Grançot,  encore  exploitées  aujourd'hui, 
et  dont  l'architecte  Soufïlot  disait  qu'on  en  tirait  les  meil- 
leures pierres  à  bâtir  du  monde.  Le  beau  clocher  hexago- 
nal n'a  été  élevé  qu'au  quinzième  siècle.  Ce  sont  les  moines 
de  Baume  qui  ont  fondé  la  célèbre  abbaye  de  Cluny;  ils  ont 
joué  un  rôle  important  pendant  tout  le  moyen  âge.  L'un 
des  plus  célèbres  abbés  fut,  au  dix-septième  siècle,  Jean 
de  Wateville,  aventurier  fameux,  dont  le  tombeau  existe 
encore  dans  l'église,  avec  différents  autres  monuments 
remarquables,  autels,  statues,  mausolées,  superbe  retable 
triptyque  flamand  du  maitre  autel,  etc.  Nous  remarquons 
particulièrement  les  piliers  de  la  nef  alternant  de  forme, 
les  uns  carrés,  les  autres  ronds  ou  hexagonaux,  d'aspect 
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massif  et  dépourvus  de  chapiteaux,  supportant  une  élé- 
gante voûte  ogivale.  Bien  que  mutilés,  privés  de  leur 
cloître,  vendus  en  1793  et  transformés  en  maisons  d'habi- 
tation, les  bâtiments  de  l'abbaye  sont  en  grande  partie 
conservés  et  permettent  d'en  apprécier  l'importance: 

C'est  sous  la  belle  avenue  de  tilleuls  séculaires  qui  pré- 
cédait le  portail  d'entrée  et  qui  sert  de  place  publique,  que 
nos  voitures  stationnent  à  côté  du  jeu  de  quilles  auquel 
s'escriment  les  jeunes  gars.  Nous  y  remontons  et  filons  à 
toute  vitesse,  rencontrant  immédiatement  au  sortir  de  la 
vallée  de  Baume  le  confluent  du  Dard  et  de  la  Seille,  tra- 
versant le  village  de  Voiteur,  au  pied  de  la  montagne  de 
Château-Chalon,  escarpée  comme  une  forteresse  ;  laissant 
à  droite  l'important  manoir  de  Montain,  nous  rejoignons  la 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Poligny  et  rentrons  à  Lons-le- 
Saulnier  par  l'extrémité  occidentale  de  la  ville,  diamétrale* 
ment  opposée  à  notre  point  de  sortie. 

Nous  ne  voulions  pas  quitter  Lons-le-Saulnier  sans  voir 
le  musée,  installé  à  l'hôtel  de  ville,  et  fort  intéressant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  préhistoire.  Le 
gardien,  prévenu  de  notre  visite  tardive,  avait  bien  voulu 
nous  attendre.  Passant  rapidement  dans  les  salles  du  rez- 
de-chaussée  et  du  premier  étage  où  sont  exposées  cepen- 
dant de  belles  sculptures,  notamment  du  statuaire  juras- 
sien Perraud,  de  remarquables  tableaux,  entre  autres  la 
Mort  du  Cerf  de  G.  Courbet,  une  collection  ethnographique 
d'objets  divers  provenant  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  la 
Polynésie,  des  médailles  et  sceaux  en  grand  nombre,  nous 
nous  arrêtons  un  instant  devant  les  vitrines  riches  en  anti* 
quités  gallo-romaines  ou  burgondes,  dont  quelques-unes  du 
plus  haut  intérêt,  surtout  par  leur  origine  locale  :  balance 
romaine  trouvée  à  Montmorot,  sanglier  gaulois  de  Dom- 
blans,  scramaxes  mérovingiennes  de  Saint*Maux,  de  Villette* 
Arbois,  ornements  damasquinés  d'argent  des  sépultures 
mérovingiennes  de  Macornay,  etc.,  etc. 
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Les  collections  préhistoriques  sont  particulièrement 
riches  en  restes  des  cités  lacustres,  extraite  des  lacs  de  Clair- 
vaux,  de  Châlain,  etc.  Tout  d'abord  une  barque  inonoxyle, 
en  chêne,  qui  fait  pendant  à  celle  du  musée  de  l'Hôtel 
Rolin,  àAutun.  Elle  provient  du  lac  de  Châlain  et  mesure 
9m35  de  longueur  et  0m75  de  largeur1.  Elle  est  accompa- 
gnée d'une  quantité  d'objets  de  même  provenance  néoli- 
thique :  poteaux  et  palissades  des  habitations  lacustres, 
bois  de  cerf,  haches  polies  et  emmanchées,  poteries,  cor- 
dages, tissus,  débris  alimentaires,  grains  de  blé,  etc. 

La  galerie  d'histoire  naturelle  ne  renferme  qu'une 
soixantaine  d'oiseaux;  elle  est  donc  moins  riche  que  celle 
de  M.  Fouloneau  au  point  de  vue  de  l'ornithologie  locale. 
Une  collection  de  Coléoptères  du  Jura,  réunie  par  M.  Pierre 
Baille,  et  des  Papillons  demande  des  soins  urgents  au 
point  de  vue  de  la  conservation.  Plus  faciles  à  conserver 
sont  les  collections  de  coquillages,  don  de  M.  Charpy,  et 
surtout  la  belle  série  paléontologique  des  Fossiles  du  Jura 
et  du  Doubs,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  Frère  Ogé- 
rien.  A  citer  encore  une  collection  de  Champignons  en  céra- 
mique et  peints  d'après  nature  par  feu  Prudon,  de  Bourg, 
collection  semblable  à  celle  que  possède  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun,  mais  mieux  exposée  dans  une 
vitrine  spacieuse.  Tous  les  champignons  sont  montés  sur 
pied,  et  accompagnés  d'étiquettes  blanches,  pour  les  espèces 
comestibles,  jaunes  pour  les  vénéneuses,  et  brunes  pour  les 
suspectes.  Cette  vue  renouvelle  une  fois  de  plus  nos  regrets 
de  l'installation  précaire  de  notre  musée  autunois  et  du 
défaut  de  place  qui  nous  empêche  de  tirer  un  parti  conve- 


I.  Voyez  à  ce  sujet  un  article  tout  récent  de  la  Hernie  acientifique,  à*  série,  t.  X, 
n*  8  du  22  août  1908,  p.  230,  et  en  outre  :  la  Nature,  33*  année,  1905,  2*  semestre, 
p.  143  avec  flg.,  etc. —  M.  Joseph  Déchelette  :  Manuel  d'archéologie  prèhiatorique, 
celtique  et  gallo-romaine,  t.  I.  Archéologie  préhii torique,  1908,  p.  368  et  542  en 
note,  ne  cite  que  dix-sept  pirogues  analogues  conservées  dans  les  différents 
musées. 
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nable  de  collections  aussi  précieuses  pour  l'enseignement  et 
l'intérêt  public. 

Le  jour  qui  baisse  et  ne  permet  plus  de  distinguer  suffi-* 
samment  les  objets  nous  chasse  du  musée,  bien  plus  que 
les  avertissements  désespérés  de  noire  fourrier.  Nous  reve- 
nons par  la  rue  du  Commerce,  au  double  rang  d'arcades. 
Nous  jetons,  en  passant,  un  coup  d'œuil  sur  la  Tour  de 
l'horloge,  sur  le  théâtre  tout  neuf,  les  promenades  bien 
entretenues,  égayées  par  de  nombreux  massifs  de  fleurs  et 
animées  par  une  foule  de  promeneurs  endimanchés,  la  sta- 
tue de  Rouget  de  l'Isle,  né  à  Montaigu,  près  Lons-le-Saul- 
nier,  œuvre  de  Bartholdi.  Quelques-uns  même,  traversent 
la  rivière  de  la  Vallière  pour  passer  devant  le  nouvel  éta- 
blissement thermal,  entouré  d'un  joli  parc,  et  le  casino- 
chalet  où  se  fait  entendre  un  joyeux  orchestre.  Ils  rejoi- 
gnent au  restaurant  de  la  Croix-Blanche  leurs  collègues  en 
train  d'expédier  rapidement  le  souper  avec  un  appétit 
aiguisé  par  la  promenade.  A  sept  heures,  la  caravane  repart, 
et  malgré  quelques  incidents  de  route,  rupture  d'un  pneu- 
matique, indisposition  légère  d'un  chauffeur,  tout  le  monde 
est  rentré  à  Autun  à  onze  heures  du  soir,  ne  rapportant 
de  cette  charmante  excursion  qu'un  regret  celui  de  n'avoir 
pas  eu  le  temps  de  visiter  les  Salines  intéressantes  au 
point  de  vue  géologique  et  industriel. 

Formant,  dans  les  marnes  gypseuses  de  Montmorot,  à 
l'ouest  de  la  ville,  des  bancs  d'une  épaisseur  de  30  mètres, 
et  à  140  mètres  de  profondeur,  le  sel  gemme  est  exploité 
par  cinq  puits,  dont  nous  avons  aperçu  en  passant  les  bâti- 
ments et  les  bassins.  Chaque  puits  peut  fournir  journelle- 
ment 500  hectolitres  d'eau  mère  à  28°  à  l'aréomètre  et  à 
une  température  moyenne  de  60°.  Après  l'évaporation  et 
la  récolte  du  sel  commun  ou  chlorure  de  sodium,  on  extrait 
encore  des  eaux  mères  de  nombreux  produits  chimiques, 
et  elles  servent,  en  outre,  à  l'alimentation  de  l'établisse- 
ment thermal  qui,  par  sa  réfection  récente,  sa  situation 
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dans  un  beau  pays,  à  la  porte  d'une  jolie  petite  ville,  féconde 
en  ressources,  et  par  la  qualité  de  ses  eaux  toniques  et 
dépuratives,  susceptibles  de  multiples  et  utiles  applications 
dans  les  affections  lymphatiques  et  rhumatismales  et  dans 
le  rachitisme  de  l'enfance,  mériterait  d'être  plus  connu  et 
plus  fréquenté. 
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